
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 



i^S?/' Xf 




L £ S^ 

COMEDIES 

DE 

T E R E N C E. 

TOME SECOND. 









•■-r '-. T." •■ 



r. '^ ' 



h È s 



COMEDIES 

D E 

TEREN CE; 

AVEC LA TRADUCTIOK 

£T LES REMARQUES 
DE MADAME DACIER. 

NOUVELLE EDITION. 

Conigée d'un nombre conQdërable de fmtes , &, 

CDÙchie des diffétente* Leçons de Mr. Bentlbi», ' 

deD.oiTAT, deFAjiftiif&drautrea. 

TOME SECOND, 




A JMSTERDjiM ^ A LEIZia» 
Chez A R K S T EE et M 1^ î;: "«^ Xy ^ 
JlfZ>CCXLVl h 



\ î ' ' ■ . ■ 



v».. 



''■'-"'m 



f U B L I I 

TERENTII 
HEAUTON- 

TIMORUMENOS. 

L'HEAUTON- 

TIMORUMENOS 

D E 

T E R E N C E. 



tmeïï. À 11. 



T I T U L U s 

-S E U . 

D I D A S C A L I . 

^CT2l LUDIS MEGJLENSIBl 
L. CORNEZ 10 LENTULO. 
TALERIO FLACCO MDILIL 
CUB.ULIBUS. EGERB AMBIVl 
TURFIO,L. ATTILIUS PRMN 
TINUS. MODOS FECIT FLJCC 
CLJUDII. GRMCA EST MEN. 
DRV. " ACTA PRIMUM TïB 
JMPARIBUS, ^ÈINDE DU Al 
DEXTRIS. ACTA ETIHM TER! 
«T. SEMPRONIO, M. * JUN 
COSS. 

»Yttlg. JUVENTIO. 



R E M A R Q.U E S. 

a ACTA PRIMUM TIBIIS IMPARII0S , DE] 
DUABUS DEXTRIS]. Elle fut Jtuée U première 
»vec les flûtes M^ales ,Çy ex/uite avec let fiutet ir 
Quind elle fut ;ou:e avec les flûtes dtoities , ce 
pout quelque occafion foic re'iieufe, on poiu qu« 
eccalion de (i«uU« 

J 



3^ 
LE TITRE 

O U L A 

DIDASCALÏE. 

CETTE PIECE PUT JOUEE PENDANT 
LA FETE DE CYBELE, SOUS LES EDI- 
LE$ CURULES L. CORNELIUS LENTU* 
XUS, ETL. VALERIUS ELACCUS,PAR. 
LA TROUPE D'AMBIVIUS T.URPIO, ET 
PZ L. ATTILIUS PRi£NESTlNUS. PL AC 
eus AFFRANCHI DE CLAUDIUS FIT 
' LA MUSIQJJE. ELLE EST ?RlS£ D¥ 
GREC BE MENANDRE. ELLE FUT 
JOUE'E LA PREMIERE FOIS AVEC DES 
FLUTES IN^EGALES; ENSUITE AVEC 
LES DEUX FLUTES DROITES; ET EL- 
LELE FVT POUR LA TROISIÈME FOIS 
SOUS LE CONSULAT DE TITUS SEM- 
PRONJUS,ETDE MARCUS JUVÊNTIUS^ • 

PERr 

R E M A R (i.U E S. 

b. T. SEMPRONIOjM. JUVENTIO COSSj. 
Stus le ConJuUt de Titus Sempronius^ 6* dé M. Juven- 
tiut, C'étoit Tan de Rome 590 ^ cent foixalite ans 
avant la naUTance de Notre Seigneur, 
^ - A 2 
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PERSON^ DRAMATIS, 

PROLOGUS. 

CHREMES^ fenex, pat^ Clkîpbcnis ($ An^ 

tipbila. 
CLITIPHO^ adokfcens, filius Chr^metiu 
MENEDEMU^y fenex^ pater ainiœ. 
CL INI A y adoîefcenSf filius Menedemû 
SOSTRATA, uxêT Cbremétîs. 
ANTIPHILA, filia -Cbremetis fip Sofiratai 

arnica Qinia, 
BACCHIS. meretrixt tmica Oitjphonii. 
IfUTRIX Antipbilœ, 
PHRTGIA^ anciîla Bacchidis. 
STRUS^ fervus Ciitiphonis. 
VROMO, fervus Cliniie. 

Scena ejl in pago fuburlan^ 
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PERSONNAGES 
DE LA PIECK 

LE PROLOGUE. 

CHREMES, père de Clitîphon & d Antîphile. 
CLITIPHON, fiis de Chrêmes. 
M E N E D E M E , père de Clinia. 
CLI NIA, fils dcMénédème. 
SOSTRATA, femme de Chrêmes, 
ANTIPHILE, fille de Chrêmes & de Scy. 

ilrata , . maitreOe de Clinisu 
B À C C ai S , courtifane , maltreffie de Clitîphpu*' 
LA NQURICE d'Andphile. 
PHR YGIA, i^rvante de Bacchis. 
SYRUS, valet de Clitîphon, 
D ROM ON,, valet de Clinia. 



La Scène efl dans un petit hameau pi^ 
xi*Âthèaes« 



A 3 Î^O^. 



PROLOGUS. 

^E eut fit vojlrûm mirum, cur partes feni 
Poëta dederH, qucufimt odokfceMiim; 
Tdprimumdicam: deinde ^ qtM vmi 9 tlùquar. 
Ex iraegrd Gracâ integram comœdiam 
Hodie fum a&uriès Heauttmttmorufnenon ; 
Duplex qu(B ex argumento fa&a ejifimplici : 
Novam effe ojîendi , 6f ftt^ ejjet. Nunc, «frf 

fcrîpferU^ 
Et cujà Grœcafit, ni partent maxumam 

ExiJlU 

H E M A R Q^tJ E s, 

t. CtJïl PAÏITXS 8T5WI JPOlt^A ©«MRltJfc 
Ont notre Poète ait donné k mm vieithrd «m r^. Il pa- 
loît par ce paflàge , que c'étoft toujôifts les JeuûcSA 
gens à qui on domioit les Prologues. 

3. ID PRIMUM DICAM : DEINDÏ , ^OD VENT^ 
ELO(^AR ]. 7e? viili, avant toutes thofis y voms éclair^ 
€tr ce points Gr enfuite Je vous dirai ce qui m amène df 
vant vous. On accîtffe îcî TWenct de ne tenir pas fà 
parole ; car il ne rend pas d'abord raifon de ce qu*il 
a choîfi un vieillard. Cette accufation eft injufte ; 
c'eft la première chofe qu'il fait ; il commence au 
dixième vers ^ ce qu'il dit auparavant n'eft ijue pour 
faire connoitre la Pièce ^dont il ne dit que deux mots» 
& c'eft une parenthèfe. 

tf. Duplex qvm ex argumento facta est 
«IMPLICI ]. Avec cette différence , que lefujet efi do» 
kUy quoiqu'il ne f oit queJimpU dans V Original. Ce pas- 
fage a exercé inutilement tous ceux qui ont travaillé 
fur Térence ; jufques là que JuU Scaliger a cru que ce 
Poète apelloit cette Comédie double y parce qu'elle fut 
jouée à deux fois ; les deux premiers Aftes furent joués 
le foir, & les trois autres le lendemain matin ; ôc 
^aii^fi c'écolt comme deux pièces au-liea d'une. 

M*îs 



PROLOGUE. 

A Fin qu'aucun de vous ne trouve étrange que 
notre Poète ait ^onné à un vieillard un r(h 
le qu'on ne donne d'ordinaire qu'aux jeunes-gens, 
je vais , avant toutes chofes , vous éclaircir ce 
point, & cnfuite je vous dirai ce qui m'amène 
devant vous. Je dois aujourdhui repréfenter 
l'Heautontimoruménos, qui eu uqe Pièce tirée 
toute eqtière d'une feule Comédie Grèque,avec 
cette différence, que le fujet eft double, quoi» 
quii ne foit que fimple dans l'original. Vous fa- 
vez préfentement, Meffieurs, quelle eft cette 
Comédie, & vous comprenez qu'elle peut paûet 
pouf nouvelle. Je vous dirois maintenant qui 

en 

ÏL E M A R. a.U E S. 
Mali- cette explication eft infouteaable en toutes mii> 
nières. Térence veut dire que n'ayant pxis 4e Menant 
^e qu'un fujet iimple, un vleijlard, un jeune-hoxome 
amoureux , une maitteffè y 3cc. il en* a fsiit un fujet 
double , en y znettant deux vieiilâids ,. deux /eunesr 
hommes amoureux , deux maltredès , 9cc. C'eft poU|^ 
quoi il ajoute ,. nova» tjfe ofiendi / ellt fetit paffer p$ur 
iuuvelie, C'eft lav^icable explication ; ainiî il n'eu pas 
n^éceflaire de corriger Jtmpltx qttét ex argumenté fà&ii 
tfi dupUcL Car il Térence avoir pris ce doubJe fujet é^ 
ifénandrey fa Pièce n'auroit eu que ce qu'on voyoU 
dans celle du Poète Grec ; 5c par confequent il n"au« 
xoit pu ajouter, if«v4v ejfe efifndiy car il n'y auiol/^ 
lien de nouveau, 

s. Ni PAaT£M maxumAm existimarem scibk 
VOSTav^ , U>' DICEREM ]• Si je nMs per/ma^ 
fit il n'y apre/queperfonne parmi vous^ à qm cet dm» 
tbt/es. nefUtnt cemiues* Ce'a eft bien remarquable. 
Voila Ti9mice^.mi dit aux RcMunns ou'il n'y a prefqui^ 
petiônne piiii|^iiii qui ne connoiilc la Pièce Grèque 

de 
NOTES. 

^.fimpUxw'f déplié, Voy. la Kern, délie* X>« 
A 4 



g PROLOG US; 

Exijiîmaremfcirc vq/irùm^ id diceremp 

10 Nunc,quam oh rem bas partes didicerim^ paucis 
dûb(u 

Oratùrem voîuît ejje me^ non Prohgurm 

Vojlfum judicmn fecit , me aUorem dédit., 

Sed hic aBor tantum poterie àfacundid,^ 

Quantum ilU pdtuît cogitare commode, 

X 5 Qui oratîonem banc fcripjtf , quam . di£turu*fum* 

Nam quoi- rumores dijîulerunt maîevoli^ 

Alultas contaminajje Grcecas^ dum facît 

Paur 

R E M A R Q^U E $. 
ùe Ménandri, d'où celle-ci eft tîr^e. On voit par-là le 
foîii qii*lls avoient de s'inftruîre & de lire les Poètes 
Crées. Il s'en faut bien- que Térencë ne foit aujoui- 
^hui fi connu. Vu homme, qui pafle pour honMne-dc 
Xettres , en parlant de- Térenee devant moi , me louoit 
fur-tout fes beiux choeurs ; il «'imaginoit que c^ctoit 
tin Poète Grec. 

II. NonPrologum]. Et non pas pûur vous 
faire le Prohgus de fa Pièce, Il y a dans le texte, & 
fi^n pa$ pottr être le Prologue. Les Latins apelloient 
Prêhgunt celui qui rëcitoit le Prologue , comme ceU 
a dëja été remirque. 

13. Sed hic actor tantum potjerit a lAr 
CUNDTA ]. Métis cet Avo:at naura ^u autant d'éloquen- 
te. C'eft une plaifanterie , pour d're que Térenee c(k 
l'Auteur de ce qi'il va réciter , &= pour difpofer en 
même tems les fpeftateurs à écouter avec plus d'at- 
tention. 

14, Cogitare commode]. Massât Avù- 
tat naura qu autant d'éloquence. Ce a^t commode eft 
lemarauable, pour élégamment, élo^fimment. Dieexe 
€4mm»d^ y cogitare commode , parler avec éloquence , pen* 
fer avec force. 

14. N4ai <^0D SVMQAPS DISTULERUNI^ MALE- 



VROLOGUE. 

en efl TAuteur, & le nom du Poète qui Ta faite 
en. Grec, fi je n'étois perfuadé qu*il n'y a près» 
que perfonne parmi vous » à qui ces deux chofe« 
ne foient également connues. ]e vais donc vous 
expliquer pourquoi notre Poète envoyé ici un 
homme de mon ûge; -c'eft , Meffieurs , pour dé- 
fendre fa caufe, & non pas pour vous faire le 
Prologue de fa Pièce; il a voulu que vous foycz^ 
les Juges , & que je fois l'Avocat; mais cet A- 
vocat n'aura qu'autant d'éloquence que lui en au- 
ra pu donner celui q\n a fait le plaidoyer que je 
vais répiter devant vous. Premièrement , pour 
ce qui e(t des bruits que quelques envieux ont 
femés , ^ue notre Poète a confondu & mêlé plu* 
lîeurs Pièces Grèques,pouren faire peu de La* 
tines, c'eA de quoi il ne prétend pas fe défen« 

•di-e; 

IC E M A R Q^U E s. 
TOLll. Premièrement^ pour ce qui eji des hruits qut 
quelques envieux •nt femés. Cette particule nam n'a au- 
cun raport.avec ce qui procède. Les Anciens s'en fer- 
yolent fouvent au commencement da diTcomrs, ^ Ti- 
iDÎtation des Grecs. Rumores differre eft une façon de 
{»ailei fort ^^gante. Lucitius a dit de même : 

Coudes ckm de nu ifia forts fermonihus differs. 

T'a es ravi quand tu fats courir ces hruîts-là de moi. Et 
yarron dans Tes livres de la vie du Peuple Romain: 
Humores famam différant liceHt , nêf^ue carpant. Qu'ils 
faffens courir ces bruits-lk de nous y & qu'ils nous aéebim 
rent. 

17.MULTAS CONTAMINASSE GRACAS 
Que fftrePêète a confondu &• mêlé plu/ieur s Pièces Gr» 
0Mi. Il x^pond encore ici au reproche qu'on lui a volt 
fait avant qu'il donnât ï'Andriêne. On peut voit les 
Remarques fut !e feizième vers du Prologue de cette 
X'i^(:t^.cêntaminari non decerefahuUs, TVrcSfC ne Toà- 

NOTES, 
Xt* SI ] . pour /(/i r^ns autoiît^* 
As 



lî PROLOG US.: 

Qui nuper fecît fervo currentî in via 
DeceJJe pùpuîum: cur infano ferviat^ 
De illius peccatis plura dicet , quum dabit- 
\Alias novas^ nijififiem moleii&is facit, 
35 ^dejle aquo anîmo^: date poteftatem mibi^ 
Stdtariam ngere ut Ikeat per filentium:. 

a E M A R Q^U E Si 



m- 



que ce pafr^ge folt difficile , car on Ta fort mal etpllqa^i 
Ces mots , ne ilU pro fe dsSum exi/fumgt , afin que et 
méchant Auteur ,• Grc. dépendent de Gr fine vitih , fy 
fans défauts. Apres que Térence a dit , par vis aplati 
iiîjfemens donnez du cêurage aux Poètes qui travaillent 
âr vous donner des Pièces nouvelles^ il a peur que l'on ne 
droye que fon ennemi Lu/dus ne fbit compris dans le 
nombre de ceux, pour qui il demande des apL-uidUTef 
^pens ; ce qui eft fort elo'gné de C\ pcnféc : c eft pour- 
quoi il ajoute, Çyyr»^ vijiif y Qy fans </^/<a»r j , afin qu'on 
ne puifle pas s*y méprendre , & qt>e ce Lufctus ne 
croye.jins .que Térence parle pour lui ; car les Pièces 
qne tuf dus faîfbit, etoiént pleines de défauts. C'eft 
par cette raifop que j'ai ajoute' cette reprife , je dh 
fans défauts^ pour le faire mieux entendre. 

3 1 Qui nuper fecit servo currentî in 
Via]. Dont toute la beauté conftftoU en un efclave qui 
•wouroU. Il falloir qne cette P-cce fût fon méchante , 
^îfque c'étoit là fon plus bel endroit II faut bien 
fëmarqucr que Térence ne condamne pas ceux qui 
«liettent dans leurs Plècçs des efclaves qui courent de 
toute. leur force, & qu? font écarter lej>euple pour 
leur faire place. Cela eft foûvent néceflairc ; on en 
▼.oit .un exemple dins la quatrième fcène du troIHème 
*Ade de Y Amphitryon de Piàute , où Merturf dit eo , 
'courante 

Concedfte atque aifcê^ite ^mftes ^ de via dicedife- 

1\ blâme feulement ceux qui font, de ■ cela^ le caplt^il 
^dc;leu: s Pièces, comme ce Lufciu^^ car alors il n'y k 
xlch^e'plus viçrcui«, 4^f, but dé la Comédie eft da 

jpciPi 



PRO L O GUE. rj, 

défauts. Je dis fans défauts , afin que ce mé- 
chant Auteur qui vous, fit voir l'autre jour aop 
Pièce de fa façon , dont toute la beauté conû- 
ftoit en un- efclave qui couroît dé toute fà for- 
ce, & devant qui le peuple s*enfuyoît , ne pren- 
ne pas cela pour lui. Pourquoi Térence s*amu- 
feroit-il à parler pour un fou? Si ce vieux rê- 
veur ne met fin à fes. impertinences, nous vous 
entretiendrons plus au long de toute3 fçs foU- 

fts, 

R E MA R Q^U ES. 

peindre les mœurs; & Ton s'éloigne de et |)Ut-li^, 
quind on s'amufe à faire courir un valet à qui tout le 
peuple fait phce. 

32. CUR INSANO, SEKVIAT]? Ptfftjr^»^; T/- 
T^nce iamuferoit'iik parler pour un fouf C'eft le vc- 
litable fens de ce palTage , qvk'Eugraphius a fort mal 
expliqua. Il veut dire,* Térence n'a gardé" y MeJh'eurs^ 
de comprendte ce Lufttus pao'mi ceuic pour qui iljewumiê 
WOtre faveur ; car outre qu'il en ejî indigne par les Piè" 
eès qu'il fait ^ pourquoi notre Poète voudrok-il fervir un- 
feu y un enrager Cur Terentius in/ano ferviat t Cela eft 
eft fans difficulté. 

3^. Statariam]. Cette Pièce aui eft (tun carsâ' 
têre tranquile 6* repofé» Tout cela eft dit en un mot,. 
ftatariam agere , que Ton n'a point du tout entendu. 
Pour bien expliquer ce paiTage,!! faut prendre la cho- 
fe dès fa fource. . Les Grecs divifolent les vers dçs 
chœurs de leurs Pièces de Théâtre en vers ftatarios ^ 
qu'ils apeUoient ^tiorifMt jttÉAi}, parce que le chœui 
les chantoit fans bouger d'aune place». & en vers av^/r- 
rios 9 qu'ils apelloient vrotioèmêk /t«f Av , parce que le 
chœur les chantoit en danfant & en changeant de lieu. 
Les Scho\i^ûti.d*E/eèjl4 U à'Arifiophane ont parfaite- 
ment échirci ce point. Delà les Latins fe font avi- 
fés de divifer, non pis une petite partie de leurs Piè- 
ces, mps leuj:s Pièces ejntières, en Pièces qu'ils apel- 
loient 7?/î/*ïr/if 5 , quand Je fujet étoit tranquile & re- 
pofë, 5c en d'autres qu'ils apelloient motoriasy quand 
lé fujet ésoit fort vif,. & qu'il demindoît beaucoup 
de mouvement. Cette Coméiiie eft du premier os» 
il^i l'on n'y voit pas beaucoup d'agitation; c'eft un 
A. 7 ^^^^ 



^ PROLOG DS: 

Kèfmperfermscumns, mi^sfenex^ 
Edax parq/itus^ fycuphanta autem impudensi 
^varus lèno, ajfiduè agendifm*fim 
4P Qamorefummo, cum labort maxumt 

Med caufd, caufantbanc jujiamejfe, ammuviirki 

duciiCy. 
Ut aliquapars hims mmuatur mibL 
Nom nunc mvas quifcribunt, mlparcuntfeni^ 
jMhêriofdfi qua^ft^ admecurrUur: 
45 SI îevis tfl\ ad aîium mox deferiur gregem^. 
In hae eft pura oratià : experimmi^ 
Jniitram^e partem ingenium quid pçffa meuvÊ* 
SifUénquamavari pr^titmJlaUii $ni m^a» 

Et 

» Vuig. miU 

R E M A R Q^tJ B S; 

tèrc qttî s'aiRîge d*avoîr oblîgjf fon ûk ï le qvtîttu 
On a cm que ^rence apelloit ici fi fit ariam^ non pa« 
•toute la Pièce, mais un des r^les, en fonsentendanc 
yerfmaim, Ma>s quoique je fâche que les Anciens ont 
âitfS noomië les Agents jfdtarios y ou motoriasy félon 
les mouvemeos qu'ils fe donnoient; il tne (ètnblç ^ue 
.cela ne fait eiau ici , où T/r^»^tf parle d'une Plcce en- 
^le : CAz fttici:«ment comioeiir expli^etart-OA le 
vers 4$ ? 

'. il fa^oit fâlie une tzop giapde riolence 1^ ce teif- 
1^9 poui Texpliquer de ^udqv'tta des auczes A^âcon 
<âc la mteç Txovpe. 

4<?. Ilf 



P R L C G U & V 

Tes», quand nous vous doonerons d'autres Pièf. 
ces. Ecoutez-nous avec un efprit defîntércfB, 
& donnez-moi la liberté de jouer devant vous, 
fans être interompii , cette Fiècev qui cft d'un 
caraébère tranquile & repofé; afin que je noi 
fois pas toujours obligé de jouet aux dépens de 
mon poumon, & avec bien de la peine, des Piè- 
ces où Ton voit un efclave éfoufflé à force d'à* 
voir couru^; un vieillard en colère , un parafite- 
gourmand, un impudent iicophaoce, & vn ^ 
vare marchand d*efclaves. Pour Tamourdemoî^ 
& en faveur de mon âge, ayez la complaifance 
de foufFrir que je commence à n'être plus fi char- 
gé; car ceux qui font aujourdhui des Comédies, 
n'ont aucun égard à ma vieillefle ; s'il y en a 
une extrêmement pénible, on vient à moi^ & 
cell^ qui font faciles à jouer, on ne manque ja- 
mais de les porter à une autre Troupe. Le (lile 
de cette Pièce eft pur; voyez donc .ce que je 
puis dans l'un & dans l'autre de ces deux carac- 
tères. Si je n'ai jamais confuké l'avarice pour 

fixer 

KE MAltQ.U E S. 

4tf. IN HACESrPURA ORATIO]. Le JÊtU 
it cette Pièce eft pun Ce n'eft pas fans laifon que 7V« 
rence loue le ftile de cette Pièce : il n'y a rien au mon« 
de de plus pur», ni de mieux écrit; ce jgiand Poète 
voyant qu'elle étoit dénuée d'avion, s'eit efforcé de 
xéparer cela par la vivacité ôe par la pureté du ftile; 
& c'eû à quoi il a parfaitement bien réuffi. 

47. IN UTRAMqUE PARTïm]. Dans tun Çf 
élans Vautre de ces deux cara^éres, C'eft-à-dire lorfque 
ie joue des Pièces ftatarias» tranquiUs , & lorfque j^ 
joue des Pièces motmas^ pleines de mouvement» 

NOTES. 

fS» $i Ms e/?> dans la plupart des MS5. Fairm 



t6 PROLOGirs: 

E$ eum effls quajlum in animuminduxi maximum y 
4^ Quàm maxumê fcrvire vtfiris comtnodis^ 
Exemplum Jiatutte in me, ut adolefceniult. 
Vohii plac&rc Jludeant, pctiiis quàm Jibi. 

B. E M A R Q^U E S. 

'^ ji. TJT ADOJLESCKNTULi]. Qmt ionne àtt^e 
hwii-t^^ i^^^ ^^ ^^ jeunes-gens >. il entend les 

Ac» 




BUBLIl 



PROLOGUE- 17, 

Ixer un prix i mon art, & ii j'ai toujours pris 
pour le plus grand gain quejepuiire faire, l'hon* 
Jîeur de fervir à vos 'dîjyiertiff^ôicn6^,-&îtçs ea 
Dioj un exeoipbe qui doMS^au}t/j^uiïii;$-gens 
vie de travailler à vous ^i^e:9l(u6c.'que''^ 
fliivre leurs plaifirs. ■ . "' '^ • ' : ; 

-il-E if A BL<i^-y É-S. . 

*' '^ _■■ ■. -;'■ • ".»i- ' 

'iiftnst a'^y^it- al9Ji^ ^^ tseate •Ôc-iii iàa.' -- '^^ . > 
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CHREMES. 

Q Uamquam bac inier nos nupera mtitta admê', 
^ dum ejl , 

Inde adeo quàd agrum in proxumo bic mercaius es^ 
jlGrc rHfsrêfani amj^lius quidquamfuiti 
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L'HEAUTOK. 

TIMORUMENOS 

DE 

TERENCE. 

ACTE PREMIER. 

SCENE L 
CHREMES. MENEDEMUS. 

CHREMES. 

QUcM'qu'îI ny ait que très peu de tems qae 
nous nous connoiflions» éc que ce ne foie 
que depuis que vous avez acheté une maifon 
près de la inietuie (car c'eft pxefque tonte la 



& HEAUTON- AcT. I. 

Tamen vel vîrtus tua me^ vel vicmitas, 
S Quod ego in propinquâ pârta amcitû^puto , 
Pacity utti auda&er moneam, & fawùliàritcr , 
Quàd mibi^ vidire prœtèr atatem tuam}- ] ' ■ . 
Facere , 6? pmterquam res te adbortatùr tua. 
Namy pro Deûm caque homîmiinfiiem ! quid vistibi ?' 
^^ Quid quœris ? annos fexaginta natus es , 

jiut plus eot ut conjicio; agrum in bis regionibus.. 
filèUoremt neque ppetîi majoris nemo bahet: 
Servos compîures; proinde quafi nemofiety 
It(k me attenté^ illorum officia fùngere. 
^^ iJk'nquom tam mane agredior, neque tain vefpert 
Domum revortor^ qUîn te infundo confpicer 

Fq' 
H E *f A »» C^U E S^ 
'4. Tamen vel vîrtus tua]. Néanmtîns 
feft V9tre vet^u. Il apelle verte 9 la vie auftcie & pénU 
bïe qu'iJ mcnoît; car c*cft par-là qu'il ;uçe de lui 

ÏUTOl. Oui •félon. M 9 ti^t lé premier ran{( après 



5. Qy^ Epq iii.p^opiNqy^^PA^Ti amiciti.ï 
_ JTO].. Oui ^ félon. Mi ti^t lé premier ran^ après 
iamitiél y^ n^af ru pTéïfoTnne qui ait bien expliqué 



ce paffnge. AmîcitîA n'eft pas un gc'nitif , c'eft un da- 
èf; TH^net dît que le voifînage vient incontinem 
après l'amitié, quil tient le fécond ran^. Et ce bon 
Chrémh fait en cela le fentiment à'Héftode , qui fait 
ces trois degrés, ùmt\ votfin^ parent y 6c qui dit: 

Tow ^s fiuXtftt necX€7v •$■*« r/^Éi iyyvêt fetleu. 
Xt /^ jr») «flJi XP^f* hx^*^^ *^^* 'yitttrmy 
Tthcfiç «cÇaWô/ exiof^ ^mtuvto et zrniùu 

Op. 6» Biêiy y. 342. & feqq. 
'^piîlf ^ ta toile ton ami , G)* lai/Je tùn ennemi. Sur, 
%QUt afrelies-y ton veiifm ^ui demeure prés ie toi ; car s* il 
t^* arrive tiuelque méchante affaire , tes vûijins viennent en 
themife pour t* aider , G)* tes parens veulent prendre nupa- 
tfAvant leun habits. On voit de mcme dans le cin- 

«mi^c tai^dc Jtmtftf hn» &* »al% de Ciçéron, ie«voi- 

finagçi: 
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liaifon qui cft efttre nous); néanmoins , ou votre 
vertu, ou le voifinage, qui, félon moi, tient le 
premier rang après l'amitié, m'obHge â prendre 
la liberté de vous dire ^n ami, qu'il me femble 
que vous vivez d'une manière qui ne convient 
pomtà lin homdie de votre âge T&,d<5 votre 
bien. Car au nom des Dieux , qu'avez-vous con- 
tre vous-même ? que cherchez-vous ? Autant 
que je le puis connoître , vous avez foixante 
ans , ou davantage ; dans tout ce pays il n'y 2 
perfonne qui ait une meilleure terre, ni de plus 
grand revenu; vous avez plufîeurs efclaves; 
cependant vous faîtes avec aeitant d*apIîeation 
tout ce qu'ils devroient faire , que (î vous n'eu 
aviez point. Quelque matin que je forte de chez 
moi, t)u quelque tard que je me retire, je vous 

trouve 

H È M A H Q^U E s. 
£nagc mis au ptértilet tang api^s ramitie : ferpit erJm 
foras cêgnatitntkus primikm , tum affinitatibas , deinde 
amkîtiisy pofi vicînttatibm , tum civthus. Il met les 
parentés & Jes alliances avant Tamitie & le voiiînai» 
gc , parce qu'il regarde cela (elon Tordre naturel. 

I(Ç. QUIN TE IN FUNDO CONSPICER FODERKJ, 
Qut je ne vous trouve bêchant, ^ Ce vers cft plus impor- 
tant qu'on fie penfe pour rintelligence jufte de la 
tûnduite de cette Pièce : car il s'agit de favoîr en quel 
^tat eft Minédême , quand Chrêmes lui parle; s'il trâvaiU 
le dans fon champ , ou s'il en fort charge de Tes ou- 
tils. Il y a eu fur cela une grande difpute entre deux 
Savans d'uft fort grand mérite. Si Ménéième travail<» 
loit encore quand C^r^wjj le rencontre, Térene'e au- 
"Toit fait de fort grandes fautes contre la conduite d» 
Théâtre ; car comme la fcène ne change point , Méni-^ 
dême feroît toujours préfent ; qu*eft-ce donc ^ui l'em- 
pccheroit de voir & d'être vu f Térence n'avoit garde 
de faire une ii lourde faute ; il a foin de marquée 

non 
N.O t E S. 

5. Quod ego ejje In ali'jttâ parte y fans autorité. 

11. M. B. ôtctf», fans dire pourquoi, 

xj. Serves Mnflurîs^ fans awtoxitç, « , 



Si HE A UT ON- Act, I. 

fbderettttaararCf aut aliquid ferre denique, 
Nulluni remittis tempusy neque te refpicis. 
Hœc non volt^tati tibi ejje, faèis certèfcio. 
fto utt^nîm dicesy me y quantum bic operisfiat, |>a-5 
nitet. 
Quôd m opère fdciunào oper^ confumis tu9^ 
Si fumas in illis exercendis, plus agas. 
M E N E D ÉMUS. 
Çbreme^ tantumne ab re tuâ eji ùtii tibi 9 
aliéna tft cures , eaque, nibil qua ad te attinentt 
CHREMES. 
ft5 Hmofumi lumani nibU à me aliemm puto* 

m 

H £ M A & Q^tr £ S. 

I^ôfi (eulâment Titat où eft Ménéièmc^ maïs encoi6 
Jlué^e qu'il eft auand fa Pièce commence ; & il le 
parque par ces .ceux mots , aut aliquià ferre , qui d^- 
^ident .toute la queûion. Ménédème ayant travaillé 
itout \e, jour , & ne voyant plus , prend Tes outils fur 
Sts ëpaules, & s*en va chez lui. Chrêmes le trouve en 
.cet ^tat près de fa maifon , où eft la icène. Àiniî U. 
:Pièce commence manifeftement à l'entrée de la nuit, 
JotCque ^nédème quite Ton travail. Ce que j'ai dît 
-dans ma iPreface ne laide aucun lieu d'en douter. 

17. AUT ALIQ^UID PERRt DENIC^UE]. OtS^ 
mfin partant Quelque fardeau. On avoit mai feparé ce 
éenique de ferre , pour le joindre à ce qui fuit. Ce mot 
.doit finir la phrafe, comme ce travail de porter quel- 
.^ue î^àtm finit la journée du bon Ménédème, Et 
x'eft ainfi*que Cicéron avoit lu; car dans fon premier 
livre definibusy il ^crit: Terentlanus Chrêmes non înhu' 
manu^s^^ nonum vîeti\ttm non vult fédère » aut arare y aut 
éiliâuid ferre deniéue .* non ut illum ah indufîria , fed ah 
îUiteraU Uibtre ^irr<ât* :P!a^j[^l^s c'eû la coutume 

" ' de 
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trouve toujours bêchant ou labourant t ou eii« 
fin portant quelque fardeau; vous ne vous don- 
nez aucun relâche, & vous n*avez nul égard à 
vous-même. Je fuis fur que ce n*eft point pour 
votre plaifîr que vous en ufez alnfi. Vous me 
direz peut-être : Je ne fuis pas content du tra» 
vail que font mes efclaves. Si vous employiez 
à les faire travailler tout le tems que vous met* 
tez à travailler vous-même, vous avanceriez 
beaucoup davantage. 

MENEDEME. 
• Eft-îl poflîble, Chrêmes, que vous ayez fi 
peud'affah-es Chez vous, qu'il vous refte du 
tems pour vous mêler de celles des autres, &d8 
ce qui ne vous regarde en aucune façon? 
CHREMES. 
Je fuis homme, & en cette qualité je croîs 
être obligé de m'intéreffer à tout ce qui arrive 
â mon prochain: prenez ce qvie je vous dis i ou 

pour 
R E M A R (i.U E S. 

de Téunu de placer prefque toujours le mot denl^Uk 
2k la fin, comme dans VEunucb, I. 2. y. 78. Et dans 
le Tbwm. II. 2. V. II. 

25. HOMO ST7M , HUMANT NIHIL A ME ALTS^ 
HUM ÏUTO ]. Jtfms homme ^ (b* en cette quarté ^ &€* 
On doit $'^tonnei que ce vers ait été fi mal entendu» 
après ce que Cieércn en a dit dans le premier Livre 
des Offices, ^ui peut lui fervîr de commentaire: car 
on voit mamfeftement par-là , que Térence apeUe ici 
humanam ^ous les maux, tous les accidens fâcheux quî 
acûTent ou qui peuvent ajciiver aux hommes» ou par 

NOTES. 

17. Fdcerêy pous ferre ^ fut un M5. & les anc. édit» 
& comme Donat a «itë. 

2o. M. B. ôte dices^ après^une citation de Seivius^ 
te la correé^ion de i^uret. 

24. Ea ^itA nibil ad te , dans tous les MSS« ^ let 
iSdlt. smc 



è4 . H E A U T O N- Act. ï. 

Felmemùnere boc^ vel perc9ntarî puta; 
^ 5 Re&um ejlfego utfaiiam : non ejl ? te ut deterrearth 
MENEDÈMUS. 
Idibî fie tji ufus: tihi ut opus tjl fqSto^ faec. 

t H R E M E S. 
jtncuîqtiam ejl ufus bomini, fe ut cruciet ? 
M E NED EMUS. 

Mibh 
CHREMES. 
3C Sî quîd îàboris ejl , nolîem :fed iftud qtiid m'ali ejlt 
Quafo^ quîd de te tantum meruifti? 

MENEDEMUS. 

Heujjoîl 

CHRE^ 
k fi M À K Q^u È s. 

la force de la deftîn^e,ou pai les effets du hafard. Ma 
tradu^ion le fait affez entendre. St, Auguftin écrit 
quelque part, que quand on recitoit ce vers fur le théâ- 
tre de Rome , tout le peuple faifoit de grandes excU» 
motions. 

25. VEL ME MONERE HÔC, &C. ]. Prinez ce 
^ueje vous dis y ou peur des avis que je vous donne ^ "On 
ne fauroit voir deux plus beaux vers que ceux-ci, 

Vel me mênere hoc , vel fercontari puta t 
^ ReSum éji f ep ut faciam : non eft ? te ut deterreaiè» 

E^à ut faciam répond à pereôntan; te ut deierream, 
tépond à monere, Perctntari eft proprement s'infor- 
mer pour s'inftruire, demander les ralfons d'une cho- 
fe ,. s*en înftruirc \ fond , & c'eft un mot emprunte 
des mariniers qui fondent les gu^s. 
':,3©.^ Si q^UlD 1.AB0RIS EST, NOLLEM]. 

Si vous dviez quelqut grand fujet de dépUifir^ je ne di*- 
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pour des avis que je vous donne, ou pour des 
inftruélions que je vous demande; afin que fi ce 
que vous faites efl: bien fait, je le fafle comme 
vous ; & s'il efl mal , que je vous en détourne, 
MENEDEME. 
Je trouve àpropos dé faire ce que je ïzisi 
pour vous , faites comme il vous plaira. 
CHREMES. 
Jamais perfonne a-t-il trouvé à propos de fe 
tourmenter ? 

MENEDEME. 
Oui, moi. 

CHREMES. 
Si vous aviez quelque grand fujet de déplai* 
lîr, je ne dirois rien ; mais que vous eft-il ar- 
rivé-? je vous prie, qu'avez- vous donc commis 
de fî terrible que vous vous traitiez fi cruelle-, 
ment? 

MENEDEME. 
Ahi, ahi! 

CHREt 

R'fe MA R Q^U JS S. 

nh rien» L'on n*a point du tout bien entendu ce vers. 
ji^êt & les autres l'ont avoué franchement. Mr. Guyeï 
a eu recours à Ton expédient ordinaire ; il dit que ce 



grands-hommes qui ont defefpéré d'en trouver le 
fens , je puis me flater de l'avoir bien entendu ; on en 
jugera. Après que Ménédème a répondu à Chrêmes 
qi?il trouve à propos de fe tourmenter , Chrêmes ne 
pouvant deviner la caufe d'un goût fî extraordinaire 
CL fi bifarre, lui dit,^ quU lakûrh tft ^ nollem^ il 
faut fousentendre te ieUTre;Ji vous aviez quelque grand 
fujèt de chagrin qui vous oHîgeât à faite ce que vous fat* 

tei^ 
NOTES. 
30. Lahris^ nolUm, fans efi^ & fans autorité» 

Tome il. B 



16 H E A U T O N- • Act. I. 

CHREMES. 

Ne lacruma, atque ijlbuc, quidquid efl, foc me 

ut Jciam, 
Neretîceineverere: crede, inqîiamt mîhi^ 
Aut confolandOy aut conjîlîo, aut rejuvere. 
MENEDEMUS. 
35 Scirt hoc vis? 

CHREMES. 
HAc caufd equidem^qud dîxî tïbu 
MENEDEMUS. 
Dicetur. 

CHREMES. 

At ijlos rajlros înterea tamc$ 
Deponâf ne labora. 

MENEDEMUS. 

Mînimi. 

CHREMES. 

Qtéam rem agis ? 
MENEDEMUS. 
Sine ^ me y vacivom tempus ^ ne quod duim mibi 
Labms. 

CHRE- 
♦ Me abefi l US. 

R E M A R a.U E S. 

Uif Je M Unis riiHf ty je ne tSUherois pa$ de vous en 
défourner. En. effet il ne pouvait y avoir qu*im très 
grand d^plaifir, ou plutôt une efpèce de d^fe^polr» 

âui put obliger M^nédéme à faire ce qu'il faifoit; 5c 
n*y avoit que cela aufli qui put porter Chrimèi à 
cefler de le prefijer, & de vouloir rempêcher de chas- 
fer ou de tromper Tes ennuis par la peine Ôc par le 
travail. Je trouve là une bicnfèancc dont je fuia 
charmée. 

3^. AT JSTOS RÀS^AOS INTEREA TAMEN I>SI^<>- 

NE,, 
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CHREMES. 
Ne pleurez pasj dites-moi, je vous prie, ce 
que vous avez, ne me le cachez point , ne craignez 
rien: fiez- vous à moi , vous dis-je,ie vousfou» 
Jageraî,ou en vous confolant,ou en vous aidant 
de mes conieils & de mon bien, s'il ell néc€»« 
faire. 

MENEDEME. 
Le voulez- vous fa voir? 

CHREMES. 
Oui, feulement pour la raifon que je vien^ 
de vous dire. 

M E N E D E M E. 
Vous le faurez. 

CHREMES. 
Maïs cependant quitez ce râteau ^ ne vouJT 
fatiguez pas. 

M E N E D E M E* 
Je ne le quîterai point. 

CHREMES. 
Que voulez- vous faire? 

M E N E D E M Ë. 
Lal(rez-moi,que je ne me donne pas an feul- 
ttomenc de repos. 

CHRE4 

H £ lil A a (LU É 5. 

KE, 3TE JLlBOltA]. Quittz ee râteau ^ ni vota fatsguiz 
pas. Le feul mot, ne lahpra, a trompé des gqns trc« 
fa7ans, qui ont cru que Ménédéme tiavailloit dans foji 
champ , oe que Cbrémét lui diibit , ne labora , ne trA* 
Vdillez pas» Mais ce fens ne peut jamais s'ajufter avec 
la fuite. Ménédéme étoit foiti de Ton champ , & iè 
letiroit chez lai; il pdrtoit Ton râteau fur fon épaule, 
le Chrêmes le prie de qui ter ce râteau, pendant qu'il 
lui fer.1 le récit de fcs milheurs. Ne lahmra veut dire- 
vu. i fit vous fatiguez p AS ^ ne vius tourmentez pas y cov^^_ 
«fi Hu i'Alm a'4mis»^ ^'^ f*o<t ^CA ùix V9ij:i 
B % 



a M E A D T O N. AcT. 
C H R E M E S. 

Nonfinam^ inquam, 
MENE D EMUS. 

Ah y nùnœquomfaci 
CHREMES. 
AO Hui, tam graves bosy quœfo^ 

MENEDEMUS. 

Sic merîtum eji mem 
CHREMES. 
Nunc loquere. 

MENEDEMUS. 

Fîlium unicum adolefcerUulw 
ffabeo. Ah, quid dixi babére me! irnà habui 

Chrêmes 9 
*Nuncbabeam9 necne,, incertum efi. 
CHREMES. 
Quid ita ijibuc ? 
MENEDEMUS. 

Scîei 

Eli i Corintbo btc aàvem onus paupercula, 

ÉjUsfiliam ille amare cœpit perditè 
45 Prope jam ut pro uxore baberet : bac clam me omnù 

Ubi^id refcivit cœpi non bumaniter, 

Neque ut œgrqtum animum decuit aàoîefcentuli ^ 

TraSarCy jed'vi (f via pervofgatâ patrum. 

Quaiidie accufabam: bem! tibine bcec diutius. 
50 Uce^fperas facere , me vivo pâtre , 

Amicam ut babeas pr ope jam in uxoris loco? 

Erras 9 fi id credis ; (^ me ignoras ^ Qinia. 

Ego ti meum ejfe dici tantifper volo^ 

55 Dwii 

• » Vulg. rem. 

NOTES. 
4;« Virginem^ poiuperdité, comme quel^oes MSi 
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CHREMES. 
*Je ne le foufFrirai pas, vous dîs-je, 

M E N R D E M E. 
Ah , ce que vous faites eft injufte, 

CHREMES- 
Quoi, un râteau û pefant! 

MEN. EDÉME. 
Après ce que j'ai fait, j'en devrois avoir un 
bien plus pefant encore. 

CHREMES. 
Parlez maintenant. 

M E N E t) E M E. 
J*ar un fils unique fort jeune. Ah,quedîs-je, 
j'ai un fils! je Pavois, Chrêmes , car je ne fais 
fi je l'ai encore. 

C H R E*M E S. 
Comment cela? 

. M E N E D E M E. 
Je vais vous le dire. Il y a ici une certaine 
vieiUe femme de Corinthe, qui n'a point de 
bien r mon fils devint éperdûment amouveux 
de fa fille,, deforte que fans que j'en fufTe rfen, 
il vîvoit déjà avec elle comme Ci elle eût été fa 
femme. Sitôt que je l'eus apris , je me mis â 
le traiter inhumainement, non pas comme je 
devois traiter unefprit malade, mais avec toute 
la dureté & toute la rigueur que les pères exer- 
cent dans ces ocoafions. Tous les jours je lui 
faifois des reproches: Quoi l lui difois-je , 
croyez- vous pouvoir continuer ce honteux corn- 
mercetant que je ferai en vie, & vivre avec 
cette créature, comme fi vous étiez mariés? 
Vous vous trompez fbrt , fi vous le croyez, 
Clinia , & vous ne me connoiffez guère. Je 
vous regarderai comme mon fils , pendant que 

vous 
♦ // lui ât« in mémi tems le râteau^ 
B 3 
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55 Dum , quod te dîgrtum eji , faciès ifedji id nonfaciSy 
Ego , quod me in te fit facere dignum , invenero. 
jNhlla adeo ex re ifihucjk^ nifi ex nimio otio* 
Ego ijlbuc œtatis non amori operam dabam , 
Sed in Aftam abii bincpropterpauperîem, atqueihi 
60 Simul rem 6f gloriam armis heÙi repperi, 
Fojtremb , adeo res redîit : adolefcentulus 
Scepe eadem , ^ graviter nudiendo viSus ejl : 
Futavit me £«f (etate (S benevoLentii 
Pius frire, Èf providefe, quàmfr ipfum fibî, 
6$ ^^ AJiam ad Regem milîtatum ahiit , Cbrem^ 
CHRÊMES. 
Quîdaisl 

M E N E D E MUS. 
Qam me ejl profe&us ; nenfes très ahejt. 
CHREMES. 
Jtinbo aeevfandi: etfi illud inceptum, tamen 
uînimi efi pudentisfignum , 6? mn inftrenui. 

MENEDEMUS. 
Ubi comperii ex m, qui, ei fuere confrii^ 
10 Domum revort'or mœfîus , atque animo feri 
Fertufbato , atque incerto pra agritudvie, 
Adfido ; accurruntfrrvi : foccos detrabunt : 

Fide$ 
R E M A R Q^V E S. 

5^. 'ATQJJB IBI simul RIM ET GLORIAM AR- 
MIS BELLi REPPERI 1. Ei là par mên courage fac* 
cuis de la gloire Çy du bien*., Il y a dans le texte , Jt 
trouvai de la gloire 6* du bien. Les Latins fe font let- 
vis de leur verbe reperire^ trouver , pour dire acquérir y 
' gagner ^remporter , comme les Grecs ont employé leiM 
i^tùfiif. Findare dans l'Ode VIII, des IJlh. 
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vous ferez ce que vous devez ; mais fi vous ne 
le faites pas, je ferai ce que je dois. Tout ce 
libertinage ne vient que d*oi(îveté; à votre âge 
je ne fongeois pas à faire Vamour; me voyant 
pauvre^ j'allai porter les armes en Afie, & là 
par mon courage j*acquis de la gloire & du bien* 
Enfin cela vint à tel point, que ce pauvre garçon, 
à force d'entendre toujours Ja même chofe, & 
de fe voir traiter durement, n'eut plus la force 
de rélifter jil crut que mon âge, & l'amitié que 
j*avois pour lui, me faiCoient voir plus clair que 
lui-même en ce qui le concernoit. Ah, Chrê- 
mes, il s'en alla en Afie fervir le RoL 
CHREMES. 
Que me dites-vous là / 

M lî N E D E M E. 
Il partit fans m'en rien dire; il y a déjà troîft 
mois qu'il eft abfent. 

CHREMES. 
Vous avez tous deux tort. Ce qu'il a fait 
néanmoins part d'un bon naturef, & d'un cœur 
bien fait. 

M E N E D E M E. 

Lorfque ceux à qui il avoit fait confidence de 

fon deflTein , m'eurent apris qu'il étoit parti., je 

m*en revins chez moi accablé de trillefle.I'efpric 

prefque troublé, &.ne fâchant à quoi me réfou- 

dre 
R E MA R Q.U E S. 

Il a trouvé la ghire ie$ combats , pour dîie^ si a nm» 
porté la vi^oire. 

65. IN ASIAM AT> REGEM MILITATUM ABIIT 1. 
Jls'en alla en A/te fervir le Roi. J'avois fait ici h mê- 
me faute que dans Y Eunuque III. i. J'avois fuîvi le 
fentiment de ceux qui entendoient le Roi de Per/e, 
Mais cela tic fe peut. Ménandre parloit fans doute du 
Roi Séleucus» On peut voir la Remarque fur l'endroit 
de ÏEunuf^t que je viens de marquer* 
B 4 
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Video altos fejlinare y leEtos fierner^ , 
Oenam apparare , profe qui/que feduld 

75 Facîebat , ,quo ilhm mibi Unirent miferiam. 
Ubi video bœcj cœpi cogitare: Hem, tôt mei 
Solius foliciti funt càufdy ut me unumexpleantt 
jincillœ tôt me vejtiant f fumptus domi 
Tantos ego foins faciamf fed gnatum unieum^ 

J^ Quem pariter uti bis decuit, aut etiam amplius, 
Quèfl illa œtas magîs ad hœc utenda idonea efi^ 
Ego eum bine ejeci miferum injuftitiâ meâ^ 
Malo quidem me dignum quovis deputem. 
Si idfaciam: nam ujqûe dum ille vitamillamcoîet 

iS Inopem, carens patrid ob me as injurias. 
Interea ufque itti de me fuppliciùm dabo, 
Laborms, qucerens, parcens^ illi ferviens. 
' Ita facto prorfusy nibil reîinquo in cedibus^ 
NiC vas 9 nec vejiimentum: corrafi omnia 

SO JnciUaSf fervoSf nifi eos ^ qui opère rujlico 

R E M A R QJJ ES, 

yS. TOT MEI SOLIUS SOLICITI SUNT CAJJSA.!. 
Quoi! tant Je gens feront emkaraffés pour mot /eulf y zi 
iu comme mon père , foliciti Jtnt, Cela eft nëcefTaire» 

78. ANCILL« TOT ME VESTIANT]. T^«- 
rai tant d'efclaves fui ne feront occupées qu*à faire les 
étofes pour mes habits f C'eft-là le fens de ce paflagc; 
il parle des efclaves que Ton avoit chez foi pout cou- 
dre , & pour faire des étofes. 

gp. Nec VAS, NEC vestimentum]. Ni 
meubles y ni étofes. Il y a nivafe^ ni habit. Mais j'ai 
mis meubles au-lieu de vafe; car tout eft compris dans 
le mot de meubles , & vefiimenta font proprement des 
pièces d'étofe dont ils le fervoient pour couvrir les 
lits , pour faite des tapis, Ceft cq quç ViriHe apel- 
le veftes^ 

90, QUI 
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dre dans l'excès de mon ehagrki. Je prens un 
fiège, mes valets accourent, les uns me desha- 
billent. Tes autres fe hâtent de mettre le cou- 
vert, &d*aprêter le fouper; enfin chacun hit 
de Ton mieux pour adoucir mes inquiétudes. 
Quand je vis tout cet empreflement, je me mis 
à ronger en moi-même: Quoi! pour mot tout 
feul tant de gens feront embarafTés? tant de gens 
feront emprefTés à me fervir? J'aurai tant d'es- 
claves qui ne feront occupées qu'à faire les éto- 
fes pour mes habits? je ferai tout feul tant de 
dépenfe? & mon fils unique, qui devroit avoir 
part à tout cela autant & même plus que moi » 
étant d'un âge à faire plus de dépenfe, ce fîTs 
unique, dis-je, mes duretés Tont chaÂTé! Ah. 
fi je coBtinuois cette manière de vivre, il n'y a 
point de malheur (1 grand dont je ne me trou- 
vafle digne. Je ne le ferai pas- auffi, & tout fe 
tems qu'il fera dans la mltère où il eft, banal 
de fa {Wtrîe par mes înjuftices, je me traiterai 
d'une manière qui le vengera; je travail/eiaicon» 
tinuellement, j'épargnerai, j'amafTerai, je n'au- 
rai que lui en vue. Cette réfolution fut bientdt 

fuivie 

R E M A R Q^U E s» 

90. Qui OPERE RUSTICO ÏACIUNDO^ FACILE VTC« 
TUM EXERCERENT SUUxM ]. Excepté ceux qui en tra» 
vaillant à la campagne fouvotent ai/ément gagner leur 
vie. Il n'eft pas nëceflàiie de fe tourmenter pour cor« 
riger ce vers qui eft admirable. Tirence a dit exercera 
viSum^ exercer fa vi>, pour gagner fa viV, comme 
Xénopbon a dit, f« srajrtTv 7«y travailler fin vivre ^ 
pour gagner fa vii. 

NOTES. 

73. Inde alii feftinare ^ fans autorité. 

75. Faciebant, à caulè de Unirent^ 

79* Ç»<9 pour/ei, comme la coiiftruâîoa {tm^ 
ble k demandex. 

B S 
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Fadmiù facile vîBum exercèrent fmm ^ 
Onnes produxi ac vendidi: infcrtpfi illico^ 
JEdes mereede , quajî Polenta ad quindecim 
Coëgi: agrum bunc mercatus fum : bicmeexereeOk. 
i$ Decrevi tarUifper me minus injuria^^ 

Cbreme^ meo gnato facere^, dumfiammîfer: 
' Nec mibi fas effe uUd me voluptate btc frui^ 
Niji uJbi iUe bucfalvos fedierit meus particeps». 

CHREMES. 
Tngento te ejfe m libéras lent puto , (f 
zoo Illum ohfequentem, J% qws re&è aut commodt 
TniXtaret: veràm neque tu illum fati^ mveras^ 
Nec teille: bocubifi^^ ibi non verè vîvitur. 
Tu illum t numquam ojlendijli^ quanti penderes ». 
Née tibi Uk eft credere au/us quce ejlaquompairh 

R E M A R Q^U E S. 

52. INSCRIPSI ILLICO «DE s T. J'e mU auj^ 
ma mai/on en rfente. Il eft qucftîon de favoJr s'il faut 
lire, infcrip/i illico dtdes mereede i ou bien infcrip/t iUscê' 
"difes i mercedom quaji talenta ai ^indecim, J*aiilie 
mieux le dernier, car il me paroît plus élégant de di- 
re Amplement inhrîhere étdeiy que in/cribere ddu met- 
Hd^ i*JÎ(î»rea dit de même; 

^dei vénales ha/ce infcrihh literîf, 

lis mettoient comme nous des écriteaur, WJiîfûn h 
vendre y nuùfm à hftepyddes vendétnd^^ ddes locanddm. 
Ceux qui ont cm que Ménédême n'avoit fait que louet 
fa maîlbn y n*y ont pas pris garde d'aflez près ; la fom- 
tue feule qu'il en retire, marque aiTez que fa maifon 
tUi venduQ» II. fav» U fQuveiÛJ: ^u'U paUe de la 
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fcivie de l'effet; je ne laiflaî rien "dans la mai* 
fon, ni meubles, ni étofes; je vendis tout, fer- 
vantes, valets, excepté ceux qui en travaillant 
à la campagne, pouvoient gagner leur vje. Je 
mis aufli eh même tems ma maifon en vente, & 
«j'ai ramaflë à peu près quinze talens; j'ai ache- 
té cette terre,.oii je travaille depuis le matin jus- 
quesau foir. Je me fuis imaginé, Chrêmes,, 
que Tinjurê que j'ai faite h mon HIs fera moins 
grande, fi Je me rends malheureux aufllî-bien 
que lui; & j'ai trouvé qu'il n'étôît pas jufte que 
je goutaffe ici aucun plaiOr, que lorfquc celui 
qui doit le partager avec moi, fera de retour 
Jieureufement. 

CHREMES. 
Je fuis perfuadé que vous êtes un bon père» 
& qu'il aurpit été un fort bon fils, fi vous a- 
vîez fu le prendre; mais vous ne vous connols* 
fiez pas bien l'un l'autre, & quand celaeftainfi, 
ce n'efl pas vivre. Vous ne lui aviez jamais fait 
connoltrc combien vous l'aimiez, & il n'a ôfé 
vous &ire les confidences que les enfkns doi- 
vent 

K' E M A K Q. U £ 5. 

rnslCàn qu'il avoît à Athènes ; car la fcène eft aut 
champs; on s'y eft trompa, comme nous le verroa* 
dans la fiiîte. 

94. H î C M E E XE A CE O ]. Ok je travaille de» 
pmi U matin juféfu'aufoir. Le travail que i'ai fait fut 
YOdjJfée à* Homère , & que je vais bientôt donner au 
Fubuc, m'a fait apercevoir que Ménanire n'avoît pas 
inventé ce caraéèère de Méniième ^ mais qu'il Tavoit 
tiré à'H»mêre , où le bon Laerte^ affligé de Tabfence de 
fbn fils , fe tourmente à Ca maifon de campagne com* 
TOC M^nédéme fait ici. Ce font les mêmes traits ; on 
n'a qu'à voir là les Remarques. 

NOTE S. 

f X. Ex/ercirent , fuivant la correftîon de Vûlmédxttk 

IQh HfÇ modJUf ukiy ^ans autoûtc. 
B 
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105 Quod fi effet faOum, hac numquam evenijjen^ 
tibi, 

MENEDEMUS. 

ha tes eji, fateor: peccatum à me maxuimmejt, 

CHREMES. 
Menedeme^ aiporroreSêfpero: 6? ilîumtibi 
Salvum affuturum ejfe bic confido propedieitL 

MENEDEMUS. 
Vtinam ita Dii*faciara. 

CHREMES. 
Facknt: nunc, fi cammodum efi ^ 
lio Dimyfia btcfimt, bodie apud me fis vélo. 

ME^ 

♦ Yiûg, /axint. 

R E M A R Q.U E S. 

ixo. DIONISIA HÎc SUNT]. Vôus fovez qui 
Von célèbre ici la fête de Bacchus. Les Athéniens cé- 
l^bioient plufîeurs fêtes de Bacchus ; mais il y en avoit 
deux principales , Tune que Ton cclébroit au prin- 
tems , & l'autre que l'on cëlebroît en automne. Ali. 
VAhhé à'Aubignac a recherché ayec foin toutes ces fê- 
tes , & après en avoir cite un grand nombre , il a pris 
maUieureufement le méchant parti ; car il a cru que la 
fête, dont parle ici Térence^ eft la fête du priatems 
que Ton apelloit antheflérie , & ou il fait aulti tomber 
la fête apellée Pythoigie ^ parce qu'on perçoit alors les 
tonneaux, ce qu'il fonde fui le 50. vers de la fcèiie 
du troilîème Afte : 

RtUvi omnia dolta^ omnes ferias, 

y* ai percé tous mes tonneaux ^ f ai ouvert toutes ma 
iruches. Mais ce raifonnement eft bien foible; com- 
me û dans toutes les autres fêtes de Tannée on ne 
pouvoît |>as percer des tonneaux, & comme fi ce n'é^ 
toit pas l'ordinaire dans les grandes fêtes d'en percer 
beaucoup pour choifir le meilleur vin. D'ailleurs on 
▼oit bien que ce n'eft point ici. une chofe de^ coutu- 
me y & que Chrêmes ne le fait que parce qu'il y eu 
forcé par l'importunité de Bacchis qui n'en trouvoit 
jamils d'alTez bon, & qu'il ne le dit même à Mené' 
déme^ que poiK lui faûe voii la fmieufe dépend à 

quoi 
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vent faire à leurs pères. Si vous l'aviez fait l'un 

& l'autre, tout ce defordre ne feroit pas arrivé* 

MENEDEME. 

Cela eft vrai, je l'avoue, j'ai grand tort, 

CHREMES. 
Mais, Ménédème, j'efpère qu'à ravcnirtottt 
ira bien, & je m'aflure qu'au premier jour vous 
l'aurez ici en bonne fanté. 

MENEDEME. 

FaHent les Dieux que cela foitl 

CHREMES. 

Ifs je feront; mais préfentement vous favez 

qu'on célèbre ici la fête • de Bacchus , je vou« 

drois bien que vous vinifiez fouper chez moi, 

fi vous le pouviez. ME- 

R E M A R ou E S. 
quoi il va être expofé. Cette faute eft plus importait' 
te qu'il ne paioit ; car elle en entraine d'autres , & el- 
le eft cauCe que Mi. ^Auhî^nac a foit mai placé la 
fcène de cette Pièce. Je fuis fichée d'être obligée d^ 
faire cette remarque, & de relever la faute d'un hom* 
me qui a fait un Ouvrage auffi utile que (i Pratique du 
Théâtre y oh. il paroît tant de belle érudition, & tant 
de jugement. La fcte dont il s'agit, eft la fête qu'on 
célebroit en automne , & qu'on apelloit Dîonyjia itt 
agris ,• les Dionyfiaques des champs , & la fcène n'eft 
pas dans Athènes ^ comme l'a cm Mr. d'Auktgnac; eî* 
le eft dans un petit hameau, où Ménédème & Chrémè» 
avoient chacun une maifon. Cela parolt par toute la 
fuite ; & d'ailleurs Ménédème n'a-t-ii pas déjà dit qu'il 
avoit vendu la maifon qu'il avoit \ la viUe ? La feule 
difficulté qui refte , c'eft de favoir pourquoi Cbrèwêit 
^itDstnrfJia h te funt ; on célèbre ici. C'eft patce que 
€«tte f3te durant plufieurs jours, on ne la célebroit 
pas en même tems dans tous les bourgs & dans tous 
les hameaux de Y^ttiqtie: on la célebroit aujourdhui 
dans un lieu $c demain dans l'autre, afin qu'on pût 
afièmbler fes voiiins, Ôc que la compaguie ^t plui 
oombceufe. 

NOTES. 
los* ItaDifaxinti après plufieurs M^5« 
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MENEDEMUS. 
.2\&» pojjum. 

CHREMES. 

Cur non? quœfo tandem aîiquantulwn' 
Tibi parce : idem ahfens facere te hoc volt fiiius, 

MENEDEMUS. 
Non convenu^ qui illum ad laborem^^impulenm^ 
Nunc me i^umfugere. 

CHREMES. 

Siccine ejl feiacntia^: 
MENEDEMUS.. 



tlS Sic. 



CHREMES. 

Bene vale. ' 

MENEDEMUS: 
Et tu. 

A C T U S P R I M U S. 

S C E N A I L 
CHREMES, 

x-v Acrumas excujfit mibi ,. 
,Mtiferet^B me ejus: fed , ut diei tempus eft , 
iMonerè oportet me hune vkinum Fbaniam 
jidcœnam ut veniàt: ibo , vijnmjt domi ejl. 

m 

♦ Vu]g. impellerim. 

R E M A R Q^U E S. 
^ IBO, y ISAM SI DOMI EST], ^é VétJS VCÎr 
Ji?i/ eft chesi,Jut. En difant ces mots Chrêmes va à Ja 
po'ic de fdti voifin Phania, & Uns quitcr le théâtre 
A avance im pied à l'entrée de la maifon , ôc quelqu'un 
lui ayant (fit que F hanta s*ctoit dcja lendu chez iuU 

u. 
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M E N E D E M E. 
Te ne le puis. 

CHREMES, 
Pourquoi? enfin, ménagez- vous un peu, je 
vous prie, je fuis fur que votre fils.lefouhaîte, 
tout abfent qu'il efl. 

MENEDEME. 
D n'cft pas jufte que l'ayant obligé à aener 
une vie fi laborieufe , je fuie moi-mêoie, le tra« 
vail. 

CHREMES. 
Eft-ce-H votre réfolutîon? 

MENEDEME, 
OuL 

CHREMES. 
Adieur donc. 

MENEDEME. 
Adieu. 



ACT E P R EM I E R. 

SCENE II. 

CH R EM F S. 
T L m'a tiré des larmes , & il me fait pitié. M^*» 
le jour eft déjà bien avancé, il faut que j'all- 
ïe avertir notre voifin Phania de venir fouper 
avec nous; je vais voir s'il efl chez lui. Il n*a 
pascubefoin d'avei:tiffeur;on vient de médire 

qtfil 

RE M A R Q^U E S. 
il revient & dit , ml opus fuit mmttn* AinU le th^l* 
Ut ne demeure pas vuide. 

NOTES, 
ik). Him pepuierim, fans autoiirë. 
SG% IhHéB* joint cette ftène à Ut ptécédeat^ 
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Nîl opus fuit monitore : jamdudum dotni 
Prajlo apud me ejfe aiunt : egomet convivasmoror, 
Jbo adeo bine intro. Sed quid crepuerunt fores? 
Hinc à me quifnam egreditur? bue conceJfeiQ» 



ACTUSPRIMUS. 
S C E N A IIL 
C L I T I P H a CHREMES. 

C L I TI P HO. 

J^Ibiladhuc efi^ quod vereare^ Clinia: haud- 
'*' quaquam etiam cejfant; 

Et illamjlmul cum nuntio tibi htc affuturam 
Hodie Jcio iproin folicitudinem ijlamfdfam , qua tB 
Excruciatf mittas. 

CHREMES. 
Quicum loquitur filiui? 
C L I T I P H O. 

Pater adejl 
Quemvûîuif adîbo, Pater , opportune advenis» 

C H R E M e S. 
Quid id ejt^ 

R E M A R Q^U E S, 

Ï.NiHIL ADHUC EST qUOD VEREÀBE , CLINIA ]• 
Tk n*as pas encore Ju;et de craindre y ils ne tardent pm^ 
Clinia, Clitîphon en fôrtant de chez lui Darle à Clinia^ 
fils de Ménédême y qui lefte dans la mailon & qui n*ô- 
fc fortir, de peur d'être vu de fon père, ou die quel- 
qu'un de fa maifon qui étoit fort voifine de celle de 
Çhrémès, 

w JiAUI>QUAQUAM ETIAM CESSANT}. Ih 

M 
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qu'il y a déjà quelque teras qu-il eft chez moi; 
c'eft, moi-même qui fais attendre les autres ; je 
m'en vais donc. Mais d'où vient que l'on ou- 
\re notre porte ? qui eft-ce qui fort? je m*çn 
vais me mettre ici dans ce coin. 

ACTE P R E M I E E R. 

S. C E N E IIL 
CL I T I P H O N. C H R E M S;S. 

C L I T I P H O N. 

npU n'as pas encore fîijet de craindre, ils ne 
tardent pas, Clinia, & je fuis fur qu'elle 
viendra aujourdhui avec le valet que tu lui as 
envoyé; enfin, défais- toi de ce chagrin mal foQ« 
dé qui te tourmente. 

CHREMES. 
Avec qui parle mon ûls ? 

C L I T I P H O N. 
Voila mon père comme je le fouhaîtoîs, je 
vais lui parler. Mon père, vous venez bien à 
propos. 

CHREMES; 
Qu'eft-ce que c'eft? 

^ B M A R Q^U E S. 

ne tardent pas. II, parle de Tefclave que Clinta âVoTt 
envoyé à la ville avec Syrus^ valet de CUtt^èotu 

NOTES. 

3. Htdie/eh, auv. précédent, ôtaat/6/p, apiès uti 
AfS. Proin tu — mîttas^ en un vers, 

4. Qmcum toquitur fiUuit §n UH ?cis. Fatrfi» Fatf^ 
êdejl , daus le fairaar. 
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CLITIFHO, 

Nimc Menedemum nojtine nojirum vicînum'^ 
CHREMES. 

Prohi. 
C L I TI P H O. ' 
Muic filium fois ejje^ 

CHREMES. 

Jîudivi ejje in Afxà. 

C Li T I P H O. 

Non eji , pater , apui 
Nos ejl. 

CHREMES. 
Quidais? 

C L I T I P H a 

[Muxî illico 
, JÎdvenientem ^ è navi cgredientem^ 
Ad C(Énam: nom mibi magna ctm eo jam indc u^ 
que à pueritiâ 
ÏO Semper fuit familiaritas. 

CHREMES:. 

Foluptatem magnam nmtîas. 
Quhm vellem Menedemum invitatum , ut nobifcum 

bodie ejjet amplius , 
Ut banc latitiam nec opinanti primus objicerem 
domi ! 
* Jk^e etiam nunc tempus eft. 

C L I T I P H O. 

Cave faxis : non opus ejl ^ paUf» 
C HRE M E & 
f^pr opter? 

NOTES. 

7. JpM/iy au V. fuiv. 

8. Ahduxij^n v. fuiv. ôtant marna, fur quatre MS5. 
XX. M. Bi têtxanche Mie, aptes pluiieuis t^SS* &l 

Ifoalus, 
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C L I ï I P H O N. 

Connoiffez-vous un certain Ménédème notre, 
voifin? 

CHREMES. 
Oui 

C L I T I P H O N. 
Savez- vous qu'il a un tiis? 

C H R È M E S. 
Oui, j*ai ouï dire qu'il etl en Afie. 

C L I T I P H O N. 
JJ D'y eft plus, mon père, il efl chez nous. 

C H R E M.E S. 
Que dites-vous là?- 

C L I T I P H O N. 
Tout â-f heure comme il arrivoit je Taî pris 
au fortir du vaiiïeau, & je l'ai amené foupec 
chez nous , car dàs uoue enfance nous avon» 
été fort bons amis, 

CHREMES. 
Vous m'aprenez là une nouvelle gui me fltft 
un fort grand plaifir. Que je voudrois bien que 
Ménédçme vint augmenter la bonne compagnie» 
afin que je fufle le premier à lui donner cette 
joie dans ma maifbn , & lorfqu'il s'y attend le 
moins! Mais il eit encore tems. 

C L»T I P H O N. 

-N'en faites rien, s*il vous plaît, mon père^ 
il ne le faut pas. 

CHREMES, 
Pourquoi cela? 

N a T E $. 

11. Ohjieerem et iomiy faîvant tous les MSS. 
t). Nunc/atis Umpfri tft y malgi^ toi» ks M$S« 
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C L I TI P H O. 

[ciat: modo.venît. 

Quia enim ineertum e[^ etiam, quid fe.fa- 

*5 Timet omnîa: patrisiramy î^animum arnica fr 

erga utfttjuœ: 

Eam miferè amat\propter eam bac turba atque abu 

tio evenit. 

CHREMES. 

Scio. 
C LIT I T HO. 
Nuncfervolum ad eam in urbem. mijit^ fi? ej^o 
nqftrum unà Syrum. 
CHREMES: 
Quid narrât 1 

^ € L I T I P H O. 

gttii ille? fe miferum effe. 

en RE MES. 

Miferum !. Quem tninu' credere eji ? 
Quid reliqui tji^ quin babeat , qws quidem* ejfc 
fnbmine dicuntur bona^ 

ao Pa- 
•^ Eflè ahefl k vutg. 

R E M A R Q^U E S. 

17. NUNC SERVOLUM AD EAM IN URBEM' MT- 
• SIT]. Il a envoyé un petit laqemis chez elle. Mot à 
mot, // a envoyé un petit laquais k la ville, ^ Ce qui 
marque bien certainement que la fcène eft à la cam- 
pagne; fi elle étoit à Athènes y Térence parleroit ridi- 
culement. Mr. Ménage, A^ns la difpute qu*il a eue 
fur cette Comédie avec Mr. TAbbc à'Aubi^nacy s'étoit 
(èrvl de ce paflage pour prouver que la fcénc eft à la 
«ampagne. Mais Mr. à'Aubignae traite cela de gros- 
fier, & il dit ^u'il n'y. a point de valet à Paris y ni de 
garçon de boutique , qui ne dîfe tous les jours que Ton 
maître eft à la ville , qu'il n'eft pas encore revenu de 
la ville, fans qu'on puiife inférer delà»^ que l'on dit 
cela à la campagne ; & là-delfus il fait des laiileries 
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C L I T I P H O N. 
Parce qu'il efl: encore incertain de ce qu'il doit 
feite; il ne vient que d'arriver,- tout lui fsiic 
peur; il craint la colère de fon père, & il ne 
fait pas bien comme il efl: dans l'efprit de fa 
maîtreire; il en efl; éperdûment amoureux; c'ed 
pour elle qu'eft arrivé tout le de£brdre,& qu'il 
8'en étoit allé. 

C H R E M E fi- 
le le fais. 

C L I T I P H O N. 

II a envoyé un petit laquais chez elle, &i*a} 
envc^é ^rus avec lui. 

CHREMES. 
Eh bien, que dit-il? 

Ç L I T I P H O N. 

Ce qu'il dit? il dit qu'il efl: malheuretlX. 

CHREMES. 
Malheureux ! lui ? qui trouvera-t-on qui le 
foît moins Fqu'eft- ce qui Tcmpôche d'avoir tout 
ce que les hommes appellent des biens? Il re- 
trouve fon père & fon pays en bon état; il a 

âes 

R E M A R Q^tTE 5. 

qui ne font pas trop juftès. Mais eh venté ^ peuNon 
petifer qu'on puiâe tègler la langue de Setùitn & de 
Lélius fui Tuuge des valets de des garçons de boutique 
de Paris f Je n'enttcrai point dans rexamén de cette 
ftçon de parler Françoise ; il me fuffit d'alfurer que fi 
ITfrence avoit voulu dire dans Rûme i LéliuSy qu'il a- 
voit envoyé un laquais à SctpioHy il n'auroît jamais 
dit, fermm ad Scipionem in urbem mifi; & Mr. d*^«- 
hitnac a beau dire qu'il ri'y^ a pas une Comédie dant 
Ttàutây & dans Térence, oh. Ton ne trouve des exfem» 

?les de cette exprelfion prifè dans fon fens , il ne per- 
uadeta que ceux qui ne les ont pas lues;- pour mot 
|e n'en ai jamais vu im feul,^ j'ofe dixe qnil eft im^ 
.^ofGble d'en ttouves» 
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to Parentes , pntrîam incoîumem , amîcos , genus^ 

cùgnatosj divitias^ 
Atque bœc perinde furu, ut illîus animus^ qui ea 

poffldet; 
Qui utijcit , ei bona ; illi ^qui non utitur reitê , tnala» 

CLITIPHO. 

Imh iîîe fiîiex fuit importunus femper : 6f nunc 

nibil magîs 
Vereor^ qukm ne qiùd in illum iratus plus fatîs 

faxît pater, 

CHREMES. 

25 Illene ? (fed reprimam me : nam , in mctu ejje bunc^ 
illieft utile). 

CLITIPHO. 

^uid tute iecum? 

CHRÊMES. 

DicanL Utut erat,manfum tamen opcfrtuit. 
nrtqffh alifuanto iniquior erat^pmter ejus lubidi" 

nem: 
Pateretur: nam quemferret^ fi parentem nmfer* 

retfuum'^ 
Hunccine erat œquom ex illîus more y an illum ex 
bujus vivere ? (f 
$0 Quod iUum infimulcu durum » id nm eft : nam pa* 
rentium itguria 

Uiiius-. 
R E M A R Q^U E S. 

ai. AT(^U« Rj;c PERÏNDE SUNT]. IleJ 
\jrd« ^tu toutes ces ehofésfcnt comme ejl l ejùrtt de ceux. 
Cette façon de parler eft remarquable, atque eft une 
aepufe que les Grecs apellent iVcrvo;/,..^ .. 
rJ^LL^Z ^-I-^ SBNEX FUIT]. Mais mon pSre. 

^upban, ti^tA a ce que foa pèw a dit au ,7, Z[i\ 
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des amis, delà aaifTance, des parens, des ri- 
chefTes. Il efl: vrai que toutes ces chofes font 
comme eft Tefprit de ceux qui les polTédent; 
elles font de grands biens pour ceux qui favent ' 
s'en fervir , & de grands maux pour ceux qui 
n''en font pas l'ufage qu'ils en devroient faire. 
C L 1 T I P H O N. 

Mais mon père, ce bon-homme a toujours 
•ëté fâcheux; & préfentement dans la colère eîl 
il efl contre fon fils, je crains bien qu'il ne le 
maltraite plus qu'il ne devroit. 

CHREMES. 

Qui, lui? bas. Mais il ne faut pas que j'en 
dîfe trop; car il efl bon pour ce pauvre père de 
tenir ce jeune garçon en crainte. 

C L 1 T I P H O N. 

Qu'efl-ce que vous dites tout bas , mon père î 
CHREMES. 

Je vais vous \é dire. Quelque fâcheux que 
lut Ménédème, fon fiis ne devoit pourtant ja- 
mais s'en aller. II le trouvoit peut-être un peu 
moins équitable qu'il ne l'auroit fouhaité. il fa- 
loît le foufFrir: car s'il ne foufFre fon père, qui 
foufFrira-t-il donc? Lequel à votre avis efl le 
plus jufle, qu'un père vive à la fantailîe de fon 
fils, ou qu'un fils vive à la fantailîe de fon 
père? Et pour ce qui efl de la dureté dont il 
Faccufe, il n'y a rien de moins; car les rigueurs 
des pères font prefque toutes de la même forte: 

je 

E. E M A R Q^U E S. 

ml/erum ! Quem wînu^ credere eft t Malheureux î Im f 
fus tr9uvera-ton qui le /oit moins t Cet im^ efl ici VUM 
pâiticule adverfative, pour quin. 

NOTES. 

a^. Et > aa v. fuiv, où M« B. Ut infimukmtt^wi ua MSt 
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Unîufmodifunt fermé , paulà qui ejl homo tolerabilis 
Scértari crehrà nolunt , nolunt crebrà cmvivarier , 
Prœbera exigiièfunaum: Q^ ea fimt, tamen, ii 

virtutem omnia. 
Verhm uhi animusfemelfecupiditatedevinxiùmald^ 
35 Necejfeeft^ Qitipbo , confiiia cmjequi confimilm, 
• * Hoc 
Scitum ejl^ periculum ex aliis facere^ tibi quoi 
ex ufu fiet. 

C l IT I P HO. ' 

Ita credo* 

CHREMES. 

[cœna fiet. 
Ego ibo bine întro , ut videam , nobis quid 
Tu, ut^tempùs eji diei, videjîsne quo bine abeas 
longiùs. 

ÀCTUS 

9AhQAàMS. 

R E M A K Q^U E 5- 

3t^ PAULO qVI EST HOMO TOLERABILIS, SCOR- 
TARI CREBRo NOLUNT ]. je parle des ^éres ^ui /ont 
un peu raiforinables. Ce changement de nombre eft bien 
remarquable , s'il y a un père un feu raîfonnable , ils ne 
"Veulent pas; il met Tun au fîngulier,& l'autre au plu- 
riel ; & c'eft parce que le prénirer nombre marque la 
quaUt^ de chaque père en particulier , & tbus enfem- 
ble font un pluriel ; on n*avoit pas bien expliqué ce 
changement. Jules Seàliger a fort bien remarqué dans 
le 8. Livre de fa PoStique, que le fentiment de Chré' 
mes eft tiré de la plus fine morale: les pères qui n'ont 
pas dépouillé toute forte d'humanité , fouffrent quel- 
que petite chofe à leurs enfans, & ne les puniiïènt 
que des excès ; ils permettent qu'ils s'oublient quel* 
quefois, mais non pas toujours. 

38. TÙ, ÙT TEMPUS EST DIEI, VIDESIS NE mjO 
HINC ABEAS LONGius ]. Songez à ne vokts pas éloè^ 
Zner à fkeurc qu'il eft. Commeat Chrêmes peut-il di- 
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jcrparle des pères qui font un peu raifonnables;. 
ils de' veulent pas que l'on foit toujours dans les 
vilains lieux, ils ne trouvent pas bon qu'on ^ille 
fouvent au cabaret, ils donnent peu d'argent, 
& tout cela n*eft que pour rendre les enfans 
plus^vertueux. Mais lorfqu*une fois de mauvair 
Tes inclinations fe font emparées de l'efprit des 
jeunes-gens, il faut néceflairement que toutes 
leurs allions fefentent de cette corruption. Mon 
fils, c'efl une belle maxime , qu-il faut faire foa 
protit du mal d*autrui. 

C L I T I P H O N. 
Je le croîs* 

CHREMES. 
Je vais entrer pour voir ce que nous aurons 
â fouper ; fongez à ne vous pas éloigner à l'heu- 
re qu'il eft* 

ACTE 
REMARQ^UES. 

le cela \ Ton ii]s,puirqu'à la un de la fcène précéden- 
te "il a dît, eAfèet ionvrvas moror y c*tft moi-même mt£ 
fiùi attendre us conviés f II femble donc qu'il ne de- 
voir pas laiflèi aller Clitiphon, m lis le mener avec 
lui, puifqa'on n'attendoit que lui pour fe mettre à 
table. Cette objeâîon ne peut étte faite que pir (Teus 
qui ne favent pas que dans une occadon comme cel- 
le-ci , on avoit bien des chôfes à faire avant que de 
fe mettre à table. Car il falloit que le repis mt pré- 
cédé d'un facrifîce : d'jîlleurs ces bonnes gens em- 
ployolent un aflèz longtems à difcourir avant que de 
ihanger. Un homme comme Chrêmes n'avoît garde de 
Toaloir gêner fon fils , en l'affujettiflànt à fe rrootei: \ 
fautes ces cérémonies, & à écouter tous leuisdifcOiixs* 

NOTES. 

d3. Atqut bétc/unt, dans tous les MS$« 
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ACTUS PRIMUS. 
S C E N A IV. 

CLITIFHO. 

Qi'Uàm mîquifunt patres ^ in omnes adoîefcentei^ 
•^ judicesl 
Qui œquom ejfe cmfeja nos jam à.puerisiUiconqfci 

fenes^ 
Neque illarum adfines rerum ejje, quas fert ado* 

lefcentia. 
^x fuâ lihidine moderantur, nunc quce ejl ^ nm 

quœ olim fuit. 
Mihifi umquamfilius erit^ nce ilîefacili me titetur 

pâtre. 
Nam 6f cogmfcendi £5* ignofcendi dabitur peccatî 

locus : 
Non ut meus, qui mibi per alium ojlendit fuam 

fententiam. 
JP^ii, îr mibi ubi adbibit plus pauld, •fua qùœ nar^ 

ratfacinora! 

Nunc 

R E M A H QJJ E s. . 

t. Neqxjê illarum adfines rerum esse quAs 
ÏERT ADOLESCENTIA]. Et ne point fentir toutes les 
f4{Jpons de la jeunejjè. Mot à mot , Çy nétre point par» 
ticipani de ces cho/es auxquelles la jeunejje nous porte. 
Quand les Anciens difoient au pluriel ces chofes , silos 
reSf illarum rerum f ils pailoient toujours de ramour. 
Iç mot adj^nes eft fort beau, les Grecs employent leur 
fvyyifiç dans le même fens. 

4. Ex SUA libidike]. Par les inelînatîons 
Bu*ils ont aujourdhui» Libido eft quelquefois pris en 
Bonne p^rt. ,' 

Cm Nam ET COGNOSCENDI ET IGNOSCENDI 

I249ITUR PECCATI L0CU8]. Car il p9ura me fofrt 
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ACTE PREMIER, 
SCENE IV. 

C L I T I P H O N. 

O ^® '^ ^^^^^ ^^^^ injuftes à Tégard de tous 
.^^Ics enfan&l de croire que nous devons être 
des batbons en venant au monde, & ne point 
fentfr toutes les pallions de la jeunefTe. Us veu- 
lent nous régler par les inclinations qu'ils .ont 
aujourdhui, & non pas par celles <|u*ils avoient 
autrefois. Ah, (i jamais j'ai un fîis, en vérité je 
ferai un père bien commode; car il poura me 
faire confidence de toutes Tes folies, je ferai 
toujours prêt à les lui pardonner; je ne ferai pas 
comme le mien, qui veut m'aprendre fa belle mo* 
nie en me parlant toujours des autres, penra- 
ge, quand après avoir un peu plus bu que de 
xaifon^ il commence à me chanter Tes beaux 
faits. Fréfentement il vient de me dire : Mon 

fils^, 

'k e m a r q^u e s. 

'i9»fiJênce de toutes /es folies y ^ je ferai toujours prêt i 
tes lui pardonner. C'eft le fens de ce vers , que l'on 
n'avoit pis bien explique'. 

8. PeRII , IS MlHl UBI ADBIBIT PLUS PAULà J. 
yènrage , ^uand après avoir un peu plus bu que de rai" 
fin, CUtipbon fe moque ici aflez joliment de fon pè- 
re , & Térence ne pouvoit mieux faire voir que par 
cet exemple le mauvais effet que prodiut ordinaire- 
ment la débauche dans le cœur des jcunes-gens , & dt 
quelle confcquence il eft pour eux d'avoir des pères 
qui avec beaucoup de bonté & de douceur veillent 
pouttant fut km» avions avec une grande cjsaâitudc* 
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Nunc aitiPericlum ex aliis facito tîbi quod ex 

ufujtet. 
10 yijlutus! nœ ille baudfcîtf quàm mipi mmcfur(h 

narret fabulafn. 
MagV nunc me amicœ diSaJiimulant , da mibif 

atque adfer mibi^ 
Cui quid refpmdeam , nil babeo : neque me guis* 

quam eft miferior. 
iîam Clinia bîc , etfi is quoque fuarum rerum fth 

tagkt ûtêamen 
Habet benè ac pudicê eduStam^ ignaram atUs ib^** 

retricia. 
tS Mea eft potens. procax y magnifica , fumptuofa^ 

nobilis» 
,Tum quod dem ei , reSè eft : nam nibil ejje mibi, 
^ relligio eft dicere. 

Hoc ego mali non pridem inveni : neque etiam dum 

Jcit pater. 

ACTUS SECUNDU S. 

S C E N A -L 

CLINIA. C L I T I P H O. 

CLINIA. 
Vl mibî Jecundœ res de amore meo ejfera , jam 
dudum^fcioy 

VeniS' 
R E M A K QJJ E S. 
13. Etsi is qyoQUE suarum rerum sataoit J. 
Quoiqu'il ait affez d^afiaifes chtz, lui. Cette expieffion 
eft remîirquible. Satagtre fignifîe ici avoir des .affai- 
res, être en peine, ira At;9-^«v^dye7y. Ceft pourquoi 
Fbiloxini explique yilji^;/, iymif. 

1^, TUM ^UOD DEM Elf &1CTE )I8T]. 

£^«4 
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fils, c*eft une belle maxime de faire fon profit 
du mal d'autrui; pefte qu'il eft fin! ma foi il ne 
fait pas combien je fuis fourd à Tes contes. Main- 
tenant je fuis bien plus touché de ces deux mots 
de ma maîtreiTe, donnez-moi & apùrtez-moi ^ 2iuj:'' 
quels je ne fais que répondre. Perfonne n'eft 
plus malheureux que moi ; car pour Clinia , quoi- 
qu'il ait aflcz d'affaires chez lui , au moms a-t-il 
une maîtreffe bien élevée, & qui n'eft point 
faite à toutes les manières des courtifanes; au- 
Keu que la mienne eft une groffe Dame; elle 
eft hardie, magnifique, dépenfîère, enfin une 
perfonne du grand air. Lorfqu'elle me deman- 
de de l'argent, je ne fais que marmoter entre 
les dents, car je n'ai garde de lui dire que je n'ai 
pas le fou- 11^ n'y a pas longtems que je me fuis 
mis cette épine au pied, & mon père n'en fait 
rien encore. 

A C T E s E C Ô N D. 

S C E N E L 

CLINIA. CLITIPHON. 

CLINIA. 
Cl je devoîs avoir de bonnes nouvelles de ma- 
*^ maltrejOTe, je fuis fur qu'il y a déjà du tems 

qu'ils 
R E M A R Q^U ES. 
S««iu/ elle me demande de F argent y je ne fais que mar- 
moter entre les dents. Quand on ne fa voit que répon- 
dre, & qu'on ne vouloit dire ni oui |. ni non, on IC- 
pondoit reSêy qui ne ^gniÛQ rien. 
NOTES. 
\l> &at agitât y, commt Chariiius a cit^. 
I5i ÂUe^pit0Xr^vaip9teK$^i^%wXQdtéK 

t 3 
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Feniffent: fed vereor, ne mulier m àhfeme bic 

corruptajît, 
Qmcurrunt multœ opiniones , qua. mibi ammùm 

exangeant; 
Vccajto, locusj œtasj mater ^ cujus fub imperl^ 

eji^ mala; 
Cui tiibil prœter pretium jam dulce eji. 

CL I T I F H O, 

Clinîa, 

CLIN LA. 

Hei mifero mibi! 
C L I TI P H O. 
Etiam caves , ne videat forte bine te à pâtre oli» 
quis exiens?^ 

CLINIA. 
Sacimy fed nefcio quii profeSè mibi anîmu' pra» 
fagit malt. 

C L I T I P H 0. 
£ergiri ifibuc priUi dijudicare, quàmfiis, quié 
verifiet^ 

CLINIA. 
Sifiibilmali effets jam bîc * adejfet. 
C L I T I P H O. 
Jam t aderit. 

CLh 

f Vulg. aieJJtnU . f Vulg. aJerunt, 

K E A|,A R Q^U E S. 

3. QUJE MIHI ANIMUM EXANGEANT J. 
Mlle chafei concourent à me tourmenter. Il faut bien fe 
donnei de garde de lire exaugeant. Les Anciens ont 
dit exango & exangeo-y comme /^nuê &c abnueoy exeel- 
h & exeelleo , ^U« , Jh-klee , ferv9 , ferveo , fulgo , fuir 
geo y cMgruùy cêngrueo, 

4. OCCASIO, LOCUS , JBTAS , MATER], 
Voceafiofiy le Ueu^Jon âge y la mère qu'elle a. Clini^ 
zalTemble ici les quatre chofes qui peuvent lui donnée 
duToupçoit: ioçtafiontÙL mûtmk ^toit feoie» fc«i'a- 

i voit. 
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. qa*its feroient ici*- Mais , je crains qu'en mon 
abfence elle ne fe foit gâtée? Mille chofes con- 
courent à me tourmenter & à me donner ce 
foupçon ; roccafion , le lieu , l'âge , la mère 
qu'elle a, qui ne lui donne que de mauvais 
exemples , & qui n'aime que l'argent. 
C L I T I P H N. 
• Qinia. 

CL I N I A. 
Que je fûî& malheureux! 

C L I T I P H O N* 
Veux-tu donc prendre garde que par hafard 
pcrfonne ne te voye en fortant de chez ton père? 

C L I N I A. 

J'y prends garde. Mais en vérité j'ai un cer- 
tain preflentiment de je ne fais quel malheur. 
CLITIPHON. 
]ugeras»tu toujours des chofes, avant que 
d'en favoir la vérité ? 

C L I N I A. 
•" S'il ne m'étoit arrivé quelque malheur,, il y a 
longtems qu'ils feroient ici. 

C L I T I P H ON. 
Ils y feront dans un moment. 

CLIW' 

R E M A R Q^V E S. • 

▼oltperfbnne qui veîllât à fa conduite : /> lieu^tWt éto'it 
dans une ville pleine de jeunes-gens fort débauchés : 
fin âge y elle ëtoit fort jeune , .& pat confcquent peu 
«Bq>éumentée , & facile à tromper: la mère, &c. elle 
avoit une mère avare àc corrompue • qui aurolt ven^ 
du cent fois fa fiHe. 

NOTES. 

3« Mukaj$phÛMem hanie que. mihianimù exaugeani^^ 
faiu aittocité 9 hors exaageant y après Faeni.- 

f • ftfàm/çia* q»id rei. Scias, fi» la plupart des IASS« 
C4 
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C L I N I A. 

Qumdo iftbuc erit^ 
C L I T I PR O. 
io Non coghas bine hngulè ejje : 6f nojli marcs fmh 
lierum: 
DummoHuntur^ dumcomuntur, annus ejl. 
C L I NI A. 

OCliti^bo^ 

C L I T I P HO. 

[ adfum tîbù 
Refpîra : eccum Dromonem cum Syro : una 

ACTUS SECUNDU& 
S C E N A IL 

SYRUS. DROMO. CLITIPHO* 
C L I N I A. 
S X RU S. 



J^hC ttt? 



B KO MO. 
Sic ejl. 



STRUS. 



R E M A R Q^U E S. 

5). QjJ ANDO ISTHUC ERIt]? Quand arrivera 
^one ce moment ? Il faut corriger quando ijihuc jam erit ? 

n. DtJM MOLIUNTUR, DUM COMUNTUR , AN- 
NUS est]. Pendant qu'elles i'ajujfent 6* quellsz ft 
coejfent , un an fe paffe, MoUri eft ici pour conari ; il 
explique parfaitement les foins & les peines que bien 
des femmes (e donnent pour leurs ajuftemens, & le 
tems qu'elles emploient à eflayer ce qui. leur fied bien. 

I. Ain* TUJ? Me dis-tuvrai? Syrus répond ainfi 
à Dromon , en s'etonnant fans doute ae ce que ce va- 
let lui contoit, de tout ce que fou lualtie avolt foof- 
feâ dms foji Tpyage« 

. . IN? 
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C L I N I A. 
Quand arrivera donc ce moment? ^ 

C L I T I P H O N. 
Ta ne penfes pas qu'il y a unpeuloîn d'îcîjS: 
d*AÎ!leurs neconnois-tu pas les femmes? pendant 
qa*elles fe coeffent & qu'elles s'ajuftent, un an 
fe paOè* 

GLI N I Ai 
Ah, Clitipbon j'apréhende... 

C L I T I P H O N. 
Prends courage, voici Dromon avec Syras: 

ACTE SECOND. 

SCENE II. 

S.YilUS. DROMON. CLITIPHONi 

C L 1 N I A. 

S' Y R U & - ~, 

Me dîs-tu vrai? 

DROMON. 
Cela eft comme^ je te le dis. 

SYRUS. 

R E M A R Q^U E S. 

llïTEREA DUM 8ERMONES CXDrJMVSji^ 
Pendant ^ue nous nous amufons à caufer. Cette manie- 
le de parîer eft aflez lemirquable, cêjieri firmones^ 
fendre des difcours y pour dire, s entretenir ^ caufer, Lcê 
Latins ont imité cela des Grecs y qui ont dit tccz-rnf 
Se riuuvt >.éy^u Ptndarâ- a dit ^'^éi'n.ri/Aiftn y diie 
des menfonges. 

NOTES. 

9» Iftuejam erit, comme Me. D, dît qu'il faut cot« 
Xiger. 

n. Conantur* pour umuniur , api^s. ptcfque ton# 

es 
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STR U s. 

Verim » inxerca dumfermmes cadimut% 
lUafunù reli&œ. 

CL ITT? HO; 
Mulier tibi adejl , audin\ Qima?: 
CLINIA. 
Eg9 verb audio nunc demum^ (^ video y ^ va* 
ko, CUtipbo. 

D R O MO^ 
Mirûmi mirùm: adeo impeditœ fumt: ancSimm^ 

gregem 
DueuntfecutH. 

CLINIA. 
Ferii: unde iUifuntanciUœ^ 
CLITIFHO. 

Men^ rogasf^ 

S r R us. 

Non oportuit reliSas: portant quid rerum! 
CLINIA. 

HeimhiV 
sr RU S. 

'Jbmmy vejlem: Q* vefperafcity^ nmnoverunt 

viavîm 
JbBumà nobisjiidti ejliàbi dim tu^ Dromo^ 

illis obviam. 
Froperaj quidjlas^ 

CLINIA. 
Va mijero mibi^ quanta defpe decidit 

CLU 

K E MA R Q^U E S. 

>. Me n' R O 6 4 S ] ? En-ce à moi qu*Ufaut U dê^. 
%,mnderf C'eft le vénuble fens de ce mot. Ceft com* 
1R« s'il lui dU<Mti immiH vwx-tn fiF< /« k^hf 



Se II. TIMORUMENOS. sSf 
S Y R U S. 

Mais pendant que nous nousaroufons i catt« 
fer, nous les avons laiffées derrière. 
C L I T I P H O N. 
Tu vas avoir tout-à-l'heure ta maîtrefle ici , 
entends-tu Clinîa?. 

C L I N I Ai 
Oui, j'entends enfin, je vois & je commen- 
ce à refpirer, 

DR O M O N. 
■ Je ne m'étonne pas qu'elles foîent demeurée*- 
derrière, elles font fi embaraffées; elles mènent 
avec elles une troupe de fervantes. 
C L I N I A- 
Je fuis perdu; d'où lui viennent ces fervantes?' 

C L I T I P H O N. 
Eft-ce à moi qu'il faut le demander? 

S Y R U S. 
Nous ne devions pas les quiter ainfi; elle» 
portent tant de hardesî 

CL IN I A. 
Ah, mon Dieu! 

S Y R U S. 

Tant de bijoux, tant d'habits! il commence è 

fe feix^tard, & elles ne favent pas le chemin. 

Nous avons fait une fotife, Dromon, retour- 

• ne fur tes pas , va au devant d'elles, hâte-toi,. 

marche donc, 

C L I N I A. 
Que je fuis malheureux 1 quelles efpénnces 
;ifai-je point perdues! 

CLI- 

NOTES. 

-t* Viv6 , pour video , malgré tous Jes MSS. 
4. Minima — y^tf«j», dans la bouche de Syrus, com- 
me au V. I. VerUm — reliEiJt, dans celle de Dioinon« 

£e piànitts changement 9 apiès txQîs cûtîques, 
C <5 



<o HEAUTON^ AcT. a 
e L I T l B HO. 
D Quii iJHmc^ quœ res tefolîcitat ai^emi 
C L I N I A. 

Rogitas quîdjieti 
ViderC tu ancillas^ aurum ^vejkm)^ quam egQ.€Uim 

und ancilluld' 
tik relijui: wide e[fe cenfes^^ 

C L I T I P H O. 

Vab , nunc dimum iniellegoi 

1^ S T R U S. 

Dit boni, quid turba ejll ades nojlra vix eapieiar^ 

Jcio. 
fQuid comedènt ! quid ebibentïquidfene^ erk nqftro 
miferius ? 
tS Sed video, eccos, quos volebanh 

C L I N I A. 

O Jupiter , ubinam eji fidest 
J)um ego proptep te errans patrid careo démens , tu 

interea loci 
Cwiocupletafti te, Atitipbila, 6f me in bis defs^ 

mijii malts : 
fropter quam infummd infamîdfum, Êf fneo pa» 
tri minus obfequens: 

Hujus 
R E M A R Q^U E î. 
XI. ViDEN' tu as ciTLi. \ s ^^. N'entends'tu p/u 
.'fat ^ elle mène Àei/ervant^T Toutes ces femmes ne ■ 

SaioUTent pas encore , puifque Dromon ne vient que 
'aller au-devant d'elles. Il femble donc qu'il faudrok 
lir« aadin* tu ancillas t n entends-tu pas ce qu'ils vUn^ 
ment de dire? mai» cet amant jaloux parle comme s'il 
les voyoit d^ja. Ou bien viden* eft ici comme imus 
difons, ne voip-tu pas qu'Us difent , ^c. 
QjJAM EGO CUM UNA ANCILLULA]. ^/fe 

f«e >*^i lûiJlH mi^ une Jfulf petite /ervante^ CUnfa 



Se. n. TIMORDMENOff. 6i 
C L I T I P H O N. 

Qu'as-tu? qu'eft-ce qui te chagrine donc en» 

COLS?. 

CL INI A. 
Peux-tu me faire cette demande? n'entends*' 
tu pas qu'elle mène des fermantes , qu'elle ftft 
porter des bijoux, des habits, elle que j'ai laÎA* 
fée avec une feufe petite fervante; d'oii crois-ta 
qu'elle ait eu tout cela? 

CL I XI P HO N. 
J^hl jCL t'entends enfin. 

S Y R U S* 
Bons Dieux , quelle troupe ! je fuis flir que 
notre maifon aura peine à les loger. Qu'elles 
vont manger! qu'elles vont boire! Peut-on voir 
quelqu'un de plus malheureux que va l'être no- 
tre bon-homme! Mais je vois leg gens que je 
foubaitois foit de trouver. 

C L I N I A. 
Oh, Jupiter, oîreftla bonne foi? pendant 
que j'ai la foiblefle de quiter ma patrie pour 
l'amour de vous , & d'être- errant comme un 
fiigitif, vous vous cnrichiffez, AmiphUe, & 
vous m'abandonnez dans ces malheur», vous 
qui êtes caufe que je fuis blâmé de tout le mon- 
dp , & que je n'ai pas obéi à mon père comme 
je le devois. Préfencement je meurs de honte 

& 

KE.M A.R Q^U E S. 
Ctoît que ces fervantes , ces hardes , ces bijoiix font i 
AntiphiUy & le tout eft à la courtifane Bàcchis^ mai- 
treflè de CUtîphn qui vient avec elle. Voila le fon- 
dément de reiieoi de Clima , qui fait ici un jeu foxt 
agréable. 

12. V.AH 9 NUNC DEMUM INTELLEGO}. 
Aby f entends enfin. Il cpte^ld enfin la fujet qu'il % 
d'avoir peut & d'être jalonx. 

NOTES. 
1%% Mmfifim ê^fii^ensy comme Paejov ■ i..^ \. 
C 7 
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Hùjus nuncpudet me^ 6? miferetyqui barum m* 

res cantahat mibi , . 
fX> MonuiJJefruJira: neque potuijji eumumquam na ■ 

ab bac expellere, 
Quod nunc faciam tamen : tum cùm gratum mibl 

ej]e potuit , noluL 
Ncmo ejl mferior me. 

STRUS: 

Hic de nojlris verbîs errât videlicet , 
OuiS btefwHUs locutî, Clinia^ aliter tuum amo^ 
"^ rem 9 atque e/î, accipis, 

Nam (fvitaeji eadem, (fanimwergate idem-' 
ac fuît y 
toS Q}'^^''^^^ ^^ *Pf^ ^^ cmjeSuram cepimus. 
CL INI A. 

Quid ejly obfecroTnam mibi nunc nibil rerum tm* 

nîum eft^ 
Quod màUm , quàm me boc falfb fufpiearien 

S TR US. 

Hoc primum , ut ne quid bujus rerum ignores : anuf^ 
Quœ ejl diSla mater ejfe ei, antebac^ nm fuit. 
'20 ^» obiit mortem: boc ipfa in itinere altérai 
Dum narrât, forte audivi. 

C L I TI P H O. 

Quanam eji altéra? 

sr- 

K E M A R Q^V F S. 

ai. Tum cum gratum mihi esse potuit, no- 
.ILUI]. Et lorffu'il m'en auroit fu quelque gré ^ je ne 
it4ti pas vùul» faire. L'on a toujours mal traduit ce 
palTage ; car on a cm que gratum %nîfioit ici agréa* 
lie y & rien n'eft moins yiai, Qrattm ^ c'eft-à-dixe 
ff^t 9» a dt içkligfitmt 
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& de dépit , qu'il m'ait averti tant de fois inu- 
tîlement, lui qui ne ceflbit de me chanter tou* 
jours les manières de faire de ces créatures , &.. 
qu'il n'ait jamais pu m'arracher d'auprès d'elle. 
Je m'avife à l'heure qu'il eft de lui obéir; &. 
lorfqu'il m'en auroit fu quelque gré , je ne l'aï 
pas voulu faire: perfonne n'eft plus malheureux 
Que moi., 

S Y R U S; 
Voila un homme qui eft aparemment trompé 
par ce que nous venons de dire Dromon & moû. 
Mon/îeur , vous prenez votre maîtrefle pour 
tout autre qu'elle n'eft; car & fa manière de vN' 
vre eft toujours la même , & fon coeur n'eft 
point changé, au moins autant que nous avons 
pu^n juger par ce que nous avons vu. 
C L I N I A. 
Et qu'avez- vous vu? dis-le mol, je te prie; 
car de toutes les cbofes du monde , il n'y en a 
point que je fouhaite avec tafit d'ardeur, que 
de voir que. je la foupçonne injuftement. 
S Y R U S. 
Premièrement, afin que vous foyez inftruiC- 
de tout , la vieille qui palToit pour la mère 
d'Antiphile, ne Tétoît pas, & elle eft morte;, 
j'ai ouï cela par hafard en chemiû comme elle 
li contoit à une autre. 

C L I T I P H O N* 
Eh qui eft cette autre ? ' 

SY- 

N O T B S, 

15. Fectmut^ pour cepîmus, fur un.MS. Foérn. 

30. Ex ipfi in itère hoc. Ex ipjciy fut deux MSS* 

jNre^ Tërence ayant toujours dit itery qui fait iterîs^ 

comme on trouve dans Névius, Adius, Varron, Pa- 

cuve & Hyginus , au-lieu qa'>fi«*r« vient â'stîner , que 

ron difoii; a«ffi da tçms ût Tçtcnce> au wpoïc 49 
KQAius% 



i^. H E A U T O N- Act; It 

S r R u S. 

Mane , boc , quoi cœpi^ primùm enarrem, Cli^bot 
Poft ijibuc venîam, 

C L I T I P H O, 

Properth 
SX R US. 

Jam primùm ùmniumi 
Ubiventumadadesejlf Dromo pukat fores : 

.85 jimis quadam prodit: bœc ubi aperuit qftiumi 
Cmtinub bîc Je conjecit intro : ego confequor : 
jînus foribus obdit pejjlulum , . ad îanam redit f. 
Hic fciripotwty autnufquam alibi ^ Climat 
Quojludio vitam fuam te abfente exegerit? 

40 Vbi de imprwifo eft interoentum muliert. 
Nam ea res dédît tum exijlùmandi copiâm^ 
Omtidiana vita confuetudinem ; 
Qua cujufque ingenium ut fit, déclarât maxumi. 
Texeiitem teîamjludiosè ipfam offendimus^. 

45 Mtdiocriter vejittam vefte lugubri; 

Ejus anuîs caufdy opiner ^ quœ erat mortua-. 

Sine aura tum omatam^ ita uti quœ omantur fibii 

NulU malà re ejfe expolitann muliebri: 

' *^'* • REK.A K Q^U.E S. 

*■ iî. HÎC SCIRI OPOKTUÎT , AUT NUSQUAM ALt* 
Ïh]. Ceji en cette ccca/ton ou Jamais, Monjttur. L'oK 
ne peut rien voir de plus beau que ces fîr v^ers ; c'eft 
une règle ^^ne'rale pour tro"vcr les caraftère. , & c'eflr 
auflj ce qui m'a obligçe à mettre cela en général dans 
fna ttadu^on, quoique S-^rui en faiTc raplicatlon \ 

Antl- 
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S y R u S. 

Donnez- vous patience, Monneur,que j'achè- 
ve avant toutes chofes ce que j'ai commencé, 
après cela je vous le dirai. 

C L 1 T I P H O N. 

Dépêche. 

S Y R U S. 

D'abord, lorfque nous fommes arrivés à fa 
malfon, Dromon a heurté à la porte; une cer- 
taine vieille femme eft venue, qui n'a pas eu 
plutôt ouvert , qu'elle eft rentrée ; je l'ai fui- 
vie ; en même rems elle a fermé la porte au 
verrou, & ell retournée à fon travail. C'elt en 
ceitte ocafion , ou jamais, Monfieur, que vous 
pouvez connoître la vie que votre maîtrefle a 
menée en votre abfence. Quand on furprend 
une femme , & qu'on arrive auprès d'elle à 
l'heure qu'elle s*y attend le moins , on doit être 
perfuadé que \*état ou on \a trouve eCt une fui- 
te de fes occupations ordinaires ; & ce font cea 
occupations ordinaires qui marquent parfaite- 
ment les inclinations des gens. En arrivant 
nous l'avons trouvée qui travaflloit en tapifTerie 
avec grande aplication : elle étoît vêtue fort 
Amplement en habit de deuil , fans doute i eau- 
fe de la vieille qui étoit morte. Elle étoit fans 
aucun ornement, comme font celles qui ne s'ha- 
billent que pour elles. Elle n'avoit rien de tout 

ce 

R E M A R C^U E S. 

Anthhite feulement. J'ai trouve que cela ^toît mieux 
ainu en nptie langue. ** 

NOTES. 

3J > l6. Aperit f eonjîeit, contre les MSS. 
48. Re interpolatam muliebri , fans autre autorité 
que quelques paiiàges de Plaute où ce mot fc tiguye* 
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Capilîas pajjits j proUxus, circun caput 
50 Reje&us neglegenter j pax! 

C L I N I A. 

Syremi^ ohfecni- 
Ne me in Icetîtîam frujîra conjicias. 

S r R u S. 

Aîiui 
Subtemen nebat : prceterea una ancillula 
Erat: ea texebatunà, pannis obfitaf 
HeglcSa, immunda illuvie. 

CL I T I P H O. 

Si hœcfunt , Clînîài 
S5 Ferai ita ut credo ^ qtns te eji fortunaticr? 

Sein' tu hancyquam dicit fordidatam ^fordidam?^ 
Magnum boc quoque Jtgnum eft dominam ejje ex* 

tra noxiam^ 
Qmm ejus tam negleguntur internuntii: 
Nam difciplina eJi eifdem, munerarier 
60 AnciUas primùm, ad dominas qui adfeBant viami 

C L.I N 1 A. 

Perge , obfecro te , (f- cofoe ne fàlfam gratiam - 
Suèdeas inire. Qidd ait^ ubi me nominas'^ 

ST' 
R E M A R C^U E S. 

jT. Anus subtemen nebat]. J^a vieille 
ht filoit des laines, Subtemen , c'eft proprement la ira- 
mcf ce qui pafïe avec la navette entre les fils qui font 
attachés au métier. Subtemen y àt /uhtexo ^ fubtexi y 
fuhtemen. Te croît qu'il n'y a perionne qui ne foit 
touché de la naïveté & du naturel du tableau que T/- 
rince fait. 

4f2. QjJID AIT, UBI ME NOMINAS]? fi^V 
tfelle dit quand tu m*as nommé? Syrut veut f^ire voir 
deux choies à Clinia , la première qu'Antiphile a tou* 
^ois mené U même vie pendant ion abfence , & ^ 

fecoû* 
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ce dont les femmes fe fervent pour relever leur 
beauté; fes cheveux étoient épars , mal rangés,, 
flotans négligemment autour de fa tête, ahl 
C L I N I A. 

Je te prie, mon cher Syrus, ne me jette pas 
dans une faufle joie. * 

SYRUS. 

La vieille lui fîloit des laines; de plus il y &• 
voit là une petite fervante fort mal vêtue, fort . 
négligée, fort mal-propre, qui travailloit au mé* 
lier avec Antiphile. 

C L I T I P H N. 

Si cela eft vrai, comme je le croîs, Clinîa; 
qui eft plus heureux que toi? prends- tu garde 
à; cette fervante qu'il dit qui étoit fî mal vêtue & 
T\ fale? Ceft une grande marque que la maîtres* 
fe vit fans reproche, quand on voit les conft* 
dens fi négligés : car c'eft une règle générale , . 
on fait des préfens aqx Cervantes quan4 on veut, 
être bien reçu des maîtreffes. 
C L I N I A. 

Continue , je te prie , Syrus , & prends bien 
garde à ne te pas faire de fête auprès de moi 
fans fuiet. Ou'a-t-elle dit quand tu m'as nommé? 

SY- 

R E M A R QJJ E S, 

féconde , . qu'elle raime toujours. Ces deux chofeS.. 
font comprifes dans le 24. vers : 

Nam Çy vita eft eadem , (y anmus tt erga idem ae fuîtw 

Il a fàtisfait \ la première dans tout ce ou'il vient d<l 
dke^ & il va présentement s'aquiter de I autre. 
NOTES. 

58. Cmm tam Melegitur ejus intemuntia. Plufieurs 
MSS. ont citm tam necleguntur ejui internuntU t d Ott 
M. B. a tiré fa leçon. 

^4* Z^^'i». pour décrit i fuivant xax MS« Fatm^^ 
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S 1 R U S. 

Ubi dicimus rediîjje te , 6f rogare uti 
Veniret ad te , mulier telam deferit 
6$ Continua , (^ lacrumis opplet os totum fihi , ut 
Facile fcires dtfideriù id fini tuo. 
C L I N I A 
Prœ gaudio^ ita me DU ament , uhif,m nefcîo, 
ha timui, 

C L I T I P H 0. 

j4t ego nil ejje fciham^ Clinîa. 

jigedum vicijfm, Syre , die quce illa ejl altéra? 

S r R U S. 
Aiducimus tuam Bacchidem. 

C L.I T I P H O. 

Hem^ quid Bacchidem? 
EÈo, fcekjlèf qub illam adduds^ 
S r R U S. 
Que illam ego? ad nos fcilicet^. 
CLITIPHO. 
'Adpêtremne? 

S r RU S. 

Ad eum ipfum» 

CLITIPHO. 
O bomifiis impudentem audacîamt 
S.TRUS. 

Heus 
Tu, 
R E M A R (i.U E S, 

«4. MtJLlER TELAM DESERITJ. Elle A 
Cahota quité fùn ouvrage. Pour traduire mot à mot il 
auroît fallu dire, tlle a ^ahcrd quité le métier; car re- 
bt n'eft pas ici l'ouvrage , maïs le métier fur lequel 
on le fait. Comme Firgile a dit licia uU addney & 

Ikiék 
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S y R u S, 

Lorfque nous lui avons dît que vous étiez de 
retour , & que vous la priyiez de vous venir 
voir, elle a quité d*abord fon ouvrage, & dans. 
le moment fon vifage a été tout couvert de lar- 
mes , de manière qu'il étoit fort aifé de recon- 
noître que c'étoit de l'impatience qu'elle avolc 
de vous voir. 

C L I N I A. 
En vérité j*ai tant de joie , que je ne fais oh 
je fuis, après «toutes les frayeurs que j*ai eues. 
C L I T I P H O N. 
Maïs pour moi je favois bien que tu n'avoîs 
rien à craindre, O ça , Syrus, dis-moi à mon 
tour qui eft cette autre dont tu as parlé? 
SYRUS. 
Nous avons amené votre Bacchîs. 
C L I T 1 P H O N. 
Oh , comment ? vous avez amené Bacchls 11 
Et dis-moi, pendard, où la mènes-tu? 
SYRUS. 
Oïl je la mène ? chez nous aparemment, 

C L 1 T I P H O N. 
Ouoî, à mon père? 

SYRUS. 
A lui-même. 

C L I T I P H O N*. 
Oh, l'horrible impudence! 

SYRUS. 
Savez-vous bien , Monfieur , qu'on tic fait 

point 

R E M A R Q^U E S. 

Liesa B/irharicâ fufpendit lieia telâ* 
C'cft ce que Coton apelle jugaltm utam^ 
NOTES. 



^0 H E A tJ T N- AcT. II, 

Tup mn fit fine pericuh facinus magnum Q* me- 
morabile. 

CLITIPHO. 

Hoc vide^in meâ vitd tu tibi laudem is quœfitums 
fcelus: 
75 Ubifi patdulum mode quid te fugerît , egoperierim^ 
Quid illo facias'i 

^ S r R u S. 

At enim. 

CLITIPHO, 

Quid enim^ 

S T R US. 

Sifinas^ dicam. 

C L I N I A. 



Sim 



CLITIPHO. 



Sine4 



S r RU S. 

Ita tes efi, bac nunc quaficum,*» 
CLITIPHO. 

Quas, malum, ambages mibi 
Narrare occipît? 

C L IN I A. 
Syre, verum bic dicit: mitte^ ad rem redû 
S T R U S. 
Enimvere reticere nequeo : multiniodis injurius j 
fio QitipbOf w, neque ferri potis eft. 

CLh 

R E M A R Q^U E S. 
77. Tta res est h/ec nunc quasi cum---1« 
Cette afaire ejl préfentement comme /---. Syrus veut 
xaflurer Clitiphon , & pour y rëuflîr il cherche une coiûr 




oue dans 1 Eunuque le Ca 
('«ft là le T^duble fens, 

NO. 
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point fans péril des avions extraordinaires & 
mémorables ? 

C L I T I P H O N. 

Prends garde à ce que tu fais , coquin ; tu 

veux acquérir de la gloire aux dépens de mon 

repos; pour peu que tu ayes mal pris tes mefures, 

me voila perdu. Que prétends-tu faire en&n? 

S Y R U S. 

Mais... 

C L I T I P H O N. 
Quoi, mais? 

S Y R U S. 
Si vous me vouliez laifler parier , je vous le 
dirois. 

C L I N I A. 
-Laifle-le parler. 

C L I T I P H O N. 
Et bien parle. 

S Y R U S. 
Cette affaire eft présentement comme fi. .. 

C L I T I P H O N. 
Quel diable de galimatias me commence- 1- il là ? 

C L I N I A. 
Syrus, Clitiphon a raifon» laiiTe tous ces dé* 
tours , & viens au fait. 

SYRUS. 
En vérité Je ne puis plus me contenir; vous 
êtes injufte en toutes manières, Monfîeur, & 
ron ne peut plus vous foufFrir. 

CLI- 

NOTES. 

73. 7\ty au V. précèdent. l^èrich"-e6mmemùrahU 
h , fans autre autorite qa*un palTage de VANDR, 
oïl il y a eommemtratio , & un de Flaute où Ton trouve 
commemorabîlem, 

76. Illâ facias — Jîjtms dsco, Dico , dans deux MSS; 
X.C leûe fans autorité. 

90, Clitiphoi fans et^ ôcant quid eft^ concie ks MS5* 



Ï2 H E A Lî T O N- AcT. lî. 
C L I N l A. 

Audienium h»rcU ejl: tjcf, 
^C L I T I P H O. 

S Y R U S. 

Pli fîwtre : -vis potiri: vis, qmd des illî . effet: 
Tuum eJJ'i in potinndo pericium non vis: baui 

Jlultê/apis, 
Si quidcm id fipere eji^ veîîc te îd quod non po* 

tejf rontîni^ere. 
jiut hœc cum illis funl ba^enda , aut illa cum bis 
amittenia finit. 
8S Harum dunrum coniitionwn nunc utra-n malis, 
vide. 
Etfi t hoc con/tlîum, quod cepi^ re^m ejje (f M* 

tum fcio: 
Nam tua apud patrem arnica tecum fine tnetu ut 

fit, copia efl: 
Tum, quod illi argentum poliicitu'' w, eâdem bac 

ifiveniam vid : 
Qitod ut efficerem, orando fiirdas jam auresreddi- 
deras mihi. 
90 Ç^id cliud tibi vis ? 

C L I T I P H O. 

Si quidem hoc fi^ 

S Y R U S. 

Siquidem ; experiundo fcies, 
C L I T I P H 0. 
Age f âge f ccdo ijlbuc tuum confilîum , quîd idefi? 
S Y R U S. 

AJpmuîabimus 
Tuam amcam^ bujus ejje. 

CLL 
f Abcft l vulg* t K9C abcft \ vulg. 
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G L I NI A. 
. Mon Dieu, Clitiphon, tai-toi, il le faut en- 
tendre. 

S Y R U S. 

Vous voulez être amoureux , vous voulez 
4)oiréder votre maîtreflfe , vous voulez qu*on 
trouve de quoi lui donner, & vous voulez ne 
courir aucun rifque. Vous n'êtes pas fot, Il 
pourtant c*eft ne l'être pas que de vouloir Tim- 
poffible : il faut prendre le bien avec les char- 
ges^ ou renoncer à tout : voyez lequel de ces 
dieux partis vous aimez le mieux. Je fuis pour- 
tant perfuadé que j'ai bien pris mes mefures, & 
qu'il n'y a nul péril : car par-là vous pouvez 
avoir vôtre maîtreffe chez votre père avec vous 
fans aucune peur : de pfus , par ce moyen Je 
trouve l'argent que vous lui avez promis , & 
pout lequel vous m'avez rompu la tête fi fou- 
Tènt, qu€ l'en étois déjà piefque fourd. Que 
VOUS faut-il davantage ? 

CLlTIPHONw 

Pourvu que cela foît ainfi. 

S y R U S. 

Ah j^iùurvu; faites-en l'expérience, vous le 
Aiurez. 

C L I T I P H O N. 

O ça,* dis-moi les mefures que tuasprifcs^ 
Du'eft-ce quec'eft? 

S Y R U S. 
Nous allons feindre que votre ciaîtrcfle cft 
celle de Monfieur. 

Cil* 

^ o T E s. 

Sf. MHftnia 9 pour amittcnda » apils uA W* ^ 
pouc le vers. F4)t»i 

Tmelï. H 
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CLITIPHO. 

Pulcrè: cedo, quid bic f octet fud ? 
jin ea quoque bujus dicetur, fi bcK una dedectfri 
ejl parum? 

S T RU S. 
Imà ad tuam matrem deducetur. 

CLITIPHO. 

Quîd tfo? 
S T RU S. 

Longum eft^ Clîtlpho^ 
95 Iibî fi fiarrem^ quamobrem Idfacîam : ver a caufa eft. 
CLITIPHO. 

Fabula : 
Nibilfiur firmî video, quamobrem accipere bunc 
mibi expédiât metum. 
S T RU S. 
Mane, babeo aliud, fi iftbuc metuis, quod amb$ 

confiteamini 
Sine periclo effe. 

CLITIPHO. 
Hujufmodi, obfecrOf aliquid reperî. 

S r R u S. 

Maxîmiz 
Ibo obvîam bine : dicam ut revortantur domum. 
CLITIPHO. ' . 

Hemt 
XOO Quiddixti'i 

R E M A R 0.0 E S. 

102. SYRE, Dic modo; verum]. Tu âS 
tat/on^ SyruSj parle à moi feulement „ Clitiphon devoit 
dire naturellement verum , Syre , dîc modà. Mais il eft 
(i troublé qu'il commence d'abord par lapeller SyruSf 
& après cela il dit à Clinia , verum , tu as raifon. Ce 
defoidie marque ffxc bien la paOîon, mais dans Uc 

aa« 
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CLITIPHÔN. 
Fort bien. Mais je te prie de me dire ce qu'il 
•léra de la fienne? Paffera-t-elle encore pour 
être à lui, comme fi une feule ne lui faifoit pas 
déjà aflez de tort dans le monde? 
S Y R U S. 
Elle ne pajfera nullement pour être à lui^ a% 
contraire on la mènera à votre mère. 
CLITIPHON. 
A ma mère? & faire quoi ? 
S Y R U S. 
Il feroftIotîg,MonGeur,de vous conter poirr** 
Xiuoije le fais; il vous doit fuffire que j'ai m'^% 
raifons. 

CLITIPHON. 
Ce font là des contes ; & dans tout ce que ta 
me dis, je ne vois rien qui doive me raflurer, 
S Y R U S. 
Attendez; i'ai un autre expédient, oli vous 
ferez obligés d'avouer Tun & Tautre qu'il n'y a 
nul péril. 

CLITIPHON. 
Ah, je te prie, trouves-en quelqu'un comme 
cela. 

S Y R U S. 
Cela eft fait; j'irai au-devant d'elles, & je leiff 
dirai qu'elles n'ont qu'à s'en retourner. 
CLITIPHON. 
Quoi? que dis-tu? 

HEM A R CXJ5 B 5. 

ectdu^on cela n'auioic point eu de grâce. 
NOTES. 
97. Si ifte efi metuty comme dans le PHOR, A. III. 
Se I. V. \%. Quantus metus eft mib'u 
.99. Hmte^ pont binCi aptes on M$« ^ r^vrttit$êt\ 
•tt COJxféqiieiltt 

' D a 
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S r R u S. 

Memptum tibijam faxo omnem metu 
lu mrem utramvis otiofê ut dmnias, 
CLITIFHO. 

Quidago mnc'^ 

C L I NI A. 

Jkine ? quod boni, . . . 

C L IT I F HO. 

Sye , die môA 

S r RU S. 

[vol 
Age moddj hfdieferb ac nequîcquc 
C L I N I A. 
Dâtur modb : fruare dum îicet : nam nefcîas^ 
ÏOS Eju'Jît potejlas pqftbac , an numqiéam tibi. 
C L I TI P HO. 
Syre, inquam» 

S r R U S. 

Pergeporro, tamen ifibuc ag 

C L I T I P H O. 

7erum bercle tjlbtic e/i, Syre: Syre ^inquam beui 
beust Syre. 

S r RU S. 

Oncaîuîn. Quîdvisl 

C L I T I P H O. 
Rediy redù 

NOTES, 

"Î04. ^^ <^^«* » PO"i datur modd, malgré tous les MS 
iQfi. M, B. place ce veis avant le procèdent, fup' 
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S Y R U S. 
Ne vous mettez pas en peine, je vous ôteraî 
toutfujetde crainte, deforte que vous dormi- 
rez tranquilement de vos deux yeux.* 

C L I T I P H O N. 
^ Que dois-je faire préfentement? 
C L I N I A. 
Te fuis d*avis que tu profîtes. . . ' 

C L I T 1 P H O ]sr. 
Tuas raifon. Syrus, Syrus, parle i moi fti^ 
hment. 

SYRUS. 
Allez , laiflez-moi faire ,* aujourdhuî même 
vous vous en repentirez; mais il fera trop tard, 
& vous le voudrez envain. 

C L I N I A. 
Je fuis d'avis, dis-je,que tu profites du bien 
qui fe préfente ; car tu ne fais pas fi jamais tu 
retrouveras une pareiUe occafion. 

CLITIPHON* 
Syrus, hola, arrête, te dis-je». 

SYRUS. 
Criez , criez ,- je ne laiflerai pas d'aller mon 
chemin. 

C L I T I P H O N. 
Tu as raifon en vérité; Syrus, Syrus, hola,. 
Syrus, encore une fois, arrête. 
SYRUS. 
Mon homme l'a eu chaude. Que voulez- vous? 

C L I T I P H Q N. 
Revien ^ revicn. 

SY- 
♦ // t*en va en m/me ttms, \,„^ 

NOTES, 

£int iine interruption après «*/<rî^--- comme Eugia* 
|>hiiis,. 

D 3 
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S r R u S. 

jîdfum^ die quid ejlt 
Jam boc quoque negàbis tibi f lacère. 
C L I T I P H O. 

HO £t me, 6? meum amorem ^ff famampermittotihi^ 
Tu esjudex: ne quid accufandus fis ^ vide, 

S r R U S. 

Ridiculum eji\ te ifibuc me admonere, Clitipboi 
Quafi iftbic minor mea res agatur , quàm tua» 
Htcf% quid nobis forte advorjt evenerit, 
H5 Tibi erunt parata verba^ buic bomini verbera: 
Quapropter bac res neutiquam negleBui ejl mibi. 
Sid iftum exora ; utfuam effe adfimukt. 
C L I N I A. 

Scilicet 
FaBurum me ejje: in eumjam res rediit locum. 
Ut fit necejje. 

CLITIPHO, 
Mérita amote^ Clinia. 
C L I N l A. 
t20 Verîim ilh ne quid titubez. 

S Y R U S. 

PerdoSa ejl probe. 
CLITIPHO. 
At boc demiror, qui tam facile potueris 
Ferfuadereilli, quœfolet quosfpernerel 

ST- 

■ R E M A R Q^U E S. 
1X7. SCILICET FACTURUM Ml E S S E ]. 
Cela s* entend y je le ferai. Cette façon de parler eft re- 
' marqiuble; Lucrèce s'en eft fervi dans le 11. Livre: 
^iUcet eJJe ^Igbofa ^ tamtn ckm f^ualida confient. 
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S Y R U S. 
Et bien , me voila , que me voulez-vous t 
f aurai beau faire, vous direz encore que cela 
De vous plaît pas. 

C L I T I P H O N. 
Bien loin de cela, mon cher Syrus ,je me re- 
mets entre tes mains , je t'abandonne mon a- 
mour,mon honneur &mon repos Je t'en fais le 
maître; prends garde feulement de n'être point 
blâmé. 

SYRUS. 
Voila un plàifant avis à me donner, comme- 
fi j'avoîs moins d'intérêt à cela que vous-même. 
Si par malheur cette affaire n'alloit pas réuiîîr, 
vous en feriez quite pour quelques répriman- 
des que vous auriez à effuyer; mais l'homme 
qui vous parle n'en feroit pas quite à Ci bon mar- 
ché rc'efl: pourquoi vous pouvez juger fi je né- 
gligerai rien. Mais obtenez de Clinia qu'il fade 
fcinblant que Bacchis eft fa maltreffe. 
CLINIA. 
Oh, cela s'entend, je le ferai; & là chofe eft 
préfentement en tel état, qu'il eft abfolument 
néceflaire que je le falTe. 

C L I T I P H O N. 
Je te fuis bien obligé, mon cher Clinîa. 

CLINIA. 
Mais l'affaire efl qu'elle ne bronche pas. 

S Y R U s: 

Ho , elle eft parfaitement bien inflruite. 
C L I T I P H O N. 

Mais je fuis bien furpris que tu ayes pu te 
perfuader fi facilement , car quelles gens né re« 
bute-t-elle pas tous les jours ? 

sr- 

NOTES. 
X2Xt Hfnkx i' pOMf Jud<x , coatte tous les US$* ^ 
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S T R U S^. 

Jh tempore ad eam vent y quod rerum omnium ejt 
Frimum : nom quendam * mîferè êffendiibi militem-f 

125 Eju' noBem orantem. Hœc arte tradtabat virum^ 
Cupidum ut ilHus ânimum inopià incenderety 
Eademqus ut effet apud te quàm gratiffima. 
Sed beus tu, vide fis, nequid imprudens ruas., 
Patrem novîjli ad bas res quàm fit perfpîcax : 

130 Ego te autem novi , quàm^ ejjjs foie as impotens:, 
Irvverfa verba , everfas cervtces tuas, 
Gemitus,fcreatus, tujfls, rifus, ahjlineè 

C L I T I P H O. 
Lamdàbis. 

sr RU S. 

Fïdefis. 
C LIT IP H O. 

Tutemet mîraberei 

sr- 

^ Vulg. mi/erum. 

R E M A R Q.U E S. 

123. QyOD RERUM OMNIUM EST PRIMUM], Et 
dans toutes Us affaires c'eft ce qu*il y a de plus impor» 
tant. Il a traduit ce mot àHéfiode. 

I2J. Hjec arte tractabat virum]. Elle me» 
nost cet homme avec beaucoup d'adrejfe. Car c'cft; \i une 
grande adrefle de faire à un amant un facrifîce de Çoix 
rival, de minière que ce rival n*en foit que plus a- 
mourcux ; voila auflî pourquoi Syrus vient de dîre^ \ 
Clitiphon , qu'il ^toit arrive chez Bacchts dans le mo- 
ment favorable , puifqu'cllc fongeoit à lui pUîrc ea 
l;ui f^ciiâant Ton liyal» 
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S Y R U S. 
Je fuis arrivé chez elle jufiement dans le mo* 
ment favorable, & dans toutes les affaires, c'eft 
ce qu'il y a de plus important; car j'y. ai trou- 
vé un Capitaine qui la preflbit vivement. Elle 
.menoit cet homme avec" beaucoup d'adrefle, 
trouvant toujours des prétextes pour le refufer, 
afin de Tenflamer davantage par ce refiis , &.<Je 
vous en faire en même teras un facrifice qui 
vous fût agréable. Mais à propos , Monfieur , 
prenez bien ^ar de de ne rien, faire imprudem- 
ment. Vous connoiflez votre père; vous favez 
commj il voit clair en ces fortes de chofes. Or 
efl-il que je fais la peine que vouis avez- à vous 
contenir. Je. connois vos mots à. double enten- 
te, Tagilité de votre cou, qui fait aller votre 
tête comme une girouètQ , .votre manière de 
toufler, ^ire, cracher. Trêve à tout ce manège- 
là , je vous ^rie. 

C L I T I P H 0. 1>L. 
Tu me donneras des louanges. 

S Y R U S. 
Prenez-y bien garde. 

C L I T I P H O N. 
Tu m*admireras. ' . SY- 

R E M. A R Q^.U E s. 
ra X. INVERSA V E R B A ]. Fbs mM k douhle en* 
tente, C*eft ce flue PUute apelle verbum perpiexabilc» 

Ne^ue utlum verbum faciat perpUxahile, 
Qu'elle ne dife point de mots à double- entente. 

EVERSAS CERVLCE.S]. ,V agilité de votre cou , 
Qtc. C'eft proprement un cou mobile, flexibJe, qui 
tourne facilement, comme s*il étoît démonta; c*eft 
pourquoi Lucien a fort bien dit de. la même manière j. 
<r/«;^«A«9 liFtiuic?ne9'fAifêi , un cou rompu. 
NOTES. 
114. MiferuM fuendam,, fut tous les MSS. 
127. Tt kçG quam ^ratijtmum , fuivant un MS« 
Tatm^ 

vs 
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S T RU S. 
&i qukm cita funt conftcutœ mulieres! 
C L IT I F Ha 
5^35 Ubifunt^ cur rétines? 

S TR U S. 

Jam nunc bac non efi tUÊ^ 
C LIT I P H O. 
SciOi apuipatrem; at nunc intérim. 
S X RU S. 

Nibilo magff; 
C L I T I P H O. 
Sine. 

S T R U S. 
Sfonfinanêf inquam, 

C LIT I P H O. 

guœfo paulifperè 
S. 

Vet9é 
C L I T I P H O. 
9àltem falutare. 

S TRU S. 

Aheas^ Jîfapis, 

C L I T J P H O. 

Eo: quid' 



•l/litc? 



STR US. 

Manebit. 

CLITIPHO. 

Ofelicem hominem l 

S XRU S. 



dùnbylkif 



iî?32f 
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S y R u S. 

' Mais nos femmes nous ont fuivis debîenprèsi 
C L I T I P H O N. 
Où font-elles? pourquoi me retiens tu? 

S Y R U S. 
Dès ce moment elle n'eft plus à vous. 

C L I T I P H O N. 
Oui, chez mon père, s*entend; mais en atr 
tendant. • • • 

S Y R U S. 
Et attendant , point de nouvelles. 
C L I ï I P H O N. 
Permets-le moi. . 

S Y R U S. 
. Te ne le fouffrirai pas, vous dîs-je; 
CLITIPHON. 
Eh, je t'en prie , un moment. 

S Y R U S. 
Te vous lé défends. 

CLITIPHON* 
Au moins que je la falue. 

S Y R U S. 
Si vous êtes fage, allez- vous-en. 
CLITIPHON. 
Te m'en vais. Et celui-ci ? 

S Y R U S. 
Il demeurera. 

C L I T I P H O N, 
Ah, qu'il eft heureux! 

S Y R U S. 
Allez feulement, marchez. 
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ACTUS SECUN DUS. 
S C E N A IIL 

BACCHIS. ANTIPHILA. CLIKIA. 
S Y R U S. C L I T I P H O. 

BACCHIS. 

iPDepoly jintipbtla mea^ laudo te, 6? fortuna* 

tam judicd , 
IH quum Jiuduifti ^ ijli forma mores ut conjîmiles- 

forent : 
Minimèque^^ ita ftie Dii ament, mirer , fi te fibt 

quîfque expettt. * 

Nam mibî, quaîs ingenium baberes, fuît indiciê- 

oratio tua. 
5 Et quum egomet nunc mecum in animo vitamtuam 

confidero , 
Adeoque vojirarum omnium , mlgus quœ ah fefi- 

fegregant. 
Et vos ejje ifliufmodi, & ms non effe , baud mir<if 

bile eji. 
Nam vobis expedit- effe bonas: nos, quibufcum res 

efl, nonfinunt 
Quippe forma impulfi nojlrâms amatores coîunt: 
%0 Hac ubi imminuta eft^ illifuum animum alià^con* 

^'^' m 

R E M A H C^U E S. 

t. Nos , QUIBUSCUM RES EST , NON SINTTNT J. 
MMfumsneU/auriitSy car les g^ns, &c. La yeitt» 
tft louée même par les perfonnes qui y ont renoncé. 
Mdcchh veut excufer ici h vie qu'elle mine , & en re- 
loue. ]a faute fuc la ncceâùé. Excufe très fûvole; car 

qui 



Mx^ E^ntrar. jif.jT. se. m. j^m . j . yijû». ê^ . 
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ACTE SECOND. 

SCENE III. 

BACCHIS. ANTIPHILE. CLîi 
N I A. S Y R U S. C L I T I P H O N. 

BACCHIS. 

PN vérité, ma chère Antîphile, je vous troa- 
ve bienheureufe, & vous méritez toute for- 
te de louanges , d*avoîr pris foîii que vos mœurs 
répondiflent à votre beauté; je ne fuis pas fur- 
prife que tout le monde vous defire. Car jepuîS 
juger de votre vertu par la converfâtion que je 
viens d'avoir avec vous : & lorfque je confidè- 
re la manière de vivre de toutes celles qui com- 
me vous ne veulent pas recevoir tout le monde , 
& qui ne fe donnent qu'à un feul ,je trouve qu'il 
ne faut pas s'étonner que vous ayez les inclina- 
tions honnêtes , & que nous ne les ayons pas. 
Il vous eft avantageux d'être ainfî; mais nous 
ne le fâurions;car les gens avec qui nous avôn* 
à vivre ne nous le permettent pas. Comme ils 
ne nous aiment que pour notre beauté, fîtôt 
que cette beauté change, ils changent auffî, & 
portent ailleurs leurs inclinations ; deforte que 
û nous n'avons été un peu prévoyantes, DOU15 

Q0U8 
R E M A R Q^U E S. 

qui eft-ce qui rempêchoit d'abord de faire ce qa'AntkK 
fhiU a fait? 

NOTES, 
xo. Immutata* pour imminuta ^ (iu piefqutf tous te$. 

D 7 
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iNifi proJpeQum imerea aliquid nohis e/î, dejertct 

vivimus. 
Vobis cum unofsmel ubi atatem agere decretumefi 

viro , 
Cujus mos maxumè eft conjîmilis vofirum; hife ad 

vos applicant; 
Hoc heneficio utrique ah utrijque verd devincîmmiy. 
•5 Ut. numquam ulla amori vojiro incidere pqffiù cala» 
mitas. 
J NT I F H I L y!, 
Nefcio alias: me quidemfemperfcioficiJJ'ef^ulàt 
Ut ex illius commodomeumcompararemcomjnodum, 
C LJ N I A. 

Ergo^ mea Amiphila^ tununc Jola 'reducem me 

in pairiam facîs : 
Nam^dum abs te abfum oïnnes mibi làbçres fuere y 
quos cepi^ levés ^ 
10 Praterquam tui carendum qubd erat. 

S r R U S. 

Credo. 
C L IT I P H O. 

Syre, vîxjujferê, 
Hûccine^ me miferum , non liceré meo modo ingC' 
niumfrui?i 

SX- 
R E M A R Q,U E S. 

i«. Ni S C I O A L 1 A^ ]. Je ne fais pas ee que finir 
'hs autres. Le carad^ère à^Antiphile eft admirable. Il 
■n'y a rien de contraint d^ins fa vertu; elle ne fe mcle 
point de ce que font les autres: ainfi la peur des acci- 
dens fâcheux qui arrivent à toutes ces créatures , n'a 
«•n contribue à lui faire prendre le parti qu'elle a pri». 
2o. SyRE, vix suFFERO]. 5^ TUS. je ne puis 
me retenir. Tous .teux qui ont trvrillc lu:. Térence 
ont été trompes en cet endioit; r:.r :;.^ ont fait dire 
xcci part Clinia , fous prétexte que Syfus r- dît à Clsti* 
l^fH^U âa de la fccae piéçédeAte» amhia, aiiez* 
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nous trouvons abandonnées de tout le monde; 
& pour, vous, lorfqu'une fois vous avez réfolu 
depaffer toute votre vie avec un feul homme 
dont l'humeur vous convient ,. vous avez leplai- 
fir de voir qu'on s'attache abfolument à vous, 
&VOUS êtes liés également par ce choix que vous 
avez faitTun de l'autre,* deforte qu'il eft im-. 
poflible que votre amour fînifle jamais. 
A. N T I P H I L. E. 

Je ne (ais pas ce que font les autres ; maiV 
je fais bien que pour moi j'ai toujours été apll^ 
quée à ^e mion unique plaiiir de celui de Clinia.. 
C L I N I A * 

Ah, ma chère Antiphile , vous êtes auifî la- 
feule caufe de mon retour; car depuis que je 
vousaiquité, toutes les fatigues que j'ai eues^^ 
n'ont été rien au prix du chagrin de ne voua 
pas voir. 

S Y R U S. 

Ven fuis perfuadé. 

^ C L I T I P H O N. 

Syrus, je ne puis me retenir. MalheureraB 

Sue je fuis ! faut-il qu'il ne me foic pas permit 
eme fatisfaireî 

* Ildh cela fans qu'elle t entende y elle m rapsstnh 
être vu, 

RE M A R QJJ E S. 
•MM-fn. Maïs ils dévoient bien fentir que Clîtiphnt 
étoit trop amoureux pour obéir fî facilement, 6c poitf 
s'en aUer fi volontiers; il demeure cache en giieJ^ae 
• ooln du théâtre pour voir , 5c pour entendre fa 
BacchiSy Se delà il dit à Syrus y Je ne puis plus me te» 
tenir. Cela fait un jeu de théâtre fort agréable , H 
peint admirablement le caraéïère de Clitipbo», Cetta 
remarque eft de mon père , & je ne doute pas qu« 
ceux qui aiment Térence ne lui en fâchent bon-gr^ 
NOTES. 

II. Irutn^k m^s, àtsox.allft^». qui eft agoz in^ 
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S Y R U S. 
i«^ ui patrem tuum vidi ejfe babitum., diu ettatOi 
duras dabit, 

B A C C H I S. 
Quîfnam bk adolejcens eft , qui intuitur nos ? 
A N T I F H I L A. 

Aby rétine uie, ohfecr9. 

• B A c c H I s; 

' '^màbOf quid tibi e/7? 

A N T I P H I L AL 

Difperii mifera, 

B A C C H I S. 

Feriiy quidJln^esT" 
tj Antîpbiîa^ 

i' ANTTPHILA. 

Videm' Cliniam^ an nm'i 
B A C C H I S. 
Quem vides ? 
: C L I N I A. 

Salve f anime mi». 
A NTI P H I L A. 
O mi exjpe^ate Clinia , falve. 
C L I N I A. 

Ut vaîesT 
ANTIPHILA. 
Sdvm venijje gaudeo. 

R E M A R Q^U E S. 

î2. Diu r.TïAM dxjkas dabit]. llvHtitn 
fera bien avaler é^ autres. Il ne faut rien changer à ce 
paiTfge; duras dahit , on fousentend plagas^ & dan 
plagai eft àh coin me darc iGfw* doti vuJnfra , dans 
Vir^ilif Ovtde & LtM-^ce, ; 

«4- <Qf^^ 
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^ S Y R U S. 

Oh, vous n'êtes pas au bout, & de Thumeur 
que je connois votre père, il vous en fera bien 
avaler d*autres. 

B A c c a I S. 

Qui eft ce jeune-homme qui nous regarde? 

A N T I P H I L E. 
Ah, foutenezmoi, je vous prie. 

B A C C H I S. 
Qu'avez- vous ? 

ANTIPHILE. 
Je n'en puis plus. 

B A C C H I S. 
I>*oii vous vient cette défaillance?* 

ANTIPHILE. 
Eft-ce Clinia que je vois? 

B A C C H I S. ^' 

Qui voyez- vous ? 

CLINIA. 
Bonjour, ma chère Antiphile* 

ANTIPHILE. 
Bonjour, mon cher Clinia, que j'aVQÎs Jîitt» 
patience de vous voir ! 

CLINIA. 
Comment vous portez- vous ? 

ANTIPHILE; 
Que j'ai de joie de vous trouver en bonne 
Êmtél 

GLI- 

REMAB.Q.UES. 




1 pas i 

NOTES. 
12. y$dif parias diu^ ôtant ejjk h^bitsfJVt failS av> 
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C L IN I A. 
ieneme te 
Jntîpbilaj maxumi animo*exj}ect(Ua meo? 

S r R U S. 
Me intri: nsm vosjam dudum exfpeBat fenex. 

A c T u s T E R T I U S. 

S C E N A I. • 

CHREMES. MENEDEMUS- 
CHREMES. 

X-/ UcefcU bac jam^ cejfo pultare ojiium 

^. Vulg. ixêputa, 

R E M A R Q^U E S» 

1. LUCESCIT HOC JAm]. Il Commence J^f a tk' 
fiùre jmr. Dans cette façon de parler hoc fe raportc: 
a cftlum qui eft fouscntendu; car on dit cela en IC-- 
^dant le ciej. Plamu dans le Curculio, I. m. 

ham hoc qnitlem tiepùl band multà ptft luce lucehiu 

On ne peut pas douter que cette Comédie n*aît ét^- 
Jouc'e à deux reprifes; les deux premiers Aftes fuscat 
ioucs le foir après le coucher du foleil, & les troî» 
autres le matin à la pointe du jour. L'intervalle qui 
fépnre le fécond & le troifième Afte , eft rempli par 
le fouper qui fe fait chez Chrêmes dans une nuit de 
débaucîie. La fête que Ton célébroit alors donnoit à. 

' Ménandre la liberté de partager ainlî fa Pièce , & T/- 
f^nce n'étoît pas obligé de rien chanB;.îr à cette con- 
duite, parce que comme fes Comédies étoient auflî 
jouées chez les Romains dans les fctes folemnelles,. 

.«es (ètc^ pouvoicnt donner lieu à Tirence de fuivre le 
ttcmc paita|;e. Eugraphm qui a fait, des commentai- 

xes- 
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C L I N I A. 
Efl-ce bien vous que je tiens, mon Antîphile,, 
que j'ai defirie avec tant de palfîonV 

S y R u S, 

Entrez au logis, car il y a déjà long^ems-que 
vous faites attendre notre bon-homme. 

ACTE TROISIEME. 

S C E N E L 

CHREMES. MENEDEME* 
CHREMES. 

JLxommence déia à faire jour ; pourquoi ne vais- 
je donc pas tout-à-l'heure heurter à la porte de 

notre. 

K £ M A. K Q^U E S. 

les Air cette Pièce, a cru que cela étoît uns ezempie; 
Mais il s*eft trompe. J*ai fait voir c^Afifiûpbant avoie 
fait la même chofe , & que les deux premiers Ââes. 
du P/tf/»i furent joues le foir, & les trois autres le 
lendemain au matin y 6^ ^ue l'intervaUe du (econd au 
tioifîème A^ èft rempli par le voyage ^ue l^lutia 
fait au temple d'E/iûlape , ou il paiTe la nmt. Si Ton 
favoit bien préciiement à quelle heure s'ouvre le 
théâtre dans Ariftopbane y on trouvcrolt fans doute que 
la liberté qu'il a piife ne lui a pas fait pafler la règle 
des douze heures qui doivent limiter l'aâion theâtta* 
le. Il eu au moins certain que Térenee ne la paUè 
point ici , & qu'il eft auffi régulier en cela qu'en tout 
le refte. Le théâtre s'ouvre après huit heure» du foir i 
Xe& deux premiers Aéèes ne durent tout au plus que 
deux heures, on foupe, & je veux que cet intervalle 
dure fix ou fept heures. Le troiiièmc Aâe commen- 
ce à la petite pointe du jour, comme Térenee a ei*. 

foiih 
NOTES. 
7kt* Exêftêiëmy comme f aetn a pcopofé de lîxe»* 
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Ficinif primumex me ut fciat f%hi filium 
Rediiffe? ttfi adolefcerUem hoc mile intellego. 
Ferum, cùmvideam miferum hune tam excrucianer^ 
5 Eju' abUu, celem tam infperatum gnudiwitf 
Cùm m nihil pericli ex indiciojtet? 
JSaudfaciam: nam, quod potero ^ adjutaho fenem 
Item ut filium meum amîco atque aquali fu^' 
Video infervire, &focium ejje in negotUs;, 
XO ABj qtioquefenes eft' œiuom fénîhus ohféquu 
MENEDEMUS. 
yfitf ego profeSi ingenio egregiè al mîfmhs 

Ndîus 

H E M A R Q^U E S. 
foîn dé le marquer, en faîfànt dire à Chrêmes y It^etm 
tit hoc Jamy H commence déjà à faite jour, Ainiî Jés 
trois Aâes, qui ne fauroient dmer plus de trois heu- 
ses , finiilènt avant les fept heures du matin; Mai» ce 

2UÎ mérite d'être bien remarque ici, c'eft que ce troi- 
ème intervalle entre dans radion , & devient une 
partie du fujet auflî-bien que' dans Arijiophane* C*eft 
dans cet intervalle que Chrêmes s'aperçoit des libertés 
que Cliiipbon prend avec Bacchis^ « c'eft ce qui don- 
ne lieu à tout le jeu de théâtre du troiCème Aéle. Si 
les Critiques ^voient bien pris garde à cela , ils n'au- 
zoient jamais écrit , vafta \y hiam &* inanis cojnçedia 
•/?. Cette Comédie ejl vuide t il y a du tems perdu. On 
ne faiuroit faire ce reproche à Térence , puifque ce 
qu'ils apellcnt vuide,. « tems perdu, v^y?»»* Çy hians^ 
a une liaifon nëceflàire avec le fujet , & qu'il en eft 
même le fondement. S\ Térence avoit p.?rtagé fa Piè- 
ce de manière que cet intervalle n'eut point fait par- 
' tic de fon fujet, cela auroit été ridicule & înfuporta- 
ble. Si Ton faifoit aujourdhui jouer le commence- 
Tsmx dluae. £lèce de Mçliéti,.ii dçmaiA la £ii«.iln'y 

■ ■ a* 
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nette voifin , afin de lui aprendre le premier 
que fon HIs eft de retour? quoiqu'on me dife 
que ce jeune garçon ne veut pas qu'il le fâche. 
Mais voyant la douleur que ce pauvre père a 
de l'îkbfence de fon fils qu'il aime (î tendrement, 
pourois-je lui cacher un bonheur qu'il attend d 
peu; fuf-tout puisque cela ne peut faire aucua 
tort à ce jeune garçon? En vérité je ne faurois 
m'en empêcher , & je fervirai ce bon-homme en 
tout ce qu'il me fera poflîble; & comme mon 
fils & le fien font fort unis , & qu'ils vivent dans 
une parfaite amitié, & n'ont rien de caché l'un 
pour l'autre, il eft jufte que nous autres vieil- 
lards nous vivions de même enferable, & que 
nous nous rendions tous les bons offices que 
nous pourons. 

M E N E D E M E. 
Gtt je fais né plus que tous les autres hom- 
mes pour la peine & pour les ennuis , ou ce 

qu'oie 
R E M A R Q^U E S. 
a perfonne qui ne fc moquât de ce partage ; mats TV* 
renée & M^nandre étoient trop habiles pour prendre 
de ces libertés; ils connoiflbient trop tien Tart du 
théâtre. On trouveroit aujourdhuî des occafîons oh 
Ton pouroit faire avec grâce ce qu'ils ont fait, & oîi 
ce feroit même une néceflîré de le faire; mais pom 
cela il faut de Tadrefle & du jugement. 

2. PRIMUM EX ME UT SCIAT]. Et four^uoi 
nétre -pas le premier à lui aprendre. Mon père lifoit, 
prima ê me utfciaty comme dans la féconde fcène di 
J'Jlâc I. 
Ut banc Utitiétm nec tpinantx primus et êhjicerem domi, 

II. AUT EGO PROFECTO INGENIO EGREGIE AU 
MISERIAS ]. Ou je fuis né plus aue tous les autres b9m\ 
mes, Ménéièms fort de fa maîion dès la pointe du 

jout 
NOTES. 

\\. Bgregîo^ dans un M S, Fatrti^ Aimifyriêmt fiu; 
t9U« lès MSS, hQxs im, _ 
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Natusfum, aut illud falfum ejl, quod volgo awli^ 
Dici , diem adîmere agritudinem bominibus ; 
Nam mihi quidcm quotidie augefcit magis 
Ï5 De filio œgritudo , 6f quanta diutius 

jibeji, magis cupiotantà, i:^ magis àefideH, 

CHREMES. 
Sed ipfum egrejjum foras video: ibo, alloquar. 
Menedeme , falve : nuntîum apporto tibi , 
Cujus maxumê te fieri participem cupis. 
MENEDEMUS. 
StO Nunquidnam de gna$o meo audifiiy Cbreme'i 
CHREMES. 
Valet, atquevivtt. 

MENEDEMUS. 

Ubinam eft quœfo ? 

CHREMES. 

Hîc apud me doniif 
MENEDEMUS. 
Meus gnatus? 

CHREMES. 

. Sic eft. 

MENEDEMUS. 

FenU^ 

CHREMES. 

Certê. 

MENEDEMUS. 

Ciinia 
iteus venit^ 

CHRE- 
R E M À ÏL Q^V E S. 
Jbar pour retourner à fon travail ; car il a de'Ja dît qu*îl 
ne veut fe donner aucun relâche. Cela eft fort bien 
conduit. 

21. VALET ATQ^UE VI VIT]. Ilfs'portff fort 
lien. Le Latin dit mot à mot : Ilfe perte tien G)* ejt 
flàn de vie. Chrêmes devoir dire, il eft plein de vie, 
Vf vif > & il fe pozte fgjt bien» vaki^ Mais comme 

A 
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qu'on dît d'ordinaire eft faux, que le tems em- 
porte nos chagrins; car chaque jour je fens aug- 
menter ceux que j'ai de l'abfence de mon fils; 
& plus il y a de tems qu*il m'a quité, plus je de- 
fite avec impatience de le revoir, & plus j'ai 
de regret de l'avoir perdu. 

CHREMES. 
Mais le voila lui-même qui fort, je vais lui 
parler. Bonjour , Ménédème ; je vous aporte 
une nouvelle que vous ferez bien-aife de favoir. 
MENEDEME. 
Avez- vous apris quelque chofe de mon ûk^ 
Chrêmes? 

CHREMES* 
II fe porte fort bien. 

MENEDEME. 
Eh, où ell-il, je vous prie? 

CHREMES. 
Chez moi. 

MENEDEME,' 
Mon fils? 

CHREMES. 
Oui. 

MENEDEME. 
Il eft venu ? 

CHREMES, 
n eft venu. 

MENEDEME. 
MoDicher Clinia eft venu? 

CHR& 

R E M A R Q^U E S. 

$/ eft ptein de vie ne lalTure pas iîtôt un père plein 
d'affeâton , il commence par le terme le plus conlo* 
hnt , il/e pwte bien. Mais comme cela n'aurolt point 
de grâce en notre langue , ou il ne feroit pas mémâ 
&nti, il a fallu fe contenter de mettre Hfe pçrte bieiu 
NOTES. 
tts • Puigltét i finpur pteemum hoc , ùjm autozitéi 
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CHREMES. 
Dixù 
MENEDEMUS. 

Èamus, duc me ad eum, obfecn, 
CHREMES. 
^5 Non volt tefcirefe redaffe etiam; 6f tuum 
Confpeïiutn fugîtat oh peccatum : tum boc timet^ 
Ne tua duritia antiqui Ula etiam adauUafit* 

MENEDEMUS. 
Non tu et dixifti^ ut effeml 

CHREMES. 

Non. 
M E N E D EMUS. 

Q«/iw ob rem, Chrême} 
CHREMES. 

Quia pejjiimè ijlbuc in te atque in iîlum confuïis^ 
Si te tam leni £*? viUo ejffe animo ojlenderîs. 
MENEDEMUS. 
30 Non pojjum : fatis jam , fatis pater dur us fui. 

CHREMES. 

Ah] 

Vchemem inutrnmquepartem , Menedeme^esnimiSt 
Mt largitate nimiâ^ aut parjtmniâ. 
h eandem fraudem ex bac re atque ex illâ incides. 
frimùm olimpotiùs quàm pater ère filium 

3S Ciwffi 

^r KE M XKQJJ 1. S. 

il. ÀUT LARGTTATE NIMIA , AUT PARSIMO^ 
NIA ]. ^««^ ^^" •** '^'^ prodigue , OU trop mén/tget. 
Cela cft heureux; il apelle prQdi^alité^ la trop grande 

don* 
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C H R £ M £& 
Cela eft comme je vous le dis. 

M E N E D E M È. 
Allons; que je le voye, je vous prie. 

CHREMES. 
Il se veut pas que vous fâchiez encore qu*!l 
efl: de recour; il vous fuit à caufe de la faute 
qu'il a faite; & il craint que la dureté que vous 
aviez pour lui ne foit encore augmentée, 
IVIENEDEME. 
£{t-ce que vous ne lui avez pas dit dans 
quels fentimens je fuis préfentement? 
CHREMES. 
Non. 

U £ NE DE M fi. 
Et pourquoi non, Chrêmes ? 
CHREMES. 
Parce que vous prenez-là un mauvais parti, 
& pour vous & pour lui , de lui fisilre connoltre 
que vous êtes fi doux, & que vous ne pouvez 
tffîfiéT davantage. 

M £ N E i) E ME. 
Je ne puis faire autrement; j'ai eu alTez de 
rigueur jufqu'ici. 

CHREMES. , 
Ah! Méoédème, vous outrez tout, & vous 
paflez d'Éne extrémité à l'autre, vous êtes «u 
trop prodigue, ou trop ménager. Quelque che- 
min que vous preniez de ces deux-là, vous tom- 
berez' dans le niéme prédpice. Autrefois , quand 
Tamôiâ: de vOtre fils ne faifoic que commencer, 

aor 
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:ap gitnde comptai 
p gcude, la trop i 

Jime IL £ 



ionçcfur^ la trop gitnde complaifance , & \éénMgtt % 
icononue trop grande, la trop grande rîgueus. 
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35 Commeare ad muHerculam^ {ua pmlulo 

Tum erat coraenta-^ cuîque cranù grata omnîa , 
Proteruîjlî bific, Ea coaSta îngraùîis 
Pojl illa cœpit viSum volgo quœrere. ' 
Nnnc , quum fine magno intertrimento non poteji 

40 Haberi, quidvîs dare cupîs. Nam ^ut tu fcias ^ 
QJi^m ta nunc inJhuSa pulcrê ad perniciemfiett 
Frimùntjam ancillasfecum adduxit pkts decem 
Oneratas vsjie, û$quâ auro. Satrapes Ji fiit ^ 
AmaZor fnfferre numquam ejusfwraus queat : 

45 ,Nedum tu poffîs. 

MX N E D E M U S. 

EJIne ea intus ? 

' C H R E M E S. 

Sifit^rogas? 
Sinjî : nom eî unam cœnam , atgue ejus comitibus 
Dedî: quod fi iterum mibifit danda, aStumfiet, 

Nm, 

R E M A R Q^U ES. 

3^. Qy.7. . PAULULO T0M ERAT CONTENTA ]. 
Cbâz une femme qtii en te lems-H fe eontentoit de peu» 
Chrêmes parle aînfî , parce qu'il croît que Baechis eft 
la maîtrcflc de Clîni». 

40. NAM ut tu scias qUAM EA NUNC INSTRliO- 
ta]. Car afin que vous fdcljiez y entame elle a mainte"* 
riant. Chrêmes prend Baechis pour la maîtrclTe du fils 
de Ménédême^ & c'cft celle de fon iîls. Ce jeu de 
théâtre eft admirable. 

43. Oneratas veste atc^ue auro]. 
Chargées d'hahits Gr de bijoux. Ces fervanrcs portoient 
des habits & des bijoux" pour Jcur inaîtrelTe. JMi ex- 
];!2;qac cette ct>ut«me dans, les Rcmaïques fur la fé- 
conde Çoiné»iie.. Cîir Térçnce n'a pqa voulu dire qae 
CCS fervantes avolcut elles-mcmcs des habits d'or & 
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au-lîeu de fouffrir qu'il allât chez une femme 
qui en ce tems-Ià fe contentoit de peu,& qui a- 
voît de Tobligation des moindres chofes qu'on 
fbifoit pour elle, vous le chafTates de votre mâi- 
fon. Cette créature contrainte par la néceflîté , 
reçut enfuite malgré elle tous ceux qui la vou- 
loient aller voir. Préfentement qu'il ne peut a* 
voir ce commerce fans faire une dépenfe prodî- 
gleufe» vous voila prêt à tout donner. Car afin 
que vous fâchiez, comme elle a maintenant tout 
ce qu'il faut pour bien ruiner les gens , elle mè- 
ne avec elle plus de dix ûUes couvertes d'or & 
d'argent. Quand fon amant feroit un Satrape^ 
il ne pouroit fournir à ces dépenfesj à plus for» 
te raifon n'y pourez-vous réfifter. 
MENEDEME. 

£(t-cile chez vous? 

CHREMES. 

Si elle y eft? belle demande l je l'ai bien feiiti 
qu'elle y efl; je lui ai donné un foupé & à tou-^ 
te la troupe, '& fi j'en devois donner un autre; 

R E M A B. Q^U E S. 

d'aigenty cela fctôit ridicule ; mais on n*a pas lalffc 
ûc ?y tromper. 

Satrapes si SIET]. Quand/on amant feftt 
%% SMrapt. On a cru que Ménandre s* étoix. feivi du 
mot de Satrape 't parce qu'il ëtoic du tetns des Rois 
de Perfês car c*eu un mot Pcrfan gui fignifie Gouver^ 
iteur de prûvinee. Mais c'eft une fort méchante rai- 
fon. Dans la (èconde Comédie > qvd efl aufll tirée de 
Mési4ndre , il eft parlé de Pyrrhus ; il faut donc dire 
tofli que Pyrrhus étoit du tems des Rois de Perfe, Il 
y avoit longtems que Darius Codomattus y\t dernier det 
Rois de Ptrfty étoit mort, quand Ménandre vint a» 
monde ; car ce grand Poète vivoît du tems de Ptph^ 
mit ThlUde^ù 

NOTES, 

^y, CûmmnéHf lans^ autorité, 
E 9» 
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Nam^ ut aliaomSttmn^ py tijfando m$dà mibi 
Quid vini abfum/UlJic^ hoc, dicens, a/perum^ 
50 Pater , ejl : oHud knnu , fodes , vide. 
Relevi dûUa 4mma , amnes ferias : 
Omnes babui filîcUos f atque^ bcec unanox, 
Quii tefuturum cenfes^ quem affiduè exedentf 
Sic me DU amabura^ ta me tuarum miferitumeft^ 
55 Menedeme 9 fortunarum. 

MENE D E MU S. 

Faciat quod luhet: 
Sumati cmfunua^ perdat: decretum eji paH, 
Dum lllwn mode babeam mecum. 
C H R E ME S. 

Si certum eft ftbi 
SicfAcere^ ilîud permagni referre arhitrQry 
Ut nefcientemfentiût te idjîbi dare* 

MENEDEMUS. 
€0 Quidfaciam^ 

CHREMES. 
Quidvis potiàs quàm qmd cogitas i 
Fer alium quemvis ut des^ fàUi tefinas 

Tecb^ 
H £ M A K Q^U £ S. 

4S. P TT I S« A N D Ol. En goutéMt U vm. Py$k* 
fitre eft un mot irnîtatif, qui exprime le bruit qu'on 
fait des lèvres quand on rejette le vin qu'on a pris 
dans la bouche pour y goûter, PytîJ/b^ du Grec pyti^ 
ic$y qui vient de ptuo^ qui fîgnîfie .^««'^, cracher. 

4j. ASPERUM PATER J. Celui'^i efi un peu dui^ 
Ce font les propres termes, étfperum & lent, Caton» 
^vinum afptnm Une fitri, 

^\, KSLXTI OlilNJA DOUA. OMKSS «XllIAS^]. 

Té. 
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je ferois roïné; car fans parier des autres^ cho 
fes, en goûtant feulement le vin avec fa mine 
dédaîgneufe , quelle quantité ne m'en a-t-ellc 
pas gâté! en me difânt, celui-ci efl un peu ra- 
de, bon père, voyez, je vous prie, fi vous n'en 
auriez pas de plus doux. J'ai percé tous mes 
tonneaux. Tous mes gens fuffifoient à peine à 
la fervir. Et ce n*eil là qu'une nuit. Que pcn- 
fez- vous donc devenir, vous qui ferez mangé 
tous les jours de cette manière ? Quand j'ai vu 
cela, je vous- jure que vous m'avez fait pitié. 
MENE DE M E. 

Qu'il fafie tout c^ qu'il lui plaira, qu'il d'é- 
peme, qu'il confumc, qu'il perde, j'ai réfoîu 
de tout foufFrir, pourvu que je Taye avec moi» 
CHREMES. 

Si vous voulez en ufer ainfi , il me femble au 
moins qu'il eft fort important qu'il croye que 
vous lui donnez de quoi faire toute cette dé^. 
penfe fans le favoir. 

M E N E D E ME. 

Que dols-je faire? 

C H R E ME S. 

Tout ce qj^e vous voudrez , plutôt que ce 
que vous avez réfolu ; faites donner par quel- 
que autre, quel qu'il foit; laifiez-vous trompeic 

par 

R E M A R dj] ES. 

T'aî'pereê tout mes tonneaux y mot à mot, /^at penê 
S9%$ mes tonneaux Çy toutes mes cruches. Mais cela n'dft 

§as à nos manières. J'ai percé tous mes tonneaux , 
H tout. Relinere, c*eft ôter la poix avec laquelle on 
bouchoit. 

NOTES. 

50. Pater hoc efl y après Faein. , 

19. iVf y^fmrewj-commePalméziaSi Guyetj &C( 

E3 . 
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Tecbnis per fervolum. Exfi Jîibfen/i ii quoque , 
JlUs ibi ejje^ ff intcrfeagere clanadum; 
Sjnu cum illo vefiro confufurrat : conferunt, 

05 ConfUia aiolefcmtes : ^ tibi perdere 

Tdenlum hoc pâSo fatms eji^ quitm illo minam* 
Non tmnc de pecumd agitur^ fed Ulud^ quo mod» 
Mimmo periclo id demus adoîffcentulo, 
Namfijemtl tutimanimum is intelUxgrit ^ 

70 Priùf prodftwrum te tuam vitam^ (^ priùs 

Pecuniam onmem , çjiàm abs te amittasfilium , hui ! 
Quantam fenêftram ad nequitiam patefeceris^ 
2Vfi autem porto ut nmjitfuave vivere. 
Nom détériores ommsjumus lîcentiâ. 

75 Quodcunque inciierU in mentem, volet: neque fi: 
Futàbitj pravumne an reBumfit quoi petet. 
jTtt, rem perire, (f ipfum non poterispatij 
Date denegaris? ibit ad illud illico^ 
Quo maxumè apud te fe valere fentiet : 

90 Abiturumfe abs te ejje illico nlnabiîur, 

MENEDEMUS. 

Tidere vertm, atque ita, uti res ejl, die ère. 

CHREMES. 

Somnum bercle ego hoc noQe oculis non vidî meis» 
Dum id quœro, tibi ^uifilium rejlitucrem. 

NOTES. 

€i. Id; pour (y, fuivant plufieurs hlSS. 
«ç+, 6$. Confufurrant ^ dans prefque tous les MSS. 
M adolefcentes ^ fur un MS. Faern. 
72. Qu^t^tm tii^ fan$ autotit^, 

7tf. Prx^, 
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par iin valet. Vous n'attendrez pas longtcms, 
je me fuis déjà aperçu qu'ils y travaillenc, & 
qu'ils machinent quelque chofe ^ntre eux. No- 
tre Syrus ell toujours en chuchetanc avec votre 
vakL Les. jeunes makres font auffî des confé* 
rences enferable; il vous feroit plus avantageuit 
de perdre * cinq cents écus de cette manière,, 
que trois f piftoles de l'autre; Ce n'efl pa«i à 
l'argent qu'il faut prendre garde, mais à le don- 
ner à ce jeune-homme avec le moins de péril 
que nous pourons; car fi une fois il connoit vo- 
tre foibk , & que plutôt que de fouffrir. qu'il 
s'en aille , vous êtes en état de hafarder votre 
repos. & votre bien ,' oh ,. quelle porte ne lui 
'ouvrez-vous pas à la 'débauche l II arrivera de- 
. là que la vie vous fera à charge ; car la licen- 
ce nous perd tous tant que nous fonomes. Il 
voudra tout ce qui lui viendra- dans l'efprît , 
fans jamais examiner 11 ce qtfil demandera fera 
Julie ou non/ Vous to'e tx>urèz voir périr votre 
bien, j& le vofr périr lui-même, voué lui rcîu- 
ferez de l'argent ; auffitôt il aura recours au 
moyen qu'il croira infaillible pour ft faire va- 
loir auprès de vous , il vous menacera fur 
l'heure de vous quitcr. 

MENEDEME. 

Ume femble que ce que vous dites efl vraî* 
C H R E M ES. 

En vérité je n'ai pas fermé l'œil de toute la. 
nuit, pour chercher les moyens de vous rendre 
votre filSk 

ME* 

* Un taUnU f ^«' »»»*• 

NOTES. 

75. Frav9m an re&umjlty comme Faern. D'aUleurs 
M. B. prétend que ce 'vers & le précédent foat lu-^ 
pgfcs, 

. E4 
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ME NED EMUS. 
Cei^ dextram:porroUmro iiemut fênê$ yCbnnuu 
CHREMES. 
l5 Pmatusjitm. 

M E N E B S MUS. 
Sçin^ fia// nuncfacere te vJo?^ 
CHREMES. 
Dk. 

ME N E D E MUS. 
Quodfenfifii iUos me incipere félere y^ 
là m maiurent facerei cupio illi dore 
Qw4 ^>olt : cupio ipfum jam videre. 
CHREMES. 

Operam daB§.. 
Syrus eft aiprehendBndus 9 lUqiie a^bortandus mil/i, 
iO Ame nefcio qtiis exit: concède bine domum^ 
Ne nos inter nos congruere fen$iant. 
Faulum bœ negoHi mibi ohfiàt: Simus ff CriCOp 
Ficîninoftrif btc ambigunt de finibus : 
Me cepere arbitrum: ibo.ac dicam, uPdîxeramf 
95 Operam daturum me^ bodie nonpojfe bis date. 
Continué btc adero. 

MENEDEMUS. 

lia iwefa. DU v^ram fidem^ 
Itm* 
H E M A R Q.U E s. 

•O. C O N C E Dï H I NC D O M U M ]. AHêX-VOm-âH. 
Chrêmes trouve un prétexte plaufible & néceflaîre pouc 
oMiger Ménédême à rentrer chez lui , & à nfr pas al- 
ler à (bu tiayail , compie il Tavoit r^foja,. 

KCbs 
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MENEDEME. 
Donnez-moi votre main : je vous prie, mon 
cher Chrêmes, de continuer comme vous avez 
commencé. 

chrêmes: j 

€*eft mon deflein. I 

MENEDEME. 
Savez- vous ce que je voudrois que vous fifGez T 

CHREMES* 
Dites-le moi. 

MENEDEME. 
Puifque vous avez aperçu qu'ils trament quel* 
que-fourberie, au nom de Dieu qu'ils fe hâ- 
tent, je defire extrêmement de Jui donner tout 
ce qu'il veut; je veux voir mon fils. 
CHREMES. 
Pen aurai (bin; il me faut prendre Syras & 
l'exhorter à le faire; mais quelqu'un fort de chez 
moi. Allez- vous-en , afin qu'ils ne s'aperçoivent 
pas que nous foyons de concert. ]*ai une petite 
affaire; Simus & Crfton, deux de nos voifins, 
font en diflFérend fur les limites de leurs terres, 
ils m'ont pris pour arbitre; je m'en vais les trou- 
ver, & leur dire que je ne puis vaquer à cette 
affaire aujourdhui, comme je leur avois promis, 
je. ferai ici dans un moment.. 

MENEDEME. 
Je vous en prie. Grands Dieux! faut-il. que 
toos les hommes foient faits, de manière qu'ils 

▼oycnt 

NOTES. 

Sf. M. B. iraafporte ce vers & les deof fhiVam J 
là fin dé U Scène, l caufe dé à me mfcU qmt exîtf 
[uî, fmvant la manière de T^rence, fcmblc devoir m 

9^ Aijwm^ pour 9itr%y fans autorité» 

Es 
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Jtan* ewmpvâiam effc bmÊmoim naturêm omnium y 
AàstM «r metëltt videmt f^ dtfudicent quàm fual 
An eoju^ fuia m re mftrd , aut gaudîo 
IDO Sumus prmpediti nimio^ mêU egritudins? 

Hic mbi rame fuâitfd plusfapit , ffiM egomet mibiL 

CHREMES, 

DîJJohi me y otiêfus ùpcram ta huîc darem. 

ACTUS TERTIUS. 

S C E N A IL 

SYRUS. CHREMES. 

Sr R US. 

ti Ac illac circumcurfa^ inveniendum ejl tamen. 
jtrgentumiintendenda infinem eftfaUacia. 

CHRE^ 

H £ M A R Q^U E S. 

5«. ALIENA UT MELIUS VIDEANT ET DIJUDI- 
•ENT QUAM SUA ]. Jls voyent beaucoup plus cUir danê 
les affaires des autres aue dans les leurs, Ménédéme ne 
dit ceci que pour pariei de laî-même : cai quoique ce* 
la foit vrai aulfi par rapozt à Cbrémès , cela ne (e uou- 
vc vrai à cet e'gard»,que parce que c*eft une vérité 
générale que l'on peut connoître Tans rien favoir d'ua; 
tel , ou d'un tel. . Ménédéme ne connoiflbît pas Chrê- 
mes;^ dans tout ce que nous avons vu, il n'y a rien 
qui ait pu le lui faire connoitre ; il ne pouvoir donc 
pas ravoir ici en vue,.ôc comme j'ai dit, il ne parle 
que de lui-même : autrement Tétenee auroit fait une 
faute qu'on ne pouroit excufer. 

I02« DlSSpLVI ME^OTIPSUS OPERAM UT HUIC 

DAREM J. J'ai dé^a^é ma far^U^ afin d'avHt U tem» 

d^. 
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voyent beaucoup plus clair dans les afFaîresdeS' 
autres que dans les leurs? Cela ne viendroît-i^ 
point de ce que dans nos propres affaires , la 
trop grande joie, ou le trop de chagrin, ne nous 
laiflfent pas le jugement libre? Voyez comme ce 
ebrémès eft beaucoup plus habile en ce qui me 
concerne, que je ne le fuis moi-même. 
CHREMES. 
J'ai dégagé ma parole , afin d'avoir le tems de 
rendre fervice à ,ce pauvre homme. 

ACTE TROISIEME. 

SCENE II. 

S y R us. c H R E M E s: 

S Y R U S. 

p Ours tant que tu voudras de côté & d'autre, 
û faut-il toujours trouver de :i'argent, & 
tendre quelque piège au bon-homme. 

aiRE- 

R B M A R Q^U E S; 

lie rendre fervice à ee ^pauvre homme. Chrêmes eft rentra 
un moment chez un dé fes voilîns nui e'toit en dif- 
fércnd, & après s'être dégage, il refïort. Cependant 
Ménédime'cn rentré chez lui , ainfi ceux qui o^eéçiit 
le dernier rers de cette Scène', oth^s eperam ut tihi 
darem.^ fe font trompés; car Ménédèmè n'étant plus 
iat le Thcatte , Chrêmes ne peut Jui adreffer ces paro- 
les. Il faut dohc. 4itiûfus ùpermm ut huU Jarem, 

2. INTENDENDA IN SïNEM EST FALLACIA ]. Et 
undre ^ueique fiége au bon-homme. Chrêmes croit que 
4yrv* parle ia de Ménédèmè y ic c'eft de loî-intiSiC* 
Ceft un l'eu de Théâtre fore plailànt. 

. -- : N O T B S. . ■ ' ; 
p%* Quam fua , au v. fulvant. ■ ' ^^ 
^01, Ti*/, pout butU^ conuac Tacm» 
£ 6 
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C ERE MES. 
Hmm wufèftiUt, htfce idjhuert? «ûUîret 
JBf Qnnc finms t^itMfmbts eft: 

Sr RUS. 
QnsUckfÊànr? tmi^ numnamlM audui? 
CHREMES. 

StRU S. 

en R p M ES. 
QmdtuilUncl 

S r RU S. 
RiSi npùitm; fed te dendm^ Cbremei 
Têm manCf ^ beri tëatwn biberis* 
C H R E M E& 

NibUfiimi^n 

S r R US. 

NUf mrras7 vifa verè eft^ fuod £cif(ikt 
ip JpiiktJcneSus. 

CHREMES. 
Eia! 
SX RU S. 

Muikr eft cmmoda^ ÈP 
9/iceUk^ hee mereMx. 

CHREi. 

K E M A R Q.U E S. 

?**: '^^-aV'* sxkectus]. Ld vitilUJpi it 
^g*'" G*eftrà-dire une yieillefle verte & vigouieufe, 
«c^me ceUe de l'aigle , qui ne meurt jamais de Yieil-^ 
kffe, «c qui fut la fin d^ ft yic ne peut fc confcrvei 
i|u ça buvant toujoiiis. 
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CHREMES. 

Me fuîs-je trompé , quand j'ai dit qu'ils ma^ 
chînoîent quelque chofeîSans doute que le va*- 
let de Clinia efl un peu pefant; voila pourquoi 
l'on a donné cette commiffion au nôtre. 
S Y R U S. 
Qui parle ici? je fuis perdu: n'a-t-îl poiû€ 
euï ce que j'ai dit? 

C.H R E M ES. 
Syrus. 

S Y R US* 
Ah, Monfieur ! 

CHREMES» 
Que fais-tu ici^ 

SYRUS. 
Pas grand'cbofe. Mais en vérité je voQs^aJ^ 
mire d!étre levé de û.bon matin, vous quiW. 
tes tant hier au (bir. 

CH R E ME S; 
Eb p^s trop. 

SYRUS. 
Eas trop , dites-vous ! Ma foi , Monfienr,' 
Vous avez, comme dit le proverbe», b. vieilles^ 
fe de l'aigle. 

CHREMES. 
Doucement, doucement. 

SYRUS. 
Cette femme efl de bon commerce; elle eft 
apéable , cette bonne pièce. 

CHR& 

N O T s 5.^ 

7. M. Bi àte/ed, apxès la plopatc des IâSS% Plp^ 

Kl 
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CHREMES. 

Sani: idem vifa eft mibi. 
S T R U S. 
ti i^dam henlt forma tucuUntâ. 
CHREMES. 

Sic fd^s» 
S T R U S. 
Barmut olim^fed «ti nunc, fani Unà: 
M'mimêque mirof , Oinia banc fi depertU- 
15 'Std babet poÈrem quendam avidum , miferum atquc 
aridum , 
Vicinum bunc: niiftitC? at quafi is non dîvîtiis 
jîhundet, gnata* ejus profugit inopiâ. 
Sein' eJJefaSum, ut dico^ 

CHREMES' 
V . Qmd ego nefcîam^ , 

Homnem pijlfino dîgnumt 

S T RU S. 

Quem? 
CHREME S. 

Jftbunc fervoJum 
^ Dico adolefcentts. . • . 

S Y R U S. 

Syre, tibi timui mole. 

CHRE^ 
K E M Â R. Q^U E S* 

,.tï. T,TA NON UT ôtlM-, SËD Ufî NTJNC , SAN« 
•fcONA J; Elle ne Veji pMs comme les femmes de vire 
tems» Je fuis perfutdéc que le fens que j*ai fuivi dans 
ma traduftion , cû le véritable. C'cft une flaterie de 
fyrust qui ^ confoxnae iq aux majiicies des vieillards, 
^lû trouvent ioujourt ce qu'ils ont vu d^s leurs )cv^ 
nés ans , ôc plus beau , & meilleur que ce qu'ils 
voyent. On peut pourtant, donner un autre fens à ce 
pftflage, U 4ire; Êih n'^^^s/i hlU qu'tlU éhit ii 
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C H R E M E S, 

Oui vraiment; je l'ai trouvé ainfî.. 

S Y R U S- 
Et en vérité elle cft fort belle, 
C a R E M Ê S. 
Eh, aflez» 

S Y R U S; 
Elle ne l'eft pas comme les femmes de votre- 
tems, mais pour ce tems-ci elle «ft fort belle,. 
& je ne m'étonne pas û Clinia Taime avec tant 
de padion. Mai^ il a un certain père avide de 
bien, un miférable que l'avarice a rendu fec 
comme une alumette. Ce voifîn que nous avons,, 
le connoiflez-yous? ce vieux vilain , comme s'il 
n'avoit pas Tes coffres pleins d'argent , avoît 
foufFertque la mifère chaflât fon fils de chez 
lui. S aviez- vous ce que je vous dis-là? 
CHREMES. 
Comment, fi je le £&voia ? un.homme qÙ'Ol. 
devroit envoyer au moulin. 

S Y R U S. 
■Qui, Monfieur? 

CHREMES; 
Je veux parler du fot valet de ce jcune-hctfi 
me. •• 

SYRUS. 
T'ai grand' peur pour toi, mon pauvre* Syrus. 

CHRE- 

R E M A R <i.U B S. 

i^ a ^uel^ues années ^ mmis en vérité elle^ efi fert hllepâm^- 
iâge qu'elle a. Mais cela ne me plaît p^s. 

14. MiNiMEquE MiROR]. Et je ne m*étonne pd$é 
Il parle ainfi pour confirmer Chémês dalis la croyan* 
ce ou il ^tolt , que Bacchis etoit la maitldOiè de (^ 
Ip'tf» Ce c'étoit celle de fon û\s, 

N O .T E .S- 
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C H RE ME Se 

^ipajjufeftidfieri. 

sr RUS. 

Quidfaetret^ 
es: REM ES. 

Rogûs? 
'Atiquid reperf'ret, fingeret fdlacias y 
Unde effet adolefcenti arnica quod daret : 
Atque bunc difficilem invitumfervaretfenenu 
STR U S. 
^K GaniSi 

CHREMES. 

HâcfaSa ah illê oportebara^ Syre^ 
S Y RU S. 
fio> î^fif lo^af V*i berosfalluntf 
CHREMES. 

Inloci 
fgo.verà laudûi 

S r RUS. 

ReQêfanè. 

CHREMES. 

Qtiîppe quiê 
Magrumm fcépe id remedîum agrîtudimm eji. 
Jim buic manjtjjet unicus gvuous d^mL 
S Y R U S^ 
^1) Joane anferio iUœt dicaH , nefcio ; 

NifimiM quêiem addit animum, fuo lubeat magif^ 

NOTES. 

10. m ta fifo^t Tvivai» deux ittS. 
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CHREMES. 
D'avoir foufFert que fon m^trie ai( é(é. coo* 
trainc de s'en aller. 

S Y RU S.. 
Qù'aoroic-it pu faire ? 

CHREMES. 
Mç le demandes-tu? il devoit trouver queU 
que expédient; inventer quelque rufe pour faire 
venir de l'argent â fon maître, qui l'auroit donné 
Ka maitreiïe; en foifant cela, il auroît &i(Ae 
bien de ce Hicheux vieillard malgré luL 

S Y R U S, ^ 

Vous vpiis moquez. 

C H R E MES. 

Encore une fois, Syrus, voila ce qu'il devait 
faire. 

S Y RU S. 

Ho, ho, 3^ vous prie, -louez-vous les valetd 
qui trompent leurs maîtres? 

C H R E M,E S. 

Ceft félon; il y a des occafîons où j'aprou*- 
tt qu*Hsles trompent. 

SYRUS. 
Fort bieiï, vraiment. 

CHREMES. 
Car Couvent ces fortes de tromperies épargnent 
de très grands chagrins. Par exemple, fans aller 
plus loin, ce fils unique,. dont nous parlons, 
feroit demeuré chez fon père, fi fon valet avoic 
eu del'efprit. 

SYRUS. 
Je ne fais s'il raille, ou s*îl parle férîeufementi' 
m^s au moins cequ^ildît me donne courag«j 
k augmente r^yiequej'avoisdéjadelçtrompor* 

. GHRBî 



«4 H E A U T O N- Act. IIl 
CHREMES. 

Et hune qUid exfpeBat^ Syre^ an, dum bine dt 

nuê 
jibeaty cùmtolerare iUiusfumtus non queai^ 
Nonne aifencfn (^(([namfibricamfingit? 

s^r RUS. 

Stolidus ej. 
CHREMES. 
35 J^t te adiutar€ (fortet adokfcentuli 
Caufd. ' 

STR U S. 
Equidem facile facere pojfum , Jt Jul;es 
Etenim, quo paSo id fieri foleat , calleo. 

CHREMES. 
'Tantd bercle melior. 

S r RU S. 

Non ejl inentîri meuim 
CHREMES. 
Tac ergo* 

' Sic R US. 
*: ' .. [mînerîs 

jit heus tu , fficito dum eadem bctc m 
,fo Si quii bujus fimih forte aliquanda evenerity. 
Utfunt bumana , tuus ut faciat filius. 

C H R E M E S. 
.Non ufus vtnietjpero. 

S TRU S. 

Sptfo bercle ego quoque : 
iB^equ^ eo nutic dico^ quod quidquam illum fenf 
rim; 

Sed 

R E M A R CLU E S. 
• 3f. Non- est menti ri meumJ. Le me 
.Jpn^e ne/i pas mon vice. Il veut dire qu'il ne me 
.point, quand ii dit qu'il eft miître pafle., & qu'il i 
jç. rant^ de li^n qu'il ne puiiTe fàlie, 

N 
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CHREMES. 

Et préfentement,. Syrus, qu'attend donc ce 

benêt? que fon maître fôic encore obligié de 

s'en aller , pour n'avoir pas dequoi fournir à la 

dépenfe de cette femme? Eft-çe qu'il ne dres- 

fera pas quelque bâter ie contre ce bon-homme?' 

S Y R US. 

Cefl un lourdaut. • 

CHREMES. 
Mais toi, tu devrois lui aider, pour Tamout- 
de ce pauvre garçon. . ^ 

S Y R ir & 

• En vérité je le ferois très volontiers, fi vous- 
me l'ordonniez , car en ces fortes d'affaires je- 
fuis aflUrément maître paffé. 

CHREMES. 
Je t'en eftime davantage. 

S Y R U S. 
Le menfonge n'eft pas mon vice- 

CHREME S.' 

• O ça, fai donc. ' 

S Y R U S. ' 
Mais vous , Monfieur , feu venez- vous ati: 
moins de ce que vous me dites, fî par hafard, 
comme cela peut arriver humainement , votre 
fils un jour alloit avoir quelque petite affaire de* 
cette nature. 

CHREMES. 
Ho, j'efpère que cela n'ai'rivera pas; 

S Y R U S. 
Je Tcfpère aûffi en vérité, & ce que je vous 
en dis ce n'eft pas que j'aye aperçu quoi que ce 
foit en Jui« M^is fl cela arrivoit, au moins n'al- 
ler. 

NOTES. 
33. Mtgst, pour aheaty fans autorité*. 
Hh £!^i poui fiff^a apxès im l&^%. 
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Setiy fiqidi^ ruquid. . .quœfit ejus etas vidss : 
45 £fnœegote,fiufiuvem(U^magnifitè,Ctreue 

CHREMES. 

Dâijiboej citâfufus venerit^. 
Fidébimus quid opusJU : rumc ijlbuc âge. 

S r R U S. 
Numquam Cùmmêdms umquam berum audivi lo]ui^ 
IViCy càm malèfacere erederem mt impuniàs 
y> Ucere. QuifnamèSobis egrediiur forasl 

A C T U S T E R T I U S*. 

S C É N A II I. 

CHREMES. CLITIPHO. SYRUS. 

C H R E ME S. 
QUid'ifihuc, qmfê^ qui iftbic ms eji\ Qitk 
**^ pi&0? iume fieri 
Op9rtet^^ 

C L TT I P HO. 
Quid eje:ofeci? 

C H R E M ES. 
Vidin' ego te * manum injinum bUfà 
JHeretrici injirere ? 

STRUS. 
j48aeJl.res^.periL 

OU* 

^ Vttlg. mûdd manum. 

R E M A R 0^X7 E S. 

3 ACTAEST RES]. Vêila nos ajfatres faites, Sy* 
ms apréhende que ce que vient de faire Clitipbon ^ 
n'ait fait découvrir à fon père que Bacçbiê cû fa jnaî* 
tceflèj 0(Aon pas celle de.C//;ii4» 
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Icz pas vous... vous voyez l'âge qu'il a. Et par 
ma foi, Monfîeur, fi l'occafîon s'en préfentolc 
jamais , j'ai dequoi vous régaler comme il fauc. 
CHREMES. 

Quand cela fera , nous aviferons à ce que 
no as aurons à faire; à préfenc fonge à ce que 
je t'ai dit 

S Y R U S. 

De ma vie je ii'ai ouï mon maître G bien par- 
ler; il me donne pleine liberté de mai faire, & 
je vois bien que je puis le tromper impunémem:^ 
Qui fort de chez nous ? 

ACTE TROISIEME. 

SCENE III. 

ÇHIREMES. CLITIPHON. SYRUS. ^ 

CHREMES. * 

rvCed-ce donc, je vous prie, & quelles ma- 
^nières, Clitiphon? eft-ce aînfi qu'il en faut 
ufer? 

CLITIPHON. 
Qu'ai-je fait? 

CHREMES. 
Ne vous àl-je pas vu porter la main au tétn 
de cette courtiTane? 

SYRUS. 
Voila nos affaires faites, tout efl: perdu; 

eu- 

NOTES. 

2. ùpêrtet^ an v. précèdent. 

3. MmtrUi , a«l& aa ^eis piMdCftt>, liTant mbOê 
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CLITIFHO. 

CHREMES. 

Hifce oculis : ne negn. 
Tacîs adeo indigné injuriam Uli^ qui nên abftineas 

manum: 
Nam ijlbac quidem contumeliâ eft, hominem ad 

te amicum recipere , 
Atqueejus amicam fubagitare : i)el beri in vîna_ 

quàm imm$deftus 
mjii! 

S r RV S. 
FâSum eft. 

CHREMES. 

Quàm mùlejlus ! - ut equîdem , 
ïta me DU ament , metui quid futurum denique 

effet. Novi ego 
Anumtium animum: advortunt graviter y qua noji 
cenfeas. 

CLITIPHO. 
At nibifides apud hune ejl, nihil me ijlius fa^u*. 
rum pater, 

CHREMES. 
SJlo : at certi cmcedas ah ère eoruin aliquantifpér 

aliquo. 
Libido muîta fert: eafacere probihet tua prœfentîa. 
Ego de mefaeio conjeàuram: nemo ejt mtwum bo*, 

die , 
Apud quem expromere ênmia mea ocaiîta , Qitî* 
pboy audeam. 

Apui 

HOTES, 

j — 9. Nam — ejtj en un vers. Hommem — fubi» 
lîtare^ auflî en un vers. P'él . . . mole/ius , encore ea 
un vôtt.;- Ut êfuidêm'"- effet ^ de mcmc. Novi ego ^ 
au Y, fuÎY, Subi^itarc , fiu les pim anc. MSS.- ▼. 9.- 
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CLITIPHON. 

Qui, moi? * 

CHREMES. 

Ne le nier pas; je Taivu de mes propres 
yeux. Vous faites une iniure à ce jeune-hom-, 
me , de ne pouvoir retenir vos mains ; & ç*e(t 
aflurément là un affront pour lui. Quoi , rece- 
voir un ami chez vous, & vouloir toucher à 
fa maîtreflè l Hier au foir encore à fouper, d» 
quelle immodeftie né fûtes- vous pasl 

S y R u S. 

- Cela efl vrai. 

CHREMES. 
De quelle importunitél Que je meure tout 
préfentement fi cela nilla fi loin., que je craignis 
^u'il n'en arrivât du defordre. Je connois refprît 
des amans, ils prennent en mauvaife parc des. 
chofes à quoi vous ne.ctoiTieîs.pas qu'ils priffent 
feulement garde. 

CLITIPHON. 
Mais , mon père, mon ami cft fort afliiré que 
je ne ferai rien qui le fâche. 

CHREMES.' 
Je le veux ; cependant vous devriez vous é* 
loigncr un peu, & n'être pas toujours fur leur» 
talons. Les amans ont mille chofes à fe commu- 
niquers, qu'ils n'oferôîgnt dire devant vous; un 
tiers cft toujours incommode. Je juge des au- 
tres par mof-itiême;yôyeé-vous,.CIitiphoTî, il 
n'y a aucun de mes amis.à qui, je vouJufle dè^ 
couvrir tous mes fecrets : la dignité de l'un me 
retient, la honte m'empêche de 1^ dire à 1 au- 

tre, 

NOTÉS. 

tfmantis animum, c<»n>mç PaJitiériûs a cotxlgi^. 

XI. At certè ut hine . «onced^s. Hinc ^ ailtS. dcifl^ 
I^S^ Rttrn, I/t^f^^mtiQÏK^ t V . .. J :: • • ■ ■■ 
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^5 ^mi Ê^mm pnèittt iiffdtss : ^ai êliam itfius 
fjSti}mitt. 
Kt vuftms^ fsepmercKVÎdear: quùd iibmfact- 

is rreiàv. 
Stdn^lrwmejt intsCegat, uiarjfu:, atque fibh» 
CWifMe ^usjjity êbJequL 
S TR US. 
Qmi0hktiÊnal 

CL ITI P HO. 

PeriL 

S T R U S. 

Qit^bo^ hctc egùpracipîo tibi? 
Ebmbiis es fiugi (f Umpirantis funSus officmM! 
CLITIP HO. 

Tace^, 
-00 ^ies. 

STRUS. 
^ ReSifanè. 

CHREMES. 
Syre, pudetme. . 
STRU S. 

Credo: neque id injurtSm . 

^ C L I TI P H O. 

Pergin:? 
S r R U S. 

Herclevenimdicù^ qfioividctuf» 
C L I TI P H 0, 
Nmieâccedêm ad iUos? 

CHR3^ 

R E M A H Q^U 1B S. 

t«. HJSCKGOPRiECIPlOTIBl]. EJI-ce îk 
u qf^J^ vpus éivtis témi recommandét C'eft ainû que 
ce paflage doit être ponâué, c*eft un Inteiroganty & 
le vers qui fuît eft une ironie. On s'y ëtoit trompé» 
Ceâ une remarque de mon pète. 

»l, HXACLX YSaUM DXCOi qjJQti Vi4iXf» 
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tre, de peur de pafler pour foible, ou pour ef- 
fronté. Croyez qu'il en eftde même de ce jeune- 
homme; c'eft à nous de connoître le tems & le 
lieu où nous devons avoir de la complaifance 
pour nos amis. 

• S Y R U S ♦. 
Entendez-vous ce qu'il dit? 

CLITlPHON. 
Te fuis mort. 

StRUS. 
Eû-ce W ce que je vous avoîs tantrecommaa- 
dé? Vous vous êtes comporté en homme pru- 
dent & d'une fort grande fagefTe! 
C^LITltHGN. 
Taî-toi, û tu veux. 

S Y R U S. 
Voila comme il faut faire. 

CHREMES. 
Syrus , en vérité j'ai honte pour lui. 

S Y R U S. 
Je le croîs, Monfleur, & ce n'eft pas fans 
Tujet. Cela me fâche bien, moi qui ne fuis pas 
fon père. 

C L I T I P H O N. 
Tu continues? 

SYRUS. 
Oui ma foi; je dis mon fentiment. 

CLITIPHÔN. 
Efl-ce que je n'ofcrois aprocher d'eux f 

CHRK' 

* Jl dit cela bas à Clttiphen, 

K E M À X et U E S. 
rUR ]. Oui ma foi y je dis mon fentiment. Mon pire 
conîgeoît : Hercle verâ , dico ^uod videtur. Oui farn 
i9Utey je dit mon Sentiment. 

NOTES. 
' «t?. Atqut utcunque^ idftQunque opM efi^ xnalgi;^ touf 
ks MSS. 

Tiiim IL F 
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C H R E ME S. 

Ebo quafo^ tint aceedundi via eji? 
S T R U S. 
Jtiiumejl: bîc priùsji indicarit , quàm ego or* 

gentum effecero» 
^CbremCf vin* tu bomini Jlultê mibt aufadtarel 

CH R E M E S. 
Quidfaciam'^ 

S X RU S. 

Jubé bune 
t5 Jùîre bine aîîquà» 

CLITïPffO. 

Qiià egô bine aheam f 
S Y RU S. 

Quà^ quo libet: da illîi locum: 
Abi deambulatum, 

CLITIPHO. 

Deambulatum? qub? 

S Y R US. 

Fab, quifi défit loeus» 
Abîfanè ijibac^ iflorfum, quo vis, 
CHREMES. 

ReSèdîcit: cenfe^ 
CLITIP HO. 
DU te eradîcent, Syre, qui me bine extradas. 
S Y R U S. 

At tu pol tibi 
JPiftbAp comprimito ijlas manus. 

ACTUS 

R E M A R QlU B s. 

%6, QjJA$i Df s I T i< p et; s]. Cmme l'il 9»m§* 
quott ici Mpromtnades, Il dit ce^ j parce que la fcè*. 
ne cft aux .ch^imps. 

NO* 
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CHREMES. 
Ho. ho, ne fauriez-vous en aprocher fans 
faire des fotifcs? 

S Y RUS, has. 
Notre aflFaire efl: flambée; il va fe découvrir 
' avant que j'aye tiré notre argent. Monfieur, vou- 
lez-vous fuivre Tavis d'un foc? 
CHREMES. 
^Ehbien, quel eft cet avis? 
S Y R U S* 
Ordonnez-lui de s'en aller quelque {)art. 

C L I T I P H O N. 
Oîi eft-cc que j'irai ? 

S Y R U S. 
Où? oîi il vous plaira. Cédez-ieiir la placer 
allez-vous-en un peu vous promener.. 

C 1. 1 T 1 P H O N- 
Me promener? où? 

S Y R U S. 
Voyez! comme s'il raanquoic ici de promen** 
des. Allez deçà, delà, où vous voudrez. 
CHREMES. 
U dit fort bien; j'en fuis d'avis. 
CLITIPHON. 
Que le diable t'emporte , Syrus, de mecfaa£« 
fer d*icL 

S Y R U S. 
Mais vous une autre fois fongez à retenir 
vos mains. 

ACTJS 
NOTES. 

2f . Ifthine^ pout hinc^ fur tous les MS9. 

At tu , au V. fuir, ôtant fgl^ apiès toits Ics Mté 

k les anc, ^dit. 
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ACTUS TERTIUS. 

S C E N A IV. 
SYRUS. CHREMES. 

S r R U S. 

/^Enfen' vero? quid illum porro credis fatiurum, 

Çbreme^ 
Nifi eum^ quantum DU dont opîs tibi , fervas i 

cajlîgas^ mones? 

CHREMES. 
£go i/lbuc curabo. 

S r R u S. 

Atqui nunc, bere^ Me tibi ajjirva»* 
dus eft, . . 
CHREMES. 

Reî. 

S T R U S. 

[obtempérât. 
Sifapias: nam mibijam minu' minufiue 
CHREMES. 
Quid tu? ecquid de illo, quod dudum tecum egi^ 

egiftif Syre^ 
Reperijli quod placeat, m nondum etiam^ 
S T RU S. 

Defallactl 
Bicis ? fi , invenî quandam nuper. 

CHREMES, 

Frugi es: ^cdof quîd id efl^ 
ST* 

NOTES, 
se ir. M,B. môle cette Scène arec la pr^crfdente. 
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ACTE T R O I S I E M Ei 

SCENE IV. 

S y RUS. CH R EM ES^ 

S Y R U S. 

p N bonne foi, Monfieur, qu'en penfcz-vous? 

que croyez-vous qu'il deviendra, û vous ne 

Je gardez de près autant que vou§ pourez,-fî 

vous ne le châtiez, fi vous ne l'avertiflez ? 

CHREME^. 

J'y prendrai garde. f,- 

S y R U S. 
Voyez-vous , Monfieur , c'efl préfentement 
que vous devez l'obCei ver. . . . 

C H R E M E S. . I ; 

Cêla^fe fera, 

SYRIÎS. 
Si vou^ êtes (âge: car de joUr en jouf 'if fâlk 
moins de cas de mes confeils. 

CHREMES. 
Mais toî, que dis-tu de l'afFaîre dont je t'ai 
tantôt parlé? y as-tu travaillé , mon pauyre-Sy- 
rus? as-tu imaginé quelque chofe qut te plaîfe? 
ou n'as-tu encore rien trouvé? 
S Y R U S. 
Vous voulez parler de notre tromperie? ft, 
j*£n ai trouvé une. 

CHREMES. 
Tu es un brave garçon; dis-moi ce que c'efl:. 

NOTES. 

€i Aut eji tihi quoi placent ^ fans autorité. 

r- 2>kM ? «/?--- quii eft f 1 ux quelque» i&^î. , . ^ 

F 3 
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S T R U S. 
Dicam, verùm, ut aliud ex 'alio incidit. . . • 
CHREMES. 

Quidnam, S^rel 
S r R 17 5. 
FieJJurna lac ejl %neretrix. 

CHREMES. 
Ita videtur, 

S TR US. 

Jmhy Jt fchs, 
10 Hve vida , qriod inceptet facinus. Fuit quaUam 
anuî Corintbia 
Hic: buîc dracbtnarum argentibac mille dedem 
mutuum. 

CHREMES. 

^ S TR US. 

[tultmz 
Ea viortun efi: relifuit filiam adclefcerh: 
i?f rellSa buic arrahoni eji pr$ silo argetito. 
C H R E ME S, 

Intelligè.. 

S r R us. 

Uancfecum bue adduxU, eaque ejl rjunc ad ux9* 
rem tuam, 

CHRE^ 
R E M A R Q^U E $. 

11. Hure DRACHMAKUM ARGENTI H1FC MtLLÏ 
1>£DERAT mutuum]. A qtA elU dit qu'tlUjivoit pré* 
té trente pifloles. Il y a dins le Latin mille drachmes.' 
Li daclimî Attiqiie valoir environ fîx fous de notre 
jn:>!in9Îe, comn3 le denier Romiin; deforte que mil- 
le dacIuTiîs font près de cent écus. 

14. E\cyJE EST NUKC AD UXOREM TUAM ]. E^ 
c*efl celle qui ed préfentement dans l apartement de vtre 
fewmi. A^philf i^voit être xecQanie pour la fille de 

CM-. 
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S Y R U S. 

Je le veux. Mais comme une chofe fait fou- 
venir d'une autre. . ,• 

CHREMES. 
Qu'eft-ce, Syruâ? 

S Y R U S. 
Cette BacchU eft une fine mouthe. 

CHREMES. 
Cela me paroîc. 

S Y R U S. 
Oh, vraiment û vous faviez ! vo/eiî ce qu'elle 
Biachine. Il y avoit autrefois ici une certaine 
vieille femme de Corinthe, à qui elle dit qu'elle 
avoit prêté trt^nte pifloles. 

C H R E M E S. 
Eh bien? 

S Y R U S. 
' Cette vieille femme eft morte,- elle a laiffé 
une jeune fille, & cette jeune fille lui eftdemeu. 
»4e en gage pour fon argent. 

CHREMES. 
J'entends. 

. S Y R U S. 
Elle Ta amenée ici avec elle , & c'eft elle qui 
eft préfentement Jaus l'apartement de votre fem- 
me. 

ICHRE- 

R E M A R Q^U E S. 

CMmés ^.c*tA pourquoi Terence n'a girde dz h mcf- 
tre avec Ici autres,. fie de h fiire trouver au feAin,où 
il n'y avoit que des cojrtifanes qui pulTent paroître. 
Il la met diiu Tapartement de lafemm; dt Chrémis^ . 
afin qu'on n'eût rien à lui reprocher, & qu'e.le fut 
hors de tout foupçon. 

NOTES, 
ïo. Vah , pour hê€ , aptes deux MS5, 
14. Eam f»4 ejî^ .loAi autorité,. 

F 4 
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CHREME. S. 
J5 Quidtum? 

STRUS. 

[lam mit amen 
Clininm orat^ Jîbi uti id nunc det:- il- 
Poft daturam. ' Mille nummûm * pofcet, 
QH R E M E S. 

Et pofcit quîdem ? 
S r R U S^ 

Hui, 
Ihkbium id ejl? 

C H R E M E S. 

[^itSLS? 

Ego fie putavi: quid nunc co*. 
S Y R U S. . 
Egone ? ad Menedemum ibo : dîcam banc ejfe cap^ 

tam è CaritU 
l^cmf (^ nohilem: fi redimaty magnum ineffi 
in eé lucrum. 

CHREr 

* Vulg* pofcit. . 

R E M A R Q^U E S. 

16. ILLAM ILLI TAMEN POST DATURAM. MlL- 
L*^ NU-MMUM poscET]. Et elle dit quelle nauTA 
pas plutôt touché cet urgent , qu'elle ht elonnera cette ' 
fille pour nantijjement de la fomme. Ce palTige m'a 
touiours paru très difficile , & je n'ai jamais éxé con- 
tenté de ce que l'on dît pour l'expliquer. J'efpère que 
mi traduft!on le fêta aflcz bien «entendre. Je mets 
un point après daturam s 

-^- iUdm iltt tamen. 
Pofi daturam, Mîlîi nummAM pofcit, 

JP/ Bacchis dit à Clinia , qttelle lui' donnera cette filU 
apris qu'elle, aura touché cet argent, Tamen cft pour 
poftea. Ces paroles milîe nummâm pofcit ^ c*eft l'explî- 
cation que S)rus donne à la demande de Bacehis ; el- 
le fait {emblant,d.t-!l,de \qs démander à emprunter, 
*ç,<Jc vouloix do^inex cette fiUe pour gages; m lis daïis . 
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C H R' E M E S. 
Qu*y at-il encore? 

S Y R U S. 
Elle prie Clînia de lui donner cet argent, & 
elle dit qu'elle ne l'aura pas plutôt touché qu'elle 
lui donnera cette fille pour nantilTement de la 
femme; mais c'efl qu'elle lui demande adroites» 
ment ces trente piftoles en pur don. 
CHREME S. 
Elle les demande aflTurémentV 

S Y R U S. 
Ho, cela s'en va fans dire. 

CHREMES. 
^ Je croyoîs bien que cela aboutiroit là. Eh 
bien, fur cela que veux-tu faire? 
S Y R U S. 
Moi? j'irai trouver Ménéième; je dirai que 
cette fille eft de Carie, & qu'elle y a été enle- 
vée; qu'elle eft riche & de bonne maifon;&que 
8*fl la rachète, il fera là un très grand profit. • 

CHRE- 

R E M A R Q^U E S. 
Il véiîtifi c'eft qu'elle les lui deiinndc en pur don. 
Ce qui a em'jaraflTi tous ceux qui ont voulu expliquer • 
cet endroit , c'eft qu*'ls ont cru qu; mille -nummAm 
étolt une femme fort dîflfôrente de mil/e dracbmarum; . 
miis ils fc font trompés ; drachme 5c nummt font ici la " 
même chofe ; car namme ne figniiîs que pUce , & en 
LitJn ce mot va à toutes fortes de monnole. La 
dmchme des Grecs ^ comme je viens de le dire, eft la 
même chofe que le Denarius major des Romains , qui 
étolt une Pièce d'argent, argent eus nummus, 
NOTES. 
1$. Ut ii — sUa illi-, Tins autorite'. 

16. Poji datum tri mille nu.nkm pr^s Jtt, Et ^jtt' 
jEt fMsJemy f^ns autorité. 

17. Ego ficputavi^ dms h bouche de Syrus, fui- 
Tant un MS. 

19. Magnum ejje in eâ re lucrum , fur tous les MSS. ■ 
le les anc. éùiu H ce n'eft que re ne s'y trouve pQiau 
t' 5 
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CHREMES. 

Ernz, 

S TR U S. 

CHREMES. 
Pr§ HnwiaBi bwic ^j €gê ftjpmi^: ■ 
JSmrmi fuU au? 

S T R US, 

CHREMES. 

jttqui nonji} puu. 
S T RU S. 
Nri^^iuejl? 

CHREMES. 
Nm Lerch verè. 

S Y R US. 
Qui ifibttc^ mrar. 
CHREMES. 

JmfcUs. 
Mme, mtne; quU e% fuod tam à nobis graoUitr 
crefuere fores 2 

ACTUS 

& E M A R Q^U B S. 

«T. 0?TATA LOÇ^nCRE}. Aé , répêndez-nêÊis 
flm fé^v^éàUmni , s'il vm pUtt ^ Mmtiitmr. Syrm» 
ilcHé de ce qne ce hoa-homtne trouve que fbn ezpé*. 
ilieot n'sft pas bon, laî dit: Ah Monfîeur,répondefe' 
nous d: meilleures chofes, ne nous décoaiagez pot^' 
toat d'un cojp. D'antres l'ont expliqué de cette mi-. 
nière y o^ats hfmerîs , vêus dites ce que visi fomhM* : 
uz , Tius loi faites repondre ce que vous vondâe») 
qu'il répondit ; m lis C2 ne peut être là le fens. 

AT^-:JJ;I NON EST o?us]. MaU il nefi pmtjk'.. 
JlAn de tùHt cela. Cbrfmh n'explique ^e& fa penfét», 
& ceux qui ont traviillé fur IVrence ne fe (ont |Mf* 
în's en peine de la deviner. Mais je crois que la vol- 
ci; il voit que Baccbis dcminde mille drachmes, tren- 
te piftolcs, & qu'elle offre de donner en gagci Anti» 
fbilti que c'eft un tmichi o^ il aç Gmw^ xiea per« 
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C H RE ME S. 

Tu te trompes. 

S Y R U S. 
Comment cela? 

CHREMES. 
Je vais te répondre pour Méiiédème : Je ne 
veox'pas Tacheter moi: qu'as-tu à dire? 
S Y RUS. 
Ah, répondez- nous plus favorablement, s*il' 
vous plaîc, Monfîeur. 

CHREMES. 
Mais il n'eft pas befoîn de tout cela. ' 

S Y R U S. 
Il n'en eft pas befoin ? 

CHREMES. 
Non, te diôije. 

S Y R U S. 
Comment? je m'en étonne. 

C H R E ME S. 
Tu le fauras tout-à-l'heure. Attends, attends* ' 
d'où vient qu'on fâic* tant de bruit à notre porte? '. 

ACTE 

REMARQ.UE5. 

drè; éc que Ba:chh ne fauro't le tromper, piiîfqu'il 
eft déjà nanti de cette fille qui eft chez fa femme. Je 
crois donc que fa penfée eft de dbnnet lot^mêm^ 
cette fomme , & de retenir AntiphiU, 

23. QUID EST qyOD ta m a NOBIS G^YITXR- 
CREPUERE FORES J ? S^pk vient qU*W fait tant ié 
hruh à notre ptrteT' y SLVoi^ oUbMé d'avertir que le» 
portes de la rue étoient faites de minière qu'elles 
s'ouvroient toujours en dehors , & que ceux- qui von* 
lôîent foitit de la mdfoh faîfoient du btuir à la poe« 
te, pour avertir ceux qui étoient dans la lUe de s'é- 
loîgftèt , afin de n'être pas heurtés pat les batOAls de 
la porte. 

N O T E S. 

%w Qttid «fi? dans la bouche de SymSé 

SI, Ce vers dans la bouche de Syriu» 
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A C T U S.» T E R T I U S. 

S G E N A V. 

SOSTRATA. CHREMES. NUTRIX. . 
S.YRUS. 

S'O S T R A T J, 
Ty/yî me aninms fallit.^ bic.profaSù eji' (mmlur, . 

quem egofufpîci)r. 
If, quîcum expojtta eft gnata, 

CHREMES.. 
Quidvçltfibi, Syre, bctc oratiol 
S O S T R A T A. 
Quii eji? ifne tihi videtur?' 

NUTRIX. 
Dixi eqiddem, uhi ojléndijli , illic», 
Eum efft. 

S S T R A TA. 
Ap.utfatf contemplata mode fis, mea nutrîx^ ' 
N U T R I X: 

SatiSi 
SOS T R A T A. 
5 Aid nune jam intro: atque, illa fi.jam Icfoerii , . 
mibi nwaia : 
Hic ego virum interea opperîbor, 
S T R U S. 

Te volt : videos quid veîît. 
Nefcto quid trijlis eft i non temere eft j metuo quid^ 
fit, 

CHRE., 

N O T. E S., 
se. V. M. Pt'faît de cette Scène U Wmîhe dd 



Se. V. TIMORUMENOS. J^y 

A CTE T RO LS I E ME. 

SCENE V. 

S:0 S T R A T A. C H.R E M E S. LA* 
NOURRICE. SYRUS. 

S O S T R A T a: 

CI je ne me trompe , c*efl: aflfurément !â la ba- 
gue que je fôupçonne, c'cffc celle qu'avoit ma ; 
filléf quand elle fut expofée. 

CHREME S. 
Syrus , que fîgnific ce difcours ? ' 

S O S T R A T A. 
Qu'en dis-tu , nourice ? crois-tu que cefoît elle ? 

LA N O U R RI CE. 
Eti vérité. Madame, vous ne me ravcxpaj. 
plutôt montrée que je Tai reconnue. 
S.O S T R A T A. 
Maïs au moins Tas-tu bien confîdérée? 
LA NOURRICE,. 
AffUrément. 

SOSTRATA. 
Va préfentement au logis , & viens me dire 
fi cette fille eft déjà hors du bain; cependant 
j'attendrai ici mon mari. 

SYRUS. 
C*efl vous qu'elle demande, voyez ce qu'elle 
veut. Je ne fais de quoi elle eft trifte; ce n'eft 
payfans fujet; j*apréhende ce que ce peut étrci 

CHRfi- 

NO T ES. 
|, l^imf oJUfUifti^ après Paem. ; 

F 7 
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[CHREME S. 

Quîdftct ? 
tfatifia bercle magno jam comtu magnas nug^ 
dixerit. 

SOSTRATA. 
Ekim-p mi vif. 

CHREMES. 

Ehtm , mea uxor: 

SOSTRATA. 

Te ipfum quaro* 
C H R E M K S. 

Loquere quid velîs,. 
S O s TR A T A. 
2b Prîmùm te hoc oro, ne quid ctedas me advorfum 
edi&um tuum 
Fucere eRe aufam. 

CHREMES. 
FirCtibi me ijlbucjetji incredibile eJlyCrederef 
Crei9. 

S r R US 

Nefcio quid ptccati portât bcec purgatîo. 

SOSTRATA. 

MeminiJlifC nii ejje gra^idatn^ & mibi te m2Xu* 

mo opère * interminatum. 
Si puellam parerem , nolle teUi ? 

CHREMES. 

Scio quiifdcerîs : 
15 Sujlulijli: ftcâJifaSum? 

S r RU S. 

Dùmina, ergo bcrus damno auSus e/t. 

SÔS^ 
f Vulg. dkm. 

NOTE S, 

ta. M. B. ôte é^ fant autoritéi SdiHre, pCUt «^. 
#rAa à U place ^interminatMm% 
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C H^R E M E S. 
Ce qïje ce peut être? ma foi elle va faire de 
grands efForts pour me dire de grandes fotifes» . 

SOSTRATA. 
Ah, mon mari. 

CHREMES. 
Ah , ma femme. 

S O S T R A T A. 
Cefl: vous-même que je cherchoîs. 

C H R E M E S. 
Dites-moi ce que vous me voulez^ 

S O S T R AT A. 
Premièrement, je vous prie, n'allez pas vont . 
imaginer que j*aye rien fait contre vos ordres. 

CHREMES. 
Voulez- vous que je croye ce que vous dites / 
tout incroyable qu'il eft? je le croîs, 
S Y R U S- 
Cette manière de fe juftifier m'eft un peu 
fufpefte. 

• S.OST.RATA. 
Vous fouvenez-vous qu'il y a quelaues an- 
Bjéesque j'étois grofle,& que vous me dites for- 
temetit que fi j'accouchois d'une fille , vous ne 
vouliez pas qu'elle fût élevée? 

C H RE M E S. 
Je vois ce que vous avez fait; vous Pavez en- 
levée, n'eft-il pas vrai? 

S y R u S. 

Sicelaefl, Madame, c'efl-à-dire que voilt . 
augmentation de dommage pour notre mattre. 

SOS.. 

NOTES, 

15. SU ejifafftmj dans la bouche de Syni^, aptH 
K<esn« j^IJMit miiw.i F^^ imina^ (ans wtocii6«. 
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5 O S T R A T yî. 

Minime: fed erat hîc Corintbia anus bauJimpura: 

ei dedi 
Exponendam, 

CHREME s: 
O Jupitffr, tanUm e[fe in animo infcitiemî ' 
SOSTRATA. 
Pjsrii, quid ego feci'^ 

CHREMES. 

At rogitas? 
SOS T R A T a: 

Sipcccaviy mi Cbrcuie, 
InTciehs feci. 

C H R E M E S. 
Id quidem ego, etfi tu jieges, certèfcio, 
20 Te infçientem atque imprudentem dicere ac facerc 
omnia : 
Têt peccatn in bac re ofitndis, . Namjamprîmum^ 

fi meum 
Jtnperium exequi voluijjlss ^ interemptam oportuit^ 
Nmftmulare tnortem verhiSy reipfd-fpem vita dare. 

Ai 
R E M A R Q^U E 5. 
2t. INTEREMPTAM OPORTUIT]. Il faloit 
hn ôter U viâ fans balancer. Je ne lis jamais ce pafTi- 
ge fans horreur. Eft-il pofïîMe qu'il y ait eu des ho*n- 
mes affez aveug!es , ^flèz inhumains , aflcz barbares 
pour faire tuer ainfi leurs enfans fans aucune peine , 
fans aucun rcmoids , pour le moindre intérêt de fa-- 
mille , & feu.'ement parce qu'il ne convenoit pas à 
leurs affaires de les élever ! Vôîci un mari qui lur ce 
qHe fi femme n'a pas obéi à Tordre abominable qu'il 
lui avoit donné , non d'expofer fa fille , mais de la 
faire mourir, Taccufe de ne connoître ïii ce qui eft hdri-' 
tj^te,fiî ce qui eftraifonn?bIe. Cependant la Philofophîe 
avoit déjà montré ITiorrcur, je ne dis pas de ces meur- 
tres, m.iis même des expofitions. Mais la Philofophîe 
cft toujours foible contre des ufrges reçus ficautorifés. 
( ^^.NON SIMULIRK MOATEJM YERBIS, RS IPSi» 
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S O S T R A T A. 

Point du tout. Il y avoit ici une vieille fem- 
me de Corinthe, fort honnête femme;. je la lui 
donnai à expofér. 

CH.R E.M E S. 
Oh, Jupiter, pçeut-on être fi mal aviféel 

SOSTRATA, 
Je fuis perdue ;,qu'ai-je fait? 

CHREMES. 
Me le demandez- vous? 

S OS TR A TA. 
Mon cher Chréaiès,n J'ai mal fait, c'eft fan* 
le favoir. 

CHREMES. 
En vérité quand vous ne le diriez pas j. je 
fuis perfuadé que c'eîl fans le favoir & fans y 
penfer, que vous dites & que vous faites toutes 
chofes. Dîins cette feule occafion , combien de 
fautes de jugement'. Pjréraièrement , fi vous voua 
liez exécuter mes ordres , il falolt lui ôter la 
vie fans balancer; & ne pas faire femblant de 
lui' donner la mort, en là laiflant en eflFet en état 
de, vivre. Cependant je pafle fur cela; Ja com- 

pafnôii , 

R E M A K C^V E S. 
SpEM VITA DARE ]• Et ne pas lui donner ta mm m 
fMTêUs , en la laijjfant en effet en état de vivre.. J*ai été 
forcée de traduire ainfî ce vers pour le faire bien en- 
tendre. Sîmulare mortem verhis , /aire femblant par fe^ 
paroles de lui donner la mort / cela marque Taéiion de 
Soit rat a ^qwi n'ayant p^.s la cruiuté de tuer elle-même 
Ion enfant, l'a donne à expofer; car ce n*eft propre- 
ment que faire feraMant par fes paroles de lui donner 
la mort. Ri ipfâ fpem vît A dare^ lui Uiffer en effet' 
FefpérMtce de la vie.y c'eft-à-dire, lui laiflèr les moyens 
de conferver fa vie , .en ne faifant que Texpofer ; ca;c 
U plupart de ces enfans expofcs ctoient f;uvés p:iç . 
quelque hafard, comme on en a mille exemples^ 
NOTE S. 
15. Si tuyiege$^ fuiyant un MS* Fdçn^^ ^ 
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jit id omitto : mifericordia , animus matemus ♦- 

te devkit : Jtno. 

^5 Quim bene verà ahs te pro/pettum eft ! quid voîuis- 

tn cogita: 

Nempe anui iili prodita ahs te filîa eft planijjumè. 

Fer îz vel uti quœftum faceret , vel uti V(eniret 

pnlanu 
Credê id cogitafti : quidvis fatis eft^ dum vivat 
mode, 
' Quid cum illis agas , qui neque jus , neque honum , , 
neque œquom fciunt'^ 
30 Melius, pejus, profit, êbfit; nil vident, nifi quoi 
lulet. 

S O S T R A T J. 
Mi Cbremâf peccavi, fa^^or: vincor: nunc boc te- 

ohfecrô , 
Quanta tuus eft- animus nau.. gravior ^ igmfcen^ 

ttor ] tantà fit t 
Ut meœ ftultîtiœ injuftitid tuâjit àlîquîd proifîdt 

CHRE- 
^7> devicit abeôà ,v«Ig, f T4«/a/r abefl à. vulg. 

R E M A R Q^U E S. 
2p. QU IDCUMILLIS AGAS]? Que peut-iH' 
faire avec des créstures"^, L*on n'avoit afliiiément rien 
compris à ce paifage. Cum illis n'eft pis ici arec ces - 
marchands d'efdaves . ave c ces femmes qu proftitueftt 
les autres. Il veut dire (împlement , mais que peu- 
vent faire les maris, quelles précautions peu?ent-ili 
prendre , quand ils ont des femilies C fotes ? &c. 

Bl. QUANTO TUUS EST ANIMUS NATU GRAVIOR,. 
jgnoscentior]. Mais Je vous prie qu: comme vous^ 
êtes plus Sgf que moi , ifous fo^ez au£i plus indulgent 
Je ne me fuis pas amufée à marquer bien de petites 
différences de texte , que j'ai trouvcfes dans fe beau . 
manufcrît de la Bibliothèque du Roi dont j'ai parlé , . 
parce qu'elles m'ont paru aflez indifférentes ; mais fut^ 
ce vers j'en ai troavé une qui mérite de n'être pas 
oubliée , car elle eft néccffiue pour la belle Latinité. 
Voici donc co«uac ce vers fious eft préfeoté dans ce 
«UAufait; 

QUUM'^ 
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paffion , la tendrefle de mère. ... je le veux. 
LUis voyez que vous avez été dune grande pré- 
voyance! quel étoit votre defîein ? faites-y ré- 
flexion , je vous en prie. Vous avez entièrement 
abandonné votre fille à cette vieille, afin qu'il 
ne tînt pas à vous qu'elle ne fe proîlituât, ou 
qu'elle ne fût vendue publiquement; & voici 
fans doute quelle étoit votre penfôerde quelque 
manière que ce foit, difiezvous , pourvu qu'elle 
vive, cela mefuffic. Que peut-on faire avec des 
créatures qui ncconnoiflent ni ce qui e(l jurte,. 
ni ce qui eft honnête, ni ce qui eftraifonnabîe? 
Que les chofes foient bien ou mal, utiles ou nui- 
fibies, elles ne voyent rien que ce quileurpîaîc 
S05 T R A TA. 

J'ai tort, je l'avoue, mon cher Chrêmes, je 
me rends; mais je vous prie que comme vous 
&es plus âgé que moi, vous foyez auffi d'autant 
plus indulgent, & que votre bonté e^cufc mon 
imprudence. 

^ CHRE- 

R E M A R Q^U E S. 

QMaMtù tant eft animus natif, gravier^ $iHtfientî9t^ 
tantàfit, 
C^ deux mots, tantdjit^ minquoient alTuremeiit au 
texte & répondent à quanta eft. 

33. UT MEiE STULTITIyE IN JUSTITIA TUA]. Et 
ame votre bonté excufe. Il y a que votre jujlice ; m^\i , 
ici juftice lîgnîfie b9nté y comme nous avons déjà, tu . 
injufiice pour dureté , rigueur^ 

NOTES. 

■ 24^^ Te devitif , vou$ a enirainée. Me. D. n*a point 
traduit cela , aparcmmcnt parce <|u*on ne le trouve 
point dans les MSS. & en effet M. 13. Tôte. 

29. Cum illi/ce, fms.autorite. 

32* Qiutntè tu me es annss gravior , tantd es lgn$/cçtn 
tiPTf ^ans autorité. 

9h. A^ B. xptcaAçhe in^ après tous ks MSS» 
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CHREMES^ 

Scilicet equidem ijîhuc fa&um îgnofcam : verùm', 
Sojlrata , 
35 Ma!ê doc et te mea facilitas multa ; fed ifihu$ 
quidquid eft\ 
Qtiâ boc Qcceptwn eji caufd, loquere. 
S S T R A T A. 

Utftultè Êf miferè omnes fumii^ 
Reîigiofa^ quum exponendam do illi, de dîgito an* 
nulum 

Detraho: f«f eum dïco ut unà cum puelld expone^ 
ret? 

Si moreretUTy ne expers partis effet de nojlris bonis. 
CHREMES. 
40 IJtbucreSi: confervafli te ^ atque illam. 
S-0 S T R A TA. 

Is'bîc efl anmht 

chre:^ 

H E M A R Q^U E s. 

%9' Si MORTRTITUR , NE EXPERS PARTIS ESSKT 
DE* NOSTRIS BOIMS]. Afin qui fi elle mouroît y elli 
ne f&t pas ati molni entièrement privée de fa part de no- 
tre hlen. Les Anciens auro'ent cru avoir fa't un foit 
grand pcché , fi leurs enfans etoient morts fans avoir 
eu h pirt qu'ils dévoient avoir dé leurs biens; c*eft 
pourqaoi quand les femmes, toujours trop ruperlH* 
tîeufcs-, donnoienr un enfant à expofer, elles lui met- 
toîent dans fes langes, ou ailleurs , ^juelque bi/ou-, 
croyant que cela tîendroît lieu de légitime , & met- 
troit leur confcience à couvert. Voila en quoi confis- 
te 11 fuperftitîon dont parle Sojîraîa , & elle trouve 
bien à propos cet expéa'ent , pour ne pas donner lieu 
à fon miri de croire qu'elle n'avoir doniic cette ba- 
gue, qu'afin de pojvoir un jour reconnoître fa fille, 
fi elle étoit fauv^e. 

40. ISTHUC RECTE : CONSERVASTI TE AT<MJB 
illam]. Ceft fort bien fait ; par ce m§yen vous l'a' 
vtz ctHfifwéâ^ 6* voas^Vfus êtes fat fsfaiff, Qt p^ilage 
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CHREMES. 

Eh bien voila qui eft tair, je l'exeufejl faut 
bien en palfer par-là; mais, Softrata, ma tro^î 
grande .facilité vous perd. Quoi qu'il en foiL, 
dites-moi par quelle raifon vous fîtes cette faute. 
S O S T R A T A. 
Comme nous autres femmes nous fommes 
toutes fotement & ridiculement fuperflitieufes, 
lorfque je la donnai pour être expofé:; je tirai 
de mon doigt une bague que je mis entre \es 
mains de cette bonne femme, &je lui dis qu'elle 
la. mît dans les bardes de cette enfant quand elle 
texpoferoit, afin que (î elle mouroit,elle ne fût 
pas au moins entièrement privée de fa part de 
notre bien. 

CHREMES. 
•C'€ft fort bien fait; par ce- moyen vous l'avez ' 
«onfervée , & vous vous êtes fatisfaîte. 
S O S T R A T A. 
La voila cette bagae. 

CHRE* 

H E M A R Q^U E S. 
tft plixs difficile qu'on n*a cru. Chrêmes dit \ fa fem- 
me qu'en donnant cette bague , elle a fait deux cho- 
ies au-lieu d'une ; elle a mis la confcience à couvert. 
Se elle a fauve fa fille; car on aurolt affurément laiiïe 
mouili cette fille , & perfonne n'auroît voulu s'en 
charger, fi elle n'a voit eu cette bague, quî avoit fait 
efpéiei a ceux qui l'avoient trouvée., qu elle poaroit 
tut un jour reconnue & rachetée fort cher par fes pi. 
reas. ConfervAfti a donc ici deux fens, confervajîi te^ 
vous vous êtes eon/ervée , vous vous êtes fatisfaîte , en 
f lîvant les mouvemens de votre fuperlHtion ; & con.» 
fervafii illam y vous Pavez confervéey en lui donnant 
nne bague qui a fait venir l'cnv'e a ceux quî Tont 
trouvée , de l'élever , dms l'efpérance d'en tirer ua 
four une groflc rançon. 

NOTES. 
39. StultÂ ^ mi/erd , fuîvant deux MSS. tcct aA« 
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CHREMES. 

Vnishahes'i 

SO S T R AT A. 

Quam BaccbUfecum adduxii adolejcen- 
S r RU S. 

Heml 
CHREMES. 
Quid ea narrât ? 

SOSTRATA. 

[ dedit. 
Ea îavatum dum ît , fervandum mibi 

AnU 
». E M A R QJ^ E S. 

41, Eà LAVATUM OUM iT , SERVANDUM MIHI 
'fttDiT]. M* a priée de la lui garder ^ pendant qu'elle 
Serait dam le bain, Antipbile eft la feule <jul fe met au 
bain après le feftin , ôc Térence a ménagé cela fage- 
ment pour la d'ftinguer de toutes les autres. Comme 
éile avoît pafTé la iiuit dms Tapartement de la femme 
de Chrêmes y aparethment elle n'y avolt pas fait û 
gtand'chêre» ôc n'avoit pas été ix longtems à tablé ;^ 
aînfî n'ayant fait aucun excès di^ pou^oit bien f^ bai- 
gner quelque tems après le foupcr , outre que depu's 
te fouper jufqu'à l'heure qu'il eft, il s'eÛ palTé zî£€z 
de tems pour faire f:^* Antipbile puiile fe baigner, 
îcut-ctrc même qu'elle a dormi-, car on ne voit pai 
bien ce qu'elle a pu faire depuis le!} fouper jufqu'à 
l'heure qu'elle fe baigne. Ce bain A'Ar.tiphiU eft plii- 
tôt pour la propreté «pour la politefte , que pour la 
ûnté ; car il faut fe fouvenir qu'elle eft venue d*Athé» 
%es chez Chrèktis à pié , 5e il y a aflez loin , comme 
térence a eu foin de nous en avertir , en faifant diie 
par ClitîpUny Ade II. Scène i. Non cogitas hitte lo9f 
gulè fffe. Tu ne tenfeipas qu'il j a un peu loin Hiu 
Et fans doute AntiphiU a mieux aim^ différer fou 
bain, afin de n'avoir après cela qu'à fe coucher, de 
de mieux dormir. H n'y avoit point d'heure prelcri- 
te pour le bain ; chacun le prenoit \ l'heure qu il vou* 
ïoit) avant ou après le repas ; cax j] qc faut pas s^ima- 

£ÎllCt 
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CHREMES. 
D'oli Pavez- vous eue? 

SOSTRATA- 

Cette jeune tille que Bacchis a amenée avec 
elle. • • 

S Y R U S. 
Ohl 

CHREMES. 
Que dit-elle? 

SOSTRATA. 
M'a priée de la lui garder, pendant qu'elfe 
feroic dans le bain. D*abord je ne Tai pas re^ 

gardée; 
B. E M A R QJJ E S. 

TÎoeÉ que ce fàt U coutiune dans ces forces de fêtes 
de fouper & de fc baigner enfuîtc , pour entrer dans 
le faïK^iiaii^e. Mr. d'Aubignae qui l'a cru , .1 ^té troin» 
jN^par ce paffige da XXXIX, Liv. de Tite-Live ^ Sec- 
Ûon I^* Dectmo die eœnatuMy deinde pafè lautum^ in 
jÊtrarsum deduflurum. Et ^ le dixiêm» Jour y après 
ûu*il Murêitfiupé^ 6* qitilfsfifit enfuît e purifié dans 
k bain y elle le mêneroit dam U fânBiflirt. Mais Mr. 
^Aubtgnac devoir prendre g.7rdc que dans ce partage 
de Tite-Live il s'agit d'un /eune-hommc qui doit être 
imtîé aux BaccbanaUs, C'eft ici toute autre cliofe , Se 
1^ Baccbanalesy dont parle Tite-Live ^ n'ont rien de 
commun avec cette fcte de Bacehus que Chrêmes célè- 
bre chez lui. Une autre faute que Mr. à*Aubi^a>, 4 
faîte.9 c^eft qu'il a cru x^Vi'AntiphiU ne fe baigne que 
dans le tems du quatrième Ade. Il-n'avoît point dci 
fffïO. connu la difpoHtion de c&tte Comédie ; il eft ii 
peu vrai qw*AnttphiU ne fe l>aigne qu'au quatrième 
Aâe 9 que Sàflrata envoyé la nourîce avant la fin du 
troi^ème, pour f^voii ii elle n'eft p;ra déj/i foxtie. du 

jihnunejam intpù., ^tfuê^ Ulafijam laverit^ 
nnbi nti»tia, 

V4 pré/kirtemint mf Ugis^ & vims m direjt cette filh 
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Animum non advorti prMàm-.fcd ppji^uam nfpexi, 
illico 

'Cogndvî: ai te exJîHL 

t H R E MES. 
Qîiid nunc fufyicare , aût inHenît 
45 Dsilli? 

S S T R A TA. 

[bahueriù^ 
Nefcio, nîji ex îpfd quceras^ unde bunc 
Slpotis efi reperiri, 

S Y R U S. 
Interîi : plusjpei video , quàm voîo , 
NaJlraeJl, itafi efi. 

CHREMES. 

Vîvîtne illa, cui tu dederas7 
SOSTRATA. 

Ntffck* 
C H R E ME S. 
Quid remntiavît olimfecijje? 

SOSTRATA. 

Id^ quod jujferam^" 
CHREMES. 
Nomen mulierts cedo quodfit , ut quaratur. 
SOSTRATA. 

Pbtîtere. 
S Y RU S. 
io Jpfa efi: mihm ni illafalva efi, ÔP ego perji, 

R E M A R CX.U E S. 

45. t N 1 1 R 1 1 ]• -^" affaires vont mat. Syrus avoît 

Taifon de parler ainfi; car il voyoithîen qn'Antip^iU 

^nt reconnue pour la fille de Chrêmes , CUnia ne 

sian(^uexoIt pis de h demondex en mariage^ 5c gue par 
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gardée; mais dès que j*ai eu Jetfé les yeux des- 
fus, aaintôcjeTaî reconnue, & je fuis accou- 
lue vous chercher, 

CHREMES. 
EU bien que croyez- vous de cette fille ? ou 
qu'en avez- vous découvert? 

S O S T R A T A. 
Rien autre chore;mais vous pouvez vous in*'' . 
former d'elle d*où elle a eu cette bague, afin 
de voir fî nous pourions retrouver notre, fille. 
S Y R Ù S. 
Mes affaires vont mal; je vois mille fois plus 
â'aparence à cela que je ne voudrois i c'efc là 
notre fille, fi tout ce qu'elle vient de dire cftvraL 
|C H R E M E S. 
Celle à qui vous l'aviez donnée vît- elle en« 
core? 

S O S T R A T A. 
Te ne faîs. 

CHREMES. 
Après avoir emporté cette enfant, que vous 
dît-elle qu'elle en avoit fait? 

SOSTRATA. 
Ce que je lui avois ordonné. 

CHREMES. 
Dîtes-moi le nom de cette femme, afin qu'cfl 
h cherche. 

SOSTRATA. 
Pbilteré. 

S Y R U S. 
Ceft elle-même, c'efl un grand hafard fi cet* 
te fiHe n'efl: retrouvée, & fî je ne fuis perdu. 

CHR& 

R E ikï A R Q^U E S. 

ee moyen Chrêmes découviiroit que SaccIfU ^toit U 
l&alttt^e de fon fils, 

Tmell. G 
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CHREMES. 

Sojl 
Stature me ititro bac. 

SOSTRATA. 

pi 
Ut pnster fpem evenit! quàm 
Ne nunc animo ita ejjes duro, ut olimin têlh 
Cbreme ! 

CHREMES. 
Non lie et bominem ejjefape ita ut volt, fi re 

finit. 
Nimc ita tendus eft m^» ut cupiam filiam: 
nU minus^ - 

ACTUS qUARTU 
S C E N A L 

SU RU S. 

jMïfi fie anîmusfcdlity baud muUum à me i 

infortunium : 
Ita * bac re in auguftum oppidè nunc mea c 

tur copia: 

^^Hacre, vulg. ètrct^. 

B. E M A R Q^U E S. 

58. Non licet hominem esse sjepe it 

iroi-T, SI RES NON SINIT ]. Les hommes ne p 
"fos toujours êtrt ce qu*tls vouiroisnt. Chrêmes ai 
pour *exci:rfei la dareté <\\x'i\ avoit eue d'or<i 
<me Ton tuât l'enfant dont fa femme accoucher» 
rëtoit une fille. Ses affaires ne lui permettoici 
alors d'élever 'des HUes, ^ui font d'ordinaire à < 
ià une^inaîfon. 

"' i. NI5I ME ANIMUS FALLIT]. AuUi 

je Jepmi cmpremlrc S^rus fort de la maifon. 
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CHREMES- 
Softràta, fuivez-moi au logis. 

SOSTRATA. 

Comme les chofes ont réuflî contre mon es« 
.pérancei que j'ai apréhendé que vous ne fufHe^ 
«ncore auffi dur que vous Téciez, quand vous 
m'ordonnâtes d'expofer cette enfant! 
CHREMES. 

Les hommes ne font pas toujours ce qu'ils 
foudroient, à moins que leurs affaires ne le per- 
mettent. Préfentement les miennes font tour- 
jïées de fkçoD que je voudrois bien avoir unt 
fille,* ce n'étoit pas de mêmie autrefois. "^ 

ACTE Q^U A T R I E M E. 

SCENE I. 

S Y R U S. 

jjL Ùtant que je le puis comprendre, notre dé^ 
*^ faite n'ell pas loin; car je vois mes trôupei 
fort prelTées , & il n'y a point de falut poufmoî, 
1î je ne trouve quelque expédient pour empê- 
dier qi|e k bon-homme ne fâche que fiacchis 

R E M A R QJJ E S. 

% entendu toat ce <y\*AiaipbtU a dît à Chrimèi^ pont 
loi donnei réclairciffement de ce qu'il vouloic woiix 
c'eft pourquoi il voit fa luîne fort proche. Cela fait 
voir que ceux qui n'ont pas feulement fait ici une nou- 
velle Scène, n'ont pas oicn connu le Théâtre, puifquè 
ce doit être le commencement du quatrième Ade. 
NOTES. 

54. Tempus fert , mi ut y comme Terence s'expzline 
tn quelques autres endroits. 

x« JPtrwmkMm^ pour muitum^ en faveur du yei9» ' 
G % 
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Mfi aliquîd video , ne effe amicam lanc gnatiseS" 

cifcatfenex: 
Nam quodfperem de argento, aut pojje pnflulem 

me fallere , 
5 NihU ejl-: triumpbo,fi îicet melatere teUfi ahfoedere. 
Çrueior , bolum tantuk mibi ereptum tnm fuhîto i 

faucîbus. 
Quid agami aut quid comminifcar? ratio de inte^ 

gro ineunda eft mibi, 
Nii tam difficile eft , quin qucerundo inveftigaH 

peffiet. 
Quid, fi boc fie nunc incipiamf nibil eft : qiHd, 

fi fie V tantundem egero. 
20 jit fie opinor : non poteft : imd optumé : euge , baheo 

ùptumam, 
J^etr^bmn hercley opinor ^ ad me idem illudfugiti" 

vum argentum tamen, 

ACTUS 

• B. E M A R Q^U E S, 

f. XRIUMPHO , SI LICET ME LATERE TECTO 
ABSCEDERE ]. Ce fera un aiïez grand exploit pour «tfî, 
fi je puis me tirer iici vie & bagues fauves. Ce mot 
de Syrus peut avoir donn^ lieu à ce beau mot qu^Ho" 
' race fait dite des RomMns pai Annibal.^ dans l'Ode 
IV. du IV. Livre; 

— quos ûpinnts 
Fallere 6* effugere eft triumphus, 

IX. RETRAHAM HERCLE , OPINOR , AD ME IDEM 
iJLI^j> ruGlTiYUM argentum]. Je penfe ma f^ 
iu'à.la fin jt ratraperal (et argent qui a fi bien pris U 

fuites 



Ste L TIMORUMENOS. ^49 

eft la maltrefle de fon fîlsicar d'efpérer de pou- 
voir lui efcroquer cet argent, ou de penfer à luî 
' tendre quelque autre piège, ce feroit une folie. 
Ce fera un aflez grand exploit, fi je puis me Ci- 
rer d*ici vie & bagues fauves. Peftel j'enrage, 
qu'un fi boh morceau me foit échapé à l'heure 
que je m*y attendois le moins. Que ferai-je ? 
ou que puis- je inventer? il me faut recommen- 
cer fur nouveaux frais. Avec tout cela, il n'y 
a- rien de fi difficile qu'en cherchant on ne puis- 
fe trouver. Si je m'y prenoîs de cette manière? 
non^ cela ne vaut riea^ Et de celle-ci? je n'a* ^ 
vanceroîs pas davantage. Mais voila pourtant 

fV moyen; Cela ne fe peut; au contraire, fort 
îên ; courage» j'ai un expédient merveilleux. 
Je penfe ma foi qu'à la fin je ratraperaî cet ar* 
gjent qui a fi bien pris la fuite. 

ACTE 

ÎL E M A R C^U E S. 

fi^te, if parlé de cet argent comme d'un efclave fu- 
gitif; mais cette allufion étoit incomparablement pJus 
agréable dans le Grec, car Ménandre avoit aflurément 
^crit MTTûçpe^J/ûf T/v ôpuTTîT^^ xr.tjctiT, -tc mot 
Cbryfosy qui fignifie .or, eft auiïî Je nom d*im efch- 
¥e , comme en Latin Chryjts , Chryfûlus , Cbrsfalh^ 
Oh peut voix mes Remarques fur Tode LIV. d*^- 

NOTES. 

9* ^S^i pour egerty malgré les MSS. 



es 



%5Ô HE A UT ON- Act. IV. 

A C T U S Q^U A R T U & 

S C E N A IL 

te LIN! A. SYRUS- 

CL IN I A., 
JKTVtta ndbi res pojitac poteft Jam intervenir e 

tanta, 
Qua mibi agrhudinem affèrta : tanta bac ketîtia 

oborta efl. 
Bedopâiri me ruàtu Jam, vX frugatior Jim quàm 

f)ffitr 

S T RU S. 

NibU mfefellit: cognita efi, quantum audio Z)tt« 

jus verha» 
iftbuc tibi exfententii tuâ ohtîgîjje îator^ ^ 

CLIN PJi . 
OmiSyre, andiJUn* obfecrol 
S T RU S. 

• Quidnif qui ufque unà adfuerîm7 

cLi:^ 

R E M A R Q^U E S. 




^uot 1 

Ce q y , M , r 

voir aflez clairement qu'il étoit entré dans la maifon 

avec Chrêmes & Softritta^ & que par conléquent le 

troifième Afte a fîni-là , le Théâtre demeurant vuide. 

La feule difficulté' que Ton puifle opofer à cela , c'eft- 

ce que Syrus vient de dire au quatrième vers : 

Nihil me fefellit^ eognîtaejf^quantkm audio bujusverba. 
Je ne me fuis point trompé, cette filU ejl reconnue ^ au»^ 
tant quejt, U puis comprendre par ce'qu'H dit. Cai, di- 
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A.CTE (QUATRIEME: 

SCENE IL 

C L I N I A. S Y R U S. 

C L I N I 7L 

1^ Eformais il ne fauroit m'arriver aucun maF* , 
heur qui puifle me donner de l'inquiétude , ^ 
j'ai un trop grand fujec de joie. A préfent je' 
me livre à mon père , & je veux être encore " 
meilleur ménager qu'il ne voudra. 
S Y R U S. 
Je ne me fuis point trompé; cette fille efl re- 
connue, autant que je le puis comprendre paY 
ce qu*il dit. Monfieur, je fuis ravi que les cho^ 
fes aillent comme vous le fouhalcez. 

C L I N I A. 
, Hoi mon cher- Syrus; dis-moi je te priCy 
fliis-tu que..,.? 

SYRUS. 
Pourquoi ne le faurois-je pas, puifque j'ai été 
^Bréfent à tout? 

CLI- 

R E M A R Q^U E S. 

ta-t-on, ptiifque Syrus ne fait que la fîlle eft recoo* 
Bue, que par ce qu'il entend dire à Clinîay c'eft une 
marque au il n'a pas été préfent à la reconnoiffince* 
Mais il n eft pas difficile de répondre à cette objec-- 
tion. Sytùs entre avec Cbrimès & Sojîrata; il entend 
ce qvi*Antiphile leur dit, & voyant que cela n'alloit 
que trop bien pour lui , il ne fe donne i>a8 la patlen- 
"CB. de voir la fin, il fort pour penfer à Ion mallicur^v 
& pour tâcher d'y trouver quelque remèdei 
NOTES. 
7À Cui^tfam^ poux fUf, fans autoxite« 
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C L I N I A. 

Cui aquè audijii commode quîdquam evenijfel 
S r RU S. ' 

NulH. 
C L INI A. 
Atque^ Ha me DH ament, ut ego nuna non tam 

meâpte caufi 
Lator, quàm illiuSf quam egofcîo ejje honore quO' 
vis dignam. 

S r R U S. 

10 Jta credo: fed nunc^ Qinia, âge y da te mîbi vU 
cijjim: 
Nam amici quoque tes efi videnda^ in tuto ut col* 

locetur : 
Nequid de amicâ nunc fenex, 

C L I N I A. 

O Jupiter l 
S TRU S. 

Quîefce* 
C L I N I A. 

'Antiphila mea nubet mibi! 

• S r RU S. 

Siccîne me interloquerez 
C L I N I A. 
Quid/aciam^ Syre mi? gaudeo: ferme. 
ST RU S. 

Fero bercle verd. 
C L I N I A. 
15 Deorum vitam àdeptifumus. 

sr. 

NOTES. 
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C L I N I A. 

As-tu jamais vu arriver un pareil bonheur si 
qui que ce foie? 

S Y R U S. 
Non aflurément. 

C L I N I A. 
En vérité je tfcn ai pas tant de joie pour moi- 
même, que j'en ai pour elle, car il n'y a point 
de fortune qu'elle ne mérite. 
S Y R U S. 
J'en fuis perfuadé. Mais à préfent, Monfîeur, 
il faut à votre tour que vous vous donniez à 
tnoî; car il eft jufte de penfer à mettre auffi les 
afFaires de votre ami *en fureté , & de faire en- 
-forte que préfentement fon père ne fâche rien 
de fa maltrefTe. 

C L I N I A. 
Oh, Jupiter! 

S Y R U S. 
Oh, finiiTeZ donc ces tranfports. 

C L I N I A. 
J'épouferaî ma chère Antiphileî 

S Y R U S. 
M'interromprez- vous toujours? 

C L I N I A. 
Que veux-tu que je faffe , mon pauvre Syrus ? 
je fuis tranfporté de joie, aye la complaifancc de 
me fottffrir. 

S Y R U S. 
U faut bien que je Paye malgré mes dents. 

C L I N I A. 
Nous allons mener une vie auffi douce que 
celle des Dieux! 

SY- 

NOTES. 
I5. Âptif pour adépfii api^s un MS. Faerm .^^^ 

o s 
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S Y RU S. 

Fruftraoperamt otimr.Jumot 
C L I N I X 
LoQuertf audio. 

S TR U S. 

. At jam hoc non âges» 

CLINIA. 

y^gatn. 
S Y R US. 

Vtdendwn eft , inquam^ 
jSmici quoque res , Œniay tuiinmo ut coiioce^ 

tur. 
Numfi nunc à nobis obis y (^ Baccbidem hic n- 

linquis^ 
♦ Nofter refcifcet illico ejje amicam banc Clitîpbc^ 
nis. 
ao Si ahduxeris , celahitur itidem , ut celata adhuc e/î. 
C L I N [ A. 
At enim ijiboc nibil eft magis, S^re, meis nup* 

tiis advorfum : 
Nam quo ore appellabo patreml tenes quid dicam^ 
STRUS. 

Quidni'i 
CL INI A. 
Quid dicam'^ quam caufam adferam^ 
/•^ STRUS, 

gttîJ? nolo mentîarei. 
' Apertè , ita ut resfefe babet , narrato. 
CLINIA. 

Guidais? 

^ ' sr^ 

, * NoJUr vulg. /emx» 

R E M A R Q^XJ ES. ^ 

^ tZ. NAM QUO ORE APPELI-ABO PATREM ] ? CoT 

^te quil front peurat' je parler ùi mon père? Il veut dire ^^ 

qu'en menant Bacchi* chez lui , il n'ôfera parler à fou 

père, pou; lui propofej: de demander la fille d&Çhré- 

méi. Çeu« qui oAt àu 4a6 CUma demande de ^uel 
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S Y R U S. 
Te croîs que je perds ma peine, 

C L I N I A. 
G ça parle, j'écoute. 

S Y R U S. 
Mais dans un moment vous n'écouterez plu5î 

C L I N I A. 
pécouteraî. 

S Y R U S* 
Je vous dis qu'il faut fonger à mettre les af^ 
faires de votre ami en fureté; car û vous vous 
en alfez préfentement de chez nous, & que vous 
y laidiez Bacchîs , notre bon-homme verra tout 
auflîtôt que c'eft la maîtrefle de Ch'tiphon , ai^- 
lieu que (î vous l'emmenez, elle paflera pour ce 
qu'elle a toujours paûTé. 

C L I N I A. 
Maïs, Syrus, cela eft entièrement contraire à 
mon mariage; car de quel front pourai-je parler 
à mon père ? comprends-tu ce que je te 'dis? ^ 

SYRUS. 
, Pourquoi non? 

C L r N I A. 
Que lui dîrai-je, & quel prétexte trouver? , 

SYRUS. 
Au contraire, je ne veux pas que vous men* 
liez , dites-lui la chofe comme >elle eft. 

CLINIA. 
Que dis-tu là? 

SY- 

R E M A R Q^U E S. ^ 

front il poura parler au père d'AnthitUy pour lu? 
demander cette fille en mariage , fe font toit trom* 
péSf comme k fuite le fait aflèz connoitre. 

NOTES. 

*f. i^^rtf ipotti narratoj uns auwxiict ' 

6 
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S T R U S. 

Jubeo 
*S Illamteamare, (^ velle uxorem , banc ejje Clitû 
pbonis. 

C L I N I A. 
fionam atquejujlam rem oppidè imper as ^ gp faUu 

facilem; 
Etffcilicet, jam me boc voles patrem exorare^ tt£ 

ceîet 
Senem vojlrum'i 

S T RU S. 
Jmif ta reSd vid rem narret ordine om?iem. 
C L I N I A. 

Hem ; 
Satin' fanus es (ffobrius? tu quidem ilîum plani 
* prodis : 
30 Nam qui ille poterit ejjls in tuto^ die mibif 
S Y R U S. 
Huîc equîdem cmfilio palmam do : bic me magni* 

ficè effero. 
Qui vim tantam in me S^ potejlatem babeam tantes 

aftutiœ , 
Ver a dicendo ut eos ambosfdlam^ ut y cùm narret 

fenex 
Vtfter nojlro, iftam eJJe amicam gnati, non credat 
tamen, 

C L I N I A. 
JJ5 At enimfpem ifiboc paSo rurfum nuptiarum omnem 
mibi t eripis : 
Nam dum amicam banc meam ejfe credet , non 

committet filiam. 
Tu fortaJfe\f quid me fia$y paroi curas ^ dum illi 
confulas. 

S Y R US. 
t^uîd, malum^ me atatem cenfes velle id adfimxu 
larier'^ Unus 

• Vulg. pfrd$s% t MH abcft à Yttlgi 



l 
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S Y R U S. 
Je vous dis que je veux que vous lui difîez 
que vous êtes amoureux d'Antiphile, que vous 
fouhaîcez de Tépoufer , & que fiacchis eit la 
maitreffe de Clitîphon. 

C L I N I A. 
Ce que tu me demandes là eft très jufle & 
très facile. Ceft-à-dire que tu veux que je prie ^ 
mon père de n'en rien dire à votre bon-homme.' 
S Y R U S. 
Nullement; je veux au contraire qu'il lui con- 
te la chofe comme elle eft d'un bout à l'autre. 1 
C L I N I A. \ 

Oh, es-tu en ton bon fens? tu le perds, Cat \ 
dis-moi, je te prie, comment poura-t-il fe tirer , 
delà? 

S Y R U S. 
Voila où je triomphe, voila où \e ne faurofs 
aflez me louer de trouver en moi des finefles 
qui ont tant de force & de pouvoir, qu'en di- 
fant la vérité je tromperai nos deux vieillards > 
de telle forte que lorfque le vôtre dira au nô- 
tre que Bacchis e(l la maitrefle de fon fils, il 
n'ea croira rien pourtant. 

OL I N I A. 
Encore une foi<5 fu m'ôtes toute efpérance 'de 
me marier; car pendant qU3 Chrêmes croira que 
j'aimerai Bacchis . il ne me donnera jamais fa 
fille. Mais peut-être que tu ne t'embarafles pas 
. fort de ce que je deviendrai, pourvu que tu ti- 
jres Clitiphon d'intrigue. 

S Y R U S. ' 
Comment, diantre! croyez- vous donc que je 

veuil* 

N O T E 5. 

37. Ta fors y fans autoiit^, Pavi pendis ^ îiii Us piu$ 

7 
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Unus eji dies^ dum argentum eripîo: pax! mbU 
amplius. 

C 1.1 N I J, 

* 40 'Tantumfat bàbes^ quid tum, quafo^ fi bocpater 
refciveritl 

S Y R US. 
Quid 9 fi TBdeo ai illoSy qui aiunt, quid fi nunc 
cœlum ruât ! 

CL I NI J. 
Jdetuo quid agam. 

S Y RUS. 
Metuis? Çiofi non ea poteflas fît tua^ 
'^0 velis in tefkporeut te exfolvas, rem fadas pa*^ 
km. 

CL I N 1 A. 
/^ge, âge: traducatur Bacthis. 
S Y R u#y* 

Optimè: îpfa exit foras* 

ACTUS qUARTUS- 

S Ç E N A III. 

BACCHIS. CLINIA. SYRUS. 
DROMO. FHRYGIA. 

BACCHIS. 

CAtV poî protervè me Syri promîffa hue înduxe'* 
^^ nmt: , 

f>ecem minas quas mibi dore poîHcîtus efi : quodfi 

is mnc me 
i)eçeperit9j(iBp^ obfecrans me^ ut vemam, frus" 
- traveniet: - -• 

^ ' 4ut, 
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veuille que cela dure un(îècle?un jour mefufflt 
jufqu'à ce que j'aye tiré l'argent qu'il nous faut. 
Bon; pas un quart d'heure de plus. 
C L I N I A. 
Te contenteras-tu de cela? mais quoi, je t<t 
prie; (î fonpère s'aperçoit de tout ceci? 
S Y R U S. 
Âb» mais fi le ciel tomboit préfentementi 

C L I N I A. 
Je crains fort ce que je vais faire. 

S Y R U S. 
Vous craignez! comme s'il n'étoît pas en vô^ 
tre pouvoir de vous débarafler quand vous le 
voudrez. Vous n'aurez qu'à dire la chofe com<p 
me elle efl* 

C L I N I A. 
Voila qui eft fait , que l'on amène donc Bacchis,: 

S Y R U S. 

Fort bien; la Voila qui fort. 

ACTE Q^UATRIEMeI 
S C E N E III. 

BACCHIS. CLINIA. SYRUS. 
DROMON. PHRYGIA.^ 

B A C C H 1 S. 

pN bonne foi Syrus m'a fait venir ici fort îm- 

' pertinemment, avec les belles promefles qu'il 

m'a faites de me donner trente piftoles. Mais 

s'il me trompe cette fois , il viendra fou vent en- 

*vain me, prier de venir; ou fi je lui promets, & 

-.:.* ^ue 
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jiut, cùm verituram dixero, ^ conjlituero; cùm is 
certè 
' 5 Renunciarit ; Clitipbo cum in fpe pendebît animi ; 
Decipiam, ac non veniam; Syrus mibi ter go pot' 
nos pendet. 

C L I N I A. 
SaiPfciti promittit tibL 

S r R us, 

Atqui tu banc jocarî credis ? 
Faciet, nîji ccmeo. 

B A C C H I S. 
Dormîunt : pol ego ijîos commovebop 
Me A Pbrygia , audiftin' , modb ifte bomo. quam 
villam demonflravit 
10 'Cbarini'i 

P H RTG I A. 
Audîvi. 

B A C C H I S. 
ProxUnam ejje buic fundo ad dextram? 
P H RTG I A. 

Menânu 
B A C C H I S. 
Oirrîcuîopercurre; apud eum miles Dionyjîa agi* 
tôt. 

S r R U S. 

Quid bcBcinceptat? 

B A C C H I S. 
Die me bic oppidà ejfe invitaim^atque affervari: 
Verum di^'pf^o verba me bis daturam ejfe^ ^ 
venturam, 

X E M A R Q^V E S. 

•9. AUDISTIN*] ? u4s'tu pris garda? Ce paffage 

■ feul proiweroit . fuffifament que la fcte de Bacchui , 

dont il eft parlé dans cette 'iitce yt^t Dkfijftasnagris^ 

ceUe que Ton célébioit aux champs ; car villa eft une 

l&airoA de campagne, UAQ ouUfQQ ^ui fait paitie d'un 

iias 
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que je prenne jour, je manquerai au rendez* 
vous. Cliciphon à qui il aura afluré que je dois 
Taller trouver, fera chagrin, s'en prendra à lui, 
le frotera , & je ferai vengée de fon impudence* 
C L I N I A. 
Elle ce fait là d'affez bonnes promefTes- 

S Y R U S. 
Mais croyez- vous qu'elle raille? Elle le fera 
ma foi comme elle le dit , fi je n'y prends garde. 
B A C C H I S. 
lîs dorment, je les éveillerai aflurément. Ma 
chère Phrygia, as-tu pris garde à .la maifon de 
Cari'nus,que cet homme nous a tantôt montrée? 
PHRYGIA. 
Oui. 

B A C G H I S. 
Ceft celle qui efl; la plus proche de celle-ci 
du côté droit. 

PHRYGIA. 
Te m'en fouviens. 

B A C C H I S. 
Va tout d'une courfe ; il y a chez ce Carînus 
un Capitaine qui y célèbre la fête de Bacchus^ 
S y R U S. 
Que veut-elle faire? 

B A C C H I S. 

Dis-lui que je fuis ici malgré moi, & que l'on 

me garde a vue ; mais que de quelque manière 

que ce foit je leur jouerai un tour de ma façon, 

a que j'irai le trouver. SY- 

R E M A R Q^U E S; 
hameau j & par conféquent la fcène n'eâ pas à Atbê* 
M#, mais à la campagne. 

NOTES. 
4. 5. Ortèf apiès Guyet. Renunciabit^ \ caufe dft 
fendehit. 

s 2. Cmptat, poux ineeptétf. comme dans le FHORm 
A» XV« S. IIX. Y, 21. 
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ST RU S. 
Périt berele. Bucchîs , vMlhe , mane : quà mittis is* 
tbmCf quafo? 
v5 Jubemaneat. 

B A ce H I S. 
jîbi. 

S Y R U S. 
Quin paratum efl argentum. 
B A C C H I S. 

Quin ego hic manef» 
S TRU S. 
j^qui jum dàbîtùr. 

B A C C H I S. 

Uù luhet, num ego injio^' 

S YR US. 

AtfcîfC quîd , fodes ? 

5 A C C H I S. 
Ottîrf? 

s Y R ms 

Ttanfcundum mnc tibi ad Menedemum i ; 

6 tua pompa 
£i tradueenda ejl. 

B A C C M I S. 
Quam rem agV, fcelus? 
S.Y r. U S. . 

Ego? argtmentumcudOf 
thoi tibi dem. 

B A C C H I S. 
Dignam me putas , quam inludas ? 
S Y RU S. 

Non eft temeri. 
BAC^ 

NOTES. 

- rs. 1^ pour ahly fulvant un MS« Fa(rnt ôtant bU^, 
^ue tous les MSS* poitent» 

J7* Mt^ 



5C.IIL TIMORUMENOS. ia:r. 

S YR U s. 
Jefuis perdu: fiaccbis, arrêtez, arrêtez, obj: 
renvoyez- vous? Je vous prie de lui dire qu*ella 
demeure.. 

B ACCHIS^ 
Kon, marche. 

SYHUS. 
Mais je vous dis que votre argent eflrprêt* 

B A C C H I S. 

Et mc^- je te dis que je demeure donc. , 

S Y RUS. 
On vous le donnera tout-à-I'heure, 

B A C C H I S. 
Comme il vous plaîra ; ell-ce que je vous prefle T* 

SYRUS. 
Mais favez-vous ce qu'il faut [que vous fas- 
fiez, s'il vous plaie? 

BACCHIS^ 
Quoi? 

SX RU S. 
Ilfiutque vous pafOëz chez Ménédême ^ 
vec tout votre train. 

B A C C H I S. 
Quefais-tulà, fcélérat? 

SYRUS. 
Qui moi? je fais de l'argent pour vous donner* 

BACCHIS. 
Trouves-tu que je fois une femme qu'on doî^ 
ve jouer? 

S YRUS. 
Ce que je voue dis-Iâ n'eft pas raillerie. 

BAOf 

NOTES. 

Xf. Mentdimum eft^ après tous les MSS« hots 00» 
it» <E;fo»f dans tous les MSS» ^ ^ 



X64. ^ H E A U T O N- Act: TV. 
B A ce H I S. 

^o Etiamne tecum btc res mibi ejl ? 
S TR US. 

Minimes, tuum tïbi reddo^ 
B A ce H I S^ 

S T R U S. 

Sfquere-bac: beus^ Dromo^ 
D R O MO: 
Quis me volt'^ 
S T R US. 
' Syrusi. 

D RO MO. 

QuîdeJirtîT 
S r R U S. 
Ahcîlîas omnes Baccbidis tranfduce bue ad vos pr or 
pré. 

B A C C H I S. 
Qfam'Ob rem^ 

S T R U s: 

Ne qwBras: iS feront ^ quafecum bue 
attulerunu 
Sperahît fumtum Jibi fenex levatum ejje barunc* 
ahitu : 
2S\Nàiîllebaudfc%t\ boc paululum^lucrî quantum ei 
danrni apporte^ 

Tu 

R E M A R Q^V E S. 

20. Etiamne tecum hic re% mthi est? SY. 
îrtWiME , tuum tibi reddo]. EJi-ce que j'ai Ik 
quelque chofe à démêler avec Uif SY. Point du tout ^ 
mais pour avoir ce qu$. vous apartient. Ce pafïage étoit 
fans doute difficile , puifqu'on s*y eft trompe'. Syrus 
ayant ptopofé à Bacckit^ d'^oi chez Mfnédèmey elle 

lut 



Se: KL TIMORaMENGS. . ïtJ^ 
B A C C H I S. 

Ell-ce que j*ai là quelque chofe à démêler a- 
vecJtoi? 

S Y R U S. 
Toînt du tout , mais je veux vous rendre ce 
qui vous apartient. 

B A C C H I S- 
Soit, allons chez Ménédème. 

S Y R U S. 
Suivez-moi par ici. Hola, Dromofl. 

D R O M O N, 
Qui me demande? 

S Y R U S. 

Ceft Syrus. 

D R O M O N. 
Qu'y a-t-il? 

SYRUS. 

Mène bien vite toutes les efclavcs deBactihla 
chez vous. 

D R O M O N. 
Pourquoi cela ? 

SYRUS. 
Ne t'en informe pas; qu'elles emportent de 
chez nous tout ce qu'elles y ont aporté. Quand 
notre bon-homme les verra fortir, il fe croira 
délivré d'une grande dépenfe. Ma foi il ne fait 
pas combien il payera cher ce petit gain. Au 

moins , 

R E M A R Q^U E S. 



tasds pour ramoiu de vous-même. 
NOTES. 
23' Ecfir^t, poux (y feront, Bfffranti fui un ISS4 



t56 H E A. a T O N- AcT. ÎV: 

Tu nefcis id quodfcis^ Dromo^ fi f aptes. 
D RO M.O. 

Mutum dtcesm 

ACTUS Q^UARTUS- 

S C E N A IV. 

C H R E M E S. -S Y R U S. 

CHREMES, 
jTa me JDfî amahunJt^ ut nunc Menedemi vieefn 

Miferet me y tantum deveniffe ad eum malii 
Illanccine mulierem alere cum illâfamiliâ! 
Et/ifciOy bofce aliquot dies mnjentiet : 
5 Ita magno defiderio fuît ei filius. 

Vèrùm uhi vidëbit tantos fibifumtus domi 

Suotidifmos fieri , nec fieri modum ; 
pabit rurfum ut abeat abfefillus. 
Syrum $pPumè eccum. 

STR U S. 

CeJ]o bunc adoririf 
CHREMES. 

Syre. 
t STRUS. 

Hemf 
ko Quid efl'ite mibî ipfum jam dudum optabam dari. 

CHRE» 
IL E M A R Q.U E S. 
9. hem! Q.UID EST]? Hé! fuya-tilf 6^. il 
m'a paru qu'on a fort mal diftribue ici les peifonna- 
ges ; car on a lu ; 

— SY. B€m. 
CH. Qutdeft? ST. Te mihi ipfum jamdudum ^xêpt'ék» 

bam darL 
^ST. Hé? CHR. j2«*v a-t^lf SY. Ah y M9nfieur, il f 
-41 longiems ^ue je fêubaitoh de vous trouver. C'eft as- 

4tt]Séiaent S^rni qui doit dire tout cela .* ce f»'v ^^^'(f 



Sc.IV. TIMORUMENOS. Wy 

moins, Dromon, fi tu es (âge, ignore tout ce 
que eu fais. 

D R O M O N. 

Tu diras que je n'ai point de langue. 

ACTE (QUATRIEME, 

S C E N E IV. 

CHREMES. SYRUS. 

CHREMES. 
p.N vérité le pauvre Ménédème me fait pîtîé; 
je le plains gue cet orage foit allé fondre 
chez lui. Nourir cette femme- avec toute fa 
bande! Je fais bien qu'il ne s'apercevra de rien 
ces premiers jours, tant il avoit d'envie de re- 
voir fon fils ; mais lorfqu'il verra que tous ie« 
jours de la vie il feudra faire la même dépenfe^ 
& que cela n'aura point de fin , il fouhaitera en« 
core que fon fils s'en aille. Mais voila Syrus 
4)rt à propos. 

SYRUS. 
Que ne vaîs-je Taborder! 

. CHREMES. 
Syrus. 

SYRUS. 
Hé! qu'ya-t-îl? îly alongtems que je foui 
baitois de vous trouver. 

CHRB- 

R E M A R Q.T3 E s. 
tù ftoid dans la bouche de Chrêmes y & il me fembifl 
que (fdk une chofe que l'on doit fentir. 
NOTES. 
;. M. B. foupçonne ce vers de fupofîtion , & en 
effet il y aun MS. ou il n'eft point. 

lo. Quii eftf dans la bouche de Chromés, aprèi 
im MS. Faem, Exûpto y pour optabam » fans autre aiit 
lOiUé que quelques JMISS. qui poctem cxoptakam*. 



169 H E A U T O N- Act. IV^ 
CHREMES. 

Vider e egijfe jam nefcio quid cum fene^ 

S r R U S. 

De illo.f qmi dudum^ diUumfàcium reddiik 

CdS R E M ES. 
iman'fide^ 

S T R US. 
Bmd hercle. 
CHREMES. ^ 

NmpoJJum patt 
Quin tibi caput demukeam: accède bue, Syre: 
15 Faciam boni tibi aliquid pro ijld re i ac lubens. 

S T RU S. 

Atfifcias^ quàmfci^ mîbi in mentem venerit^ 

CHREMES. 
Vt&l^hriaretvenîjfe exfententid^ 

S T R U S. 
Non bercle verè: verum dico. 

CHREMES. 

Dic^ quid eft. 
S T RU S. 
Tui Clîtipbofiis ejje amîcnm banc Baccbidem . 
20 Menedemo dixit Clinia, 6P eâ gratta : 
Secum adduxijje, ne id tu perfentifceres. 

CHRE^ 
ÏL E M A R Q^U £ s. 

17. VaH ! GLOKIARE EVENISSE EX SENTENTIA *] ? 
Mats fieft-ee point une vanité tfue tu te donnes ? On s'eft 
trompé à ce'paflàge; ^loriare evenîjfe ex fententii , ne 
fignifîe pas , tu te glorifies^ tu fais U vain de ee que tn 
WréiiSi; car fi celaétoît, Syrus ne pouroit pas ré- 
pondre comme il fait , verum dico , Je dis 4a vérité ; 
tnaisiliignLfiie, tu te vanttf faujfemtnt d'^vohr rét^ffi, 

tn 



Se- IV- TIMORUMENOS. 109 

CHREMES. 
Tu me parois avoir déjà conclu je ne fais quoi 
avec notre vieillajrd. 

S Y R U S. 
Voulez-vous parler de ce que nous diûons 
tantôt? ho, auflîtôt dit, aufïîtôt fait. 
CHREMES. 
-En bonne- foi? 

S Y R U S. 
Oui en vérité. 

CHREMES. 
Je ne fauroîs nfempêcher de t'embrafler ,• a- 
proche. Syrus, je te ferai aflurément du bien 
pour cette aélion, & de tout mou cœur. 
S Y RU S. 
Mais fi vous faviez, Monfieur, que j'ai ima- 
giné un joli tour. 

CHREMES. 
' Mais n*eft-ce point une vanité que tu te don- 
tkes mal-à-propos d'avoir bien rencontré ? 
SYRUS. • 
Non par ma foi, ce que je vous dis eft vrai 
au pied de la lettre. 

CHREMES. 
Dis-moi ce que c'eft. 

.SYRUS. 
Çlînia a dit à fon père que Bacchîs eft lamaî- 
treiTe de vôtre fils, qu'il Ta emmenée avec lui, 
afin que vous ne vous en aperçuffiez point. 

CHRE- 

R E M A R Q^U E S. 

#tt tàs Cita par vanité. C*eft la force du mot gltriûrî» 
«ju'on a voulu chmgei en bariolarif paice que Ton 
ne Ta pas entendu. 

NOTES. 

ij. Hfrch, dms la bouche de Chrcfmès, 
ai. Seeam traduxijji, fans autoiite.. 

Tm IL H 



170 H E A U T N* Act, IV. 
CHREMES. 

SX R U S. 

Dîcfodes. 

CHREMES. 
Nimium^ inquam* 
S T R U S. 

ImèJifckSm 
'Sedporro aufcuîta quod fuperell fallacics. 
Sefe ipfe dicet tuam vidijfe filiam : 
32 5 Sibi complacitam ejus formam ,poJiquam afpexeriù z 
■'- Hmcfi cupere uxortm. 

CHREMES. 

Modbne quce inventa eft^ 
S X R U S. 

Eami 
:Et (luidem juhehit pofcL 

CHREMES. 



Quam oh rem ijlbuc , 5Jyre? 
itetk 



Nam prorfum nibil inteilego. 

S X RU S. 

Huiy tardustù 
CHREMES. 

FortaJJe. 

S r R U S. 

jfrgentum dabîtur et ad nuptîas. 
30 Aufum , ûtifie vejlem qui . . . tenes ne ? 
CHREMES. 

Cmpam? 
SX RU S. 
Jd tpfum* 

CHS& 

NOTES. 

ti, Ïmm6jte/atisf après tous les MSS. hors deux. 
23. QuidfuperfalUieU */?, fur «n MS. hors quid^ 

qui & OQUTQ 4ans quatie autcç^, 

* 2^. Sa 



Sfc.îV. tlMÔRUMENÔS. i^x 
CHREMES. 

Fort bien. 

S Y R U S. 
Dites- vous vrai, le trouvez- vous bien? 

CHREMES. 
On ae peut pas mieux , te dis-je. 

S Y R U S. 
Oh fi vous faviez. Mais écoutez, je vous 
'prie, la fuite. Clinia doit dire à fon père qu'il a 
vu votre fille, & qu'il la trouve bien faite; qu'il 
'^oudroit bien qu'on la lui donnât en mariage. 

CHREMES. 
Eft-ce celle qui vient d'être trouvée ? 

S Y R U S. 
Elle-même. Il priera Ménédème de vous la 
âernanden 

CHREMES. 
Pourquoi cela? car enfinje n'y comprends rien» 

S Y R U S. 
Ouais, Monfieur, vous êtes aujourdhui biea 
-pefant. 

CHREMES. 
Cela peut être. 

S Y R U S. 
Son père lui donnera de l'argent pour fes no» 
ces, afin qu'il... vous comprenez bien. 
CHREMES. 
Afin qu'il achète les bijoux & les habits? 

S Y R U S. 
-Cela^même. 

CHREJ 

NOTES. 

^H* Se deînii iieit tuam^ fans aatOlittf j CSCepC^ di^ 
ihf que portent trois MSS. 
-%^9 H. B. ôce/e> aptes deux MSS. 
Q 2 



172 HÉ AU TON- AcT. IV. 

C H R E M E'S. 

Ab ego un nec do , nec defpondeo» 
S r RU S. 
Non? quant oh rem^ 

CHREMES. 
Qtiam oh rem^ me rogas? bomiiiî..^ 
SX RU S. 

Ut luléU 
Non ego in perpetuum diceham îlîam îïîi ut dares, 
Veiùm ut fimularet, 

CHREMES. 

Non mea efl fimulath: 
or Ita tu ijlbec tua mifceto , ne me admifceas. 

Egon' , cui daturus non fim , ut et defpondeam^ 

S T RU S. 
Credeham. 

CHREMES. 
Minime. 

S T R US. 

Scitè poterat fierî : 
Et ergo hoCt quia dudum tu tantopere jujjeras , 
Ego cctpi. 

CHREMES. 

. Credo. 

S Y RUS. 
Ceterum equidem ijlhuc , Chrême , 
Mqui Ionique facio. 
^^ CilRE^ 

..NOTES. 

31. Ne^us (1$, ne^ne^ comme Faein a Iwu 

NO» 



Se. IV- TIMORUMENaS. 17^: 

C H K E M E S. 
Mais pour mol je ne lui donne ni ne lui pro« 
mecs ma fille. 

S Y a U 8* 
Non? pourquoi cela? 

CHREMES. 
Pourquoi cela? peux-tu me le demander? je 
donnerais ma fille à un homme. •• 
S Y R U S. 
Comme il vous plaîra. Je ne difois pas que 
vous la lui donnaflîez tout de bon, je voulois 
feulement que vous fifllez femblant.. 
CHREMES. 
Je ne fais point faire femblant. Vois-tu, dif- 
roêle tes affaires comme il te plaîra , pourvu 
que je n'y fois point mêlé. Moi , que je pro- 
mette ma fiilc à un homme à qui je ne veux 
pas la donner l 

S Y R U S. 
Te le croyoîs. 

C H R E M E & 
Tu te trompois. 

S Y R U S. 
11 me femble que cela fe pouvoît , & je n'ai 
donné là- dedans que parce que vous m*avic=a 
tantôt recommandé fi fort cette affaire. 
CHREMES, 
Je le crois. 

S Y R U S.- 
Au rede , Monfîeur , je fais tout pour te 
mieux. 

CHRE- 

K O T B s. 

«. Nêtt eg$ iic^bûm ferîb^ ut illam, fans autorité, 
t^nuoe au y, faiv. mtumjiy pour m<a efi, 
H 3 



^74 H E A U T O N- Act. I 
C H R E MES. 

At ([ui cum maxumè^ 

sr R U S., 

Flot: qucBfotuf àliud: fed illwî quod tîbi 
Dîxi de argeraoj quod i.la débet Baccbîdi^ 
Id nunc reddendum eft ilH : neque tu fcilieet 
Eh nunc confugies : quid ma ? num mibi datum ejl ? 
4-5 Numjujffl? num illa oppîgnorare filîam 

Meam me invita potuit , verum illud^ Cbrema^ 
Dhunty jusfummum, fœpefumma e/i malîtia. 

CHREMES. 
Hùud faciam. ^ 

S r RU S. 

Imh aliisfi licet^ tihî non licû^ 
Omnes te in lauXà £f > bem auQâ parte putaiit. 

CURE 

R E M A R Q^U E S. 
4Î.NUM ILLA OPPIGNORARE riLTAMj 




-^lé fa fille à exporer. v^^nt xm»- ti wii ncc uutc , ne 
}>o.i7o:t être ni vendue ni engagée fans le confentc- 
anent du père. 

47. Jus SUMMUM SmVE SUMMA EST MALITIA]. 
Le^ Droit pris à la rigueur, ejî très f auvent une grande 
fhicane. Cette maxime e.ft fi fiire que ;e ne fais pas 
diffi:ulté de dire qu*il eft impoflfible qu'un homme 
folt homme de bien , s'il ne relâche jamais de cette 
ligueur du Droit , & s'il n'explique fouvent contre lui 
la ï^ï qui fera poui lui, J^Utia %ivfie proprement 

chicane 1 



Se. IV. TIMORDMENOS- 17^ 

CHREMES. 

Oh, je fouhaite fort encore que tu achèves;' 
mais il faut trouver quelque aucre moyen. 
S Y R US. 

Soit ; cherchons-en un autre. Mais pour cet 
argent que je vous ai dit que votre fille doit à 
Bacchis, il faut préfentement le lui rendre, & 
pour ne la pas payer je crois que vous n êtes 
pas homme à dire comme la plupart des gens: 
Qu'ai-je affaire de cela? ell-ce à moi qu'elle a 
donné cet argent? ed-ce pour moi qu'il a été 
donné? 'cette vieille femme pou voit-elle donner 
ma fille en gage fans monconfentementP Car ce 
que Ton dit d'ordinaire efl très véritable ; le 
Droit pris à la rigueur, efl prefque toujours une- 
grande chicane. 

CHREMES. 

Je tfai garde. 

S Y R U S. 

Celapouroit être permis à d*autres; mais it 
vous , Monfieur , cela ne vous feroit jamais 
pwdonné; tout le monde fait que vous êtes fort 
riche, & que vous avez de très beau bien trcft. 
légitimement acquis. 

CHRE- 

R E M A R Q^U E S. 

chicane, que les Jurifconfultcsapellent fouvent caJum* 
TÙAMy calomnie. Ménandre z\oït die; 

Celui qui regarde à la l$i Je trop prés^ eji un ficofiOB'^ 
$fi M cJ^aneur fieffé, 

NOTES. 

^ Lêutâ effk^m.fc autant ^ fans autotit^i 
B 4 



j^6 H E A U T O N- ACT, IV^ 
CHREMES. 
50 Quîn egometjam ad eam deferam. 

sr RUS. 

Imà JUium 
JuU potiùt. 

CHREMES. 
Quamohrem^ 
S T R U S. 
Quia enim in buncfufpîcîo efi\ 
Tranijlata amorîs. 

CHREMES. 

Quid tum? 

S T RU S. 

Quia vîdelitur.' 
Magis verifimilê id ejfe, quum hic illi dabit: 
Et fimul conficiam faciliùs ego , quùd voîo. 
55 I^e adeo adeft , obi, effer argentunu 
CHREMES. 

EffetQ. 

ACTUS (^UARTUS. 

S C E N A V. 

CLITIPHO. SYR.US. 

CLITIPHO. 

iV Ulla efl tam facilis res^ quin dîfficilis fiei 
Quam invitas facias : vel me bac deambulatio, 
Quïm non laboriofa.^ ad languorem dédit : 
Nsc quidqucfm magis nunc metuo, quàm ne denuê 
♦ 5 Mf* 



Se. y. TIMORDMENOS. 377 

CHREMES. 
Je te dis que je veux tout-à-rbeure le loi 
porter. 

S Y R U S. 
PoîDt du tout , s'il vous plaît , cnvoyez-te 
plutôt par votre fils. 

C.H REM ES. 
Pourquoi cela? 

S Y R U S. 
Parce que Ton a fait croire a Ménédème que 
c*e(l lui qui eft amoureux de Bacchis, 
CHREMES. 
Qu'eft-ce que cela fait? 

S Y R U S. 
Cefl; que cela paroîtra plus vraîfemblable 
kvfqa'on verra qu'il lui donnera lui-même , & 
par ce moyen j'e ferai avec plus de facilité ce 
que je veux , Ah , voila juûement CUtiphon ; 
allez, & aportez cet argent. 

CHREMES. 
Je vais Taporter. 

ACTE QUATRIEME. 

SCENE V. 

GLITIPHON. SYRUS. 

CLITIPHON. 
tL n'y a point de chofe C\ aiféc qui ne devien- 
ne difficile Iprfqu'on la fait à regret & à con- 
trc-ccBur. Par exemple, cette promenade que 
je viens de faire, quoiqu'elle ne fût pas fort pé- 
nible» m*a mis dans un fort grand abattement, 
H 5 ^ 



t78 H E A U T O N- AcT. IV. 

5 Mîfer alîquo extrudar bine ^ ne accedam ad BaccbU 
dem- 
U6 U omnes quidem DU Diaque^ quantum eft ^^ 

Syre, 
Cum tuo ijiboc inventOt cumque incepto, perduint. 
Hujufmodi mî resfemper comminifcerc ^ 
Ul/i ms excarnufices. 

S r R U S. 

I tu bine quo dignus CSl 
jy g«àffi penè tud me perdidit protervitas l 
C L I T I F H O. 
Vellembercîe fadtum: itameritu\ 
S TR U S. 

Merïtu"! quo modo t' 
Na me îjlbuç tx te prias audijje gaudeo , 
Quàm argentum baberes , quod daturus jam fuL 

C L I T I P H O. 
Q'iîd igitur tibi vis dicam ? àbiilli , mîhi 
je Jmîcam adduxti ^ quam non licitum efl tangerd 
' S Y R U S. 
Jam non fum iratus: fedfcin* ubi nunc fit tibi- 
'TuaBaccbis^ 

CLITIPHO. 
jipud nos. 

S T R U S. 

Non. 

C L I T I P H 0. 

Ubiergo? 

St. 

K o T E s. 

ij. Dl /)«, fans 7«e, que d'autres ont ôcJ^'au Mî* 
j)ort de Faern. 

9. lèin bine , pour 1 tu hineyUns auttC autoilté qu'uû 

^%, Q^ l'on uoare in hiM, f aein. 



Se. V. TIMQRUMENOS. 179 

& à Vheure qu'il eft je ne crains rien tant que 
d'être encore envoyé quelque part, & qu'on ne 
m'empêche de voir Bacchis. Que les Dieux 
& les Déefles te puniflent , Syrus , pour it 
belle invention , & pour ton maudit confeil ; 
tu ne manques jamais de me jouer de ces tours- 
là pour me faire enrager. 

SYRUS. 
Vous en irez- vous où vous méritez d'aller ?^ 
vous qui m'avez penfé perdre entièrement par 
vos imprudences. 

C L I T I P H O N. 
Je voudrols Tavoir fait par ma foi, tu le mé* 
lîtes bien. 

SYRUS. 
Je le mérite! & comment? En vérité je fuis 
ravi de vous avoir entendu parler ainO, avant 
que de vous avoir mis entre les mains l'argenf» 
nue i*aUois vous donner. 

CLITIPHON. 
Que veux-tu auflî que je te dife ? tu t'en ej 
:illé, tu m'as amené ma maîtrelTe» & il ne m'a 
pas été permis d'en aprocher. 
SYRUS. 
Je ne fuis plus en colère. Ma!§ favez-voqs 
©b eft préfentement votre Bacchis? 
CLITIPHON. 



SYRUS. 



Chez nous. 

Non. 

CLITIPHON. 
Où donc ? 

NOTES. 

il. Auitvijjfey aprè<5 tr 45 î<îs MSS. 
. 14, Dicafnf AdiR) mibi yynttum^ fans autorité» 

|if« iH^ati poiu lifttun ej}^ cooupe ISi^^y^* . 
; ne 



SY* 



ï8o HE AU TON- Act; IV: 
SX R US: 

Apud Cliniamè 
CLITIP HO. 
Ptriù 

S T R U S. 
Bono anîmo es: jam argentum ad eam defefei 
Quod et es pollicitus, 

CLITIPHO. 
Garris: undc idl 
ST R US. 

ji patre^ 
CLITIP HO. 
10 Ludis fortajje me. 

^TRUS: 
Ipfâ re experîbere., 
CLITIPHO. 
Na ego fortunatus bomo fum , deamo te , Sjre» 

S r R U S. 

Sed pater egreditur : cave quîdquam admîralu* JîeSn 
Quâ caufâ id fiât : ohfecundato in loco, 
Quod ùnperabit , facito : loquitor paucula. 

AGTUS Q^UARTUS. 

S C E N A VI. 
CHREMES. SYRUS. CLITIPHO* 

CHREMES. 

TTBi Clitipbo mnc eft ? 

^ S Y R U S. 

Eccum me, inque. 

Clh 

NOTES. 
19. M. B. ôte ;i, après un MS, Facrn^hùnit^k tt0 
fatrti ùanàliQ pourquoi. 



i^Lm..-JiiMK^^m 



^/AVitri-'A' yir IJ- ^i'. Tï /t^mr A^J\f^ j^e . 
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S Y RUS» 

Chez Clînîa. 

C L I T I P H ON. 
Te fuis mort. 

S Y R IT S. 
Prenez courage ; vous lui porterez tout-st 
fheure l'argent que vous lui avez promis. 
C L 1 T I P H O N. 
Tu te moques; d'où Tauras-tul 
S Y R U S. 
, De votre père. 

C L I T I P H O N. 
Tu ris peut-être. 

S Y R U S. 
La chofe va vous faire voir fî je dis vrai. 

C L I T I P H O N. 
En vérité je fuis bien heureux; je t'aime de 
tout mon cœur, mon pauvre Syrus. 
S Y R U S. 
Mais voila votre père qui fort. Prenez bien 
garde de ne paroître pas furpris; fuivez à prô^ 
pos ce que je dirai , faites ce qu'il vous ordonr 
nera, & parlez fort peu. 

ACTE (QUATRIEME. 

SCENE VL 
CHREMES. SYRUS. CLITIPHON:, 

C H .R E M E S. 
rvU eft Clitiphon? 
^ S Y R U S fcAt. 

Dites , me voici. 

CUV 

•NOTES; 

I. M. B« xettaiiclie «y?, pom le rtîu -, 

H 7 



J8r HE A U T N- Act. IV. 
c L I T I p HO. 

Eccum hk tihu 
CHREMES. 
Quii rei effet dixti buic^ 

S T R U S. 

Dixi pleraque oumiak 
CHREMES. 
Qipe boc argeîitumy ac de fer. 
S T R US. 

li ^idjtas, lapîs?* 
Quinaccipis? 

C L I T I P H O. 
Cedofanè* 

S TRU S. 

Sequere bac me cciùs: 
5 Tuhknos^ dum eximus, interea opperiberCé 
Nam nibil ejl illic quod moretnur diutius. 

CHREMES. 
Minas ^idem jam decem hàbet à mefiliaf 
Quas pro alimentis ejfe nunc duco datas. 
Hafse omamentis confequentur altéra. 
IQ Porro bac talenta dotis -appofcunt duo. 

Qtéàm multa injujla ac pravajîunt tnorîbus? 

' MiU 

REM A R Q^U E S. 
'' ÏI. QUAM MULTA INJUSTA AC PRAVA ÏIUNT 
m O Al bus] Î Qut la coutume autsrife dinjuftictil J'ai 
fu des éditions ou il y a : 

Quàm multn jufla injufia ac frava fiunt mtribus t 
et qui ne fnit point de fens raifonnable, mais il feit 
à me faire conicôorer que Térence a voit écrit; 

Quim multa injufia ac prava , jufla fiunt miirïhuii 

'Mot à mot': Ccmh'en de cbo/ti injuftes.^ mauvaifey 

éevieriKmt juftes par la coutume! Je iuîf charmée de ce 

(êntiment, & encore p'us du l'cplication que ce bon- 

liomine ea fait; cax efiî^yemeafi d ji'y a rien çui 

.pulilè 
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C L I T I P H O N. 

Me voici, mon père. 

G H R E ME S. 
Lui as^tu dit de quoi il s*agit? 
S Y R U S. 
» . Te lui en ai dit la plus grande partiCi^ 
CHREMES. 
Prenez cet argent , & le portez» 

S Y R U S. 
Allez , pourquoi donc vous tenez-vous là ? 
le ftupide! voulez- vous le prendre? 
C L I ï I P H O N- 
Ah» donnez. 

S Y R U S. 
Suivez-moi vite ; & vous , Monfîeur, atteft-' 
dez-nous ici un moment, car nous ne feront 
qu'entrer & fortir, nous n'avons rien à faire là 
qui nous arrête plus longtems. 
CHREMES. 
Voila déjà trente pidoles que ma fille a de 
moi , je compte que je les donne pour fa nouri- 
ture: il en faudra trente autres pour les ha- 
bits, & après cela il faudra encore mille écus^ 
pour la doter. Que la coutume autorife d'injus- 
tices! il faut prefentement que je quite toutes 

mes 

R E M A R Q^U E S. 
|>ui'flè paîoître plus ridicule, que de voir qu'en don- 
nant fa fille à un homme, il taille encore lui donner 
Ton bien. Et une marque bien certaine que ce n'éft 
que la coutume qui autorife une façon de faire û mal 
entendue, cVft que les premiers hommes en ufoient 
autrement ; on donnojt de Targent , ou Ton faifoît 
d'aiit!;es préfens aux pètes ^ quand on vouloit avoir 
leurs filles. 

NOTES. 

10. Adpofcet duo^ comije le fens le demande. 

1 1 . Multa , Jufta injufta ^finnt , comme Eugraphîa5> 
12, Tabiiclus Ôc Guysc. Voy, la Rem. de Me. D^ 
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Mibinunc, reliais rébus y inveniundus ejl 
jiliquis , labore inventa mea cui dem bona, 

ACTUS (^UARTUS. 

S C E N A VII. 

MENEDEMUS. CHREMES. 

MENEDEMUS. 

Jyfuità orAnium me- nunc fortunatijfimum 
FaBum puto ejfe, gnate^ quum te inteîkg» 
Jieftpijfe. 

CHREMES. 
. Ut errât ! 

MENEDEMUS^ 

Te ipfutn quœreham , Chrême^ 
Servatquod in te ejl^filiumy èf w»^» ^ familiam. 

CHREMES, 
QdOf ftdd vis faciam? 

MENEDEMUS. 

Invenifti bodie filianu 
CHREMES. 

^ MENEDEMUS. 

Hanc uxorem fihi dari volt Qinin 
CHREMES. 
Quafo, quid tu bominis es'i 

MENEDEMUS. 

Quid? 

CHRE- 

R.E MARQUES. 
2. Gnate, qyuM te intfxlego resipisse]^ 
Jl^en fils à fréfent que je vois y &c, Mér.éième en for- 
tant de là Biaifon achève de paxiet à ion £ls oui y e(l 

NOî 
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mes alFaires pour trouver quelqu'un â qui donner 
le bien que j'ai amaffé avec beaucoup de peine* 

ACTE <^U A T R I E ME. 

SCENE VII. 

MENEDEME. CHRE.MES. 

MENEDEME. 
V| On fils , à préfent que je vois que vous ren- 
trez dans votre devoir, je me trouve te 
plus heureux de tous les hommes. 

CHREMES. 
Qu'il fe trompe l 

MEN EDEME. 
Ah, Chrêmes, c'eft vous-même que je chef 
chois; faiivez mon fils & moi, & toute ma fa. 
mille; vous ie pouvez. 

CHREMES. 
Et je vous pri€, que faut-il faire? 

MENEDEME. 
Vous avez aujourdhui retrouvé une fille*. 

CHREMES. 
Eh bien? 

MENEDEME. 
Glinîa voudroit que vous la lui donnaffîezi 

CHREMES. 
Mon Dieu, quel homme êtes- vous? 

MENEDEME. 
Pourquoi? 

CHRB- 

NOTES. 

7«L M, B* ôte 7«» fur tous fes USS» 

IL 



IS6 H E A U T N- Agt. IVi 
C a R E ME S. 

Jamne obiitus es ^ . 
Mer nor quidfit diSum defallacid; 
Vt ed vid abs te argentum auferretur? 
M E N E D E MUS. 

Scié. 
CHREMES. 
It Ea res ntmc agHur ipfa. 

ME N ED E MUS. 

Quiddixtiy Cbreme? erravi, 
Res ûêTa eft : ' quantd defpe decîdi l 
CHREMES. 
Ifnà, bac^quidem, que apud te ejh, Clitipbonls eji- 
^micQ f 

M E N E D E M U S.. 
Jta aiunt. 

CHREMES. 
Et tu credis ? 
MENE D E MU S. 
Omnia. 

CURE- 
RE M A R Q.U E s; 

îo. QtJiD DIXTI, CHREME ] ? Que me ditei-voui là,- 
Chrêmes f Hein/ius & <]uelques autres ont lu ces deux 
vers comme ils font imprimes dans cette édition 
fia première édition faite- à Paris en 1688 ) , oh c*eft 
Ménédime leul qui parle; & ainlî il auro't talu tndui- 
le; Ah ^ tfue me dites-vous ià y Chrêmes! au contraire ^ 
cette créature qui eft chez moi , c'eft la maitrefj'e de Cli' 
tif>hon , ils le difent tous. Mais je trouve plus de fei à 
diûinguci ainfî les perfonnages r 

M E N ED E M U S. 

Quid dixts, Chrtmi^' 

^^, CHREMES. 

Imè bdc quidem quA apud te eft , Clitipbonis eft 

M E N E D E MUS^ 

fit 
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CHREMES. 
Avez-vous déjà oublié ce que nous avons dit 
eofemble de la tromperie qu*on vous doit faire . 
afin d'avoir de l'argent? 

M E N E D E M E.. 
J'entends. 

CH R E ME S. 
C'eft à quoi l'on travaille à l'heure qu^il eft. 

MENEDEME. 
Que me dites- vous^ là, Chrêmes? 

CHREMES. 
Mais bien plus , cette Bacchis.que vous avez 
chez, vous, c'eft la maîtreffe de Clitiphon, n'eft". 
ce pas? 

MENEDEME.. 
Ils le dirent. 

• CHREMES. 

Et vous le croyez? 

M.E N E D E ME.. 
Je croîs toute 

CHRE-: 

REMARQ.UES. 

Et c*eft ce que j*ai fuivi dans ma tradu^'on ; maïs fô 
ne m'étols pas aperçue que dans le texte que j'ai don« 
né aux Imprimeurs , on avoit fuîvi en cet endroit 1'^ 
ditîon de Hein/tus, & cela eft caufc de la différence 

?ui eft entre ma traduftion , & le Latin qui eft à côté. 
Cette faute ne fe trouve point dans cette nouvelle 
i^ditionj. • 

NOTES. 

10. QaU narrât, Chrême ^Aprls un MS.Faêrn.M.Bm 
ote erravi & le v. fuiv. fur un MS. & met imd — *- 
mha dins la bouche de Ménédème, lîfant apud mi; 
^ ita aîunt d%ns celle de Chrêmes, jufqu'à comparet 
V. 1$, lifant V. 14, illam > fans aucoiit^* Yoy* l^ 
Bfiffl» de Me, Dt 



188 H E A U T O N- Act. IV; 
CHREMES. 

Et illum aîunt veîls uxorem, ut cim defponderim^ 
^5 Des qut aurum, acvejlem: atquealia, qm opus 
fwït, comparet. 

UENEDEMUS. 

Id eji profcUb r id arnica dabitur. 

CHREMES. 

Scillcetr 
Daturum. 

MENEDEMUS. 

Ab l fruftra igitur gavîfusfum imfer^, 
* Quidvis tamen jam malo, quàm hune amiitere; 
Qutd nunc rennncîem ahs te refponfum; Cbreme^ 
20 Nefentiai ntefenpffe, atque agrè ferat. 
C H,R E M E S. 
JEgri^ nimîumillit Menedemey induits: 

MENEDEMUS. 

Sine, 
Jnceptum eft: perfice boc mibî perpetuwnii Cbwnu 

CHREMES. 
Dtc convenîjfe, egîjfe te de nuptîis. 

M E NE D E M U S. 
Dicam: quid deinde? 

CHREMES. 

Me foBurum e[fe omnîa :: 
a5 Gsnerwn placer e: pofthmb etiam, fi voles y 
Defponfam quoque e(fe dicittr, 

MENEDEMUS. 

Hem, ijîbuc voîùeranu 
CHRE- 
^Huc fdifan ttanfciibi débet yetfus 11. Res.a£fà' 
^, etc. 
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C H RE M ES. 

Et ils vous difenc que votre fils veut fe ma- 
Her, afin que lorfque je lui aurai accordé ma 
fille, vous lui donniez de quoi acheter des bU 
joux , des habits , & tout ce qu'il faut, 
MENEDEME. 
Voila TafFaire airurémcnt ; & cet argent fe 
donnera à fa maîtreire. 

C d R E M E S. 
Sans doute; quoi donc? 

MENEDEME. 
Ah, je me fuis réjoui fans fujet, que je fuis mal- 
heureux ! avec tout cela il n'y a rien que je n'ai- 
me mieux fouffrir que de le perdre. Quelle ré- 
ponfe lui dirai-je que vous m'avez faite, de peur 
qu'il ne s'aperçoive que je connois fa rufe, & 
qtfil n'en ait du chagrin? 

<: H R E M E S. 
Qu'il n'en ait du chagrin? en vérité, Mené* 
dème, vous êtes trop indulgent. 

MENEDEME. 
LailTez-moi faire, la pierre en eft jettée; je 
vous prie feulement de m'aider toujours com- 
me vous m'avez promis, 

CHREMES. 
Dites que vous m êtes venu trouver , que 
vous m'avez propofé fon mariage. 

MENEDEME. 
Que diraî-je encore ? 

CHREMES. 
Que je fuis prêt à faire tout ce que vous vou- 
drez; que le gendre me plaît; enfin vous pou- 
vez encore lui dire, lî vous voulez, que je lui 
ai accordé ma fille. 

MENEDEME. 
Ah, voila ce que je voulois, 

. CIIRR 



•îpo H E A Û T N- Art, V. 
CHREMES. 

Tmtb ociîis te m pofcatf Éf tu id, jtwrf cupisi 
Quàm ociffimè ut des. 

MENEDEMUS. 
Cupîo. 
CHREMES. 

Nœ tu propediemi 
Ut ijlam rem video, iftius ohfafurabere. 
30 Sed, bac ututfunt^ cautim if paulatim dabiSf 
Sifapies. 

M EN E DE MU S. 
Faciam. 

CHREMES. 

Mi intro: vide quîd poJiuUt^ 
Egf> domî ero, Ji quîd me voles. 

MENEDEMUS. 

Sanè volo: 
Nam te fcîentem factam f quîdquîd egero. 

ACTUS quINTUS. 
S Ç E N A I. 
MENEDEMUS. CHREMES. 

MENEDEMUS. 

^Go me mntam aflutum, neque ita perfpîcacem 
ejje id certàfcio : 

Sed 

R E M A R QJJ E S. 

. 50. CAUTIM ET PAI3LATIM DABIS]. ITêÙt 
donnerez avec précaution 6* feu à peu. Ce cautim eft 
remarquable. Accius s'en étoit fervi dans fon Phiiodc- 
te> Centra eft emdum cautim^ Mon pèxe a xemarquë 

4uo 
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CHREMES. 

Afin qu'il ait plutôt occafîon de vous deman- 
der de l'argent, & que vous puifïïez auflî plutôt 
lui donner ce que vous avez tant d*envie de perdrCe 
MENEDEME- 

Cefl: ce que je fouhaite. 

CHREMES. 

En vérité , de l'air dont je vois que vont lc§ 
chofeije fuis fur que vous en ferez bientôc fou. 
Mais puifque cela eil ainfî, fi vous êtes fage, 
vous donntfrez avec précaution, & peu à peu» 

MENEDEME. 
•Je le ferai. 

CHREMES. 
Allez vous-en,& voyez ce qu'il vous deman- 
dera ; je ferai au logis , fi vous avez befoin de moî. 
M E N E D E M E. 
Je vous en prie, car je ne veux rien faire fana 
vous le communiquer. 

ACTE CINQ^UIEME- 
SCENE I. 
MENEDEME. CHREME& 



j 



MENEDEME. 
E faîs fort bien que je ne fuis pas le plus un 
du monde» ni le plus clairvoyant. Mais ce 

beau 

R E M A R QJJ E S. 

que ces adverbes en im fe formoient des fupîns dôf 
veibes. Comme minutim , eertatîm , reftriBim , feja" 
natim^bc quelquefois des adjedèlfs , comme paulatim^ 
jr$fTimîm ou prêpritim^ 5c minuwim ou mimiim» 



119^ H E A U T O N- AcT. V. 

Sed hic aàjutor tneus, £5* monitor, £? prdsmonJlrO' 

tor Chrêmes 
Hoc mihi prœjlat. In me quidvîs harum rerum 

cunvenit , 
Qtttf funt diàœ in Jlultum , caudex , Jiipes , aftnus , 
plumheus : 
5 In illum nil poteji : nam exfuperat ejus Jlultitîa 
, omnia bxc. 

CHREMES. 

Obe y jam dejine Deos , uxor^ gratulando obtuh* 

dere^ 
Tuam ejje invenlam gnatam; niji illos tuo ex in- 

genîo judicas , 
Ut nil credas intellegere^ nijî idem diSiumJît ceiU 

/ lies, 
Sed intcritn quid îllîc jamdudum gnatus cejjçt cum 

Syro7 . 

M E N E D E M U S. 
10 Quos aïs hommes y Chrême, cejjare? 

CHREMES. 

Hem , Menedeme , adtenîs? 
Dk mihi y Clînxce, quœ dixi, nuntiaftiji? 
MENEDEMUS. 

Omnîam 
CHREMES. 
Quîà ait ? 

R E M A R Q^U È S. 

i. SED HIC ADJUTOR MEUS , ET MONITOR ET 
PRiEMOvsTRATOR CHREMES ]. Mais ce h?au dontifur 
de con/cih que j*ûi Ix, Ces trois mots, aJjutcr, mont» 
tor , & pr^monfirator , font des mots de théâtre , & 
fifrnifient tous celui qui rcdrelTc les A^^curs , qui fe 
tient derrière la tapifTerle, pour leur fifler les endroits 
où h ihéftioîre leur manque. Mais comme notre lan- 
gue n'a pas des mots gui puIiTcnt expmnei cela , j'ai 

traduit 
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beau donneur de confeîls que j'ai là, ce bon 
Chréujès Tclt encore moins que moi. J'avoue 
que toutes les épithètes que l'on donne d'ordi- 
naire aux fots, me conviennent; je fuis une gros- 
fe bûche, une groîTc pierre, un âne bâté, une 
mafle de plomb: mais pour lui, fa fotife eft âis- 
deflus de toutes ces exprefiîoiîs. 
CHREMES. 
Ho, enfm, ma femme, ceflcz de rompre la 
lôte aux Dieux à force de leur rendre grâces de 
ce que vous avez retrouvé votre fille, à mo\n% 
que vous ne jugiez d'eux par vous-meine, & 
que vous ne croyiez qu'ils ne puiflcnt ri»în en- 
tendre , fï on ne le leur dit cent fois. M;iis ce- 
pendant d'où vient que mon fils demeure filong- 
cçffls avec Syrus? 

MENEDEME. 
Que dites-vous qui demeure longtems , Chrê- 
mes? 

CHREMES. 
Ah, Ménédcme! vous voila ? eh bien , dites- 
moi, je vous prie, avez-vous dit à votre fils ce 
que je vous avois dit ? 

MENEDEME. . 
Oui, d*un bout à l'autre. 

CHREMES. . 
Que dit-il? 

M& 

R E M A R Q^U E S. 

oaduît fimpicment & naturellement. Ceh ne péue 

£as ayoîr la même «ace en François qu'en Latin; ca» 
i beauté de ce pafTige conâfts paiticulièiement dons 

NOTES. 

f. M. B. ôte nam^ après un MS. Faem. 

so. Ebem^ ptr t<mpm^ Menedeme^ fur im Mi 

Vf me IL I 
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MENEBEMUS. 
Gaudcrt adeo oeeepk, qtu^ pti eupium 
nuptias. 
CHREMES. 
i£i, ia, ht. 

MENEBEMUS. 
Quid rififtn 
CHREMES. 

Servi ventre m meiitem SyH 
(Oameàts. 

MENEBEMUS. 

CHREMES. 

Vokus qaoque bomùHm fingit feikm 
MENEBEMUS. 
t5 Gaatusfuiife aJftmulatUetum, iddicisf 

CHREMES. 
Id. 
MENEBEMUS. 

Itidem iflbuç ffliU 
Vttâi m mentem, 

CHREMES. 
Feterattr! 

MENEBEMUS. 

MàgF, fi magf lurit, futtU 
ttarem ejje. 

CHREMES. 
Jfin'tuf 

MENEBEMUS. 
Quin tu mfculta. 

NOTES. 
$j. HmuJam, pou h meTute et nm 
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MENEDEME. 

Il a para d'abord avoir prefque autant de jôîe 

qae sMl fouhaicoît véritablemenc de fe mariét. 

CHREMES. 

Ha, ha, ha. 

MENEDEME. 
De quoi riez-vous ? 

CHREMES. 
Les fobtiUtés de Syrus me viennent dans Pei* 
prit. 

MENEDEME. 
Oui? 

CHREMES. 
■ Il dreffe les gens à merveille , il n'y a pasju»* 
I '(qu'à leur vîfage à qui il ne fafle prendre telle 
i ferme qu'il lui plait, lependardl 

MENEDEME. 
I: Vous dites cela, fans doute, parce que mon 
' fils a fort bien contrefait l'homme joyeux? 
CHREMES. 
Ceft cela même. 

MENEDEME. 
"La même cbofe m'eft venue dans Tcfprît; 

CHREMES. 
Le vieux routier 1 

MENE DEME. 
iplas vous le connoUrez ; plus vous lui dûm 
lûKxez ce nom. 

CHREMES. 
Dites-vous vrai? 

MENEDEME. 
00, écoutez. ^^ ç^^ 
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CHREMES. 

Mane: prias bocfcire expetc 
Quid perdùleris : nam ubi defponfatam nuntîaj 

Continué injecijje verba Ubi Dromonem , fcilicet 
iio Sj^onJ'es vejlem , aurum , ntque ancillas opus e£i 
argentum ut dares, 

M E N E D EMUS. 

Non. 

CHREMES. 
Quidy non? 

MENEDEMUS. 
Non , inquavu 
CHREMES. 

Neque ipÇe gntOusl 
MENEDEMUS. 

NilprorfuSt Cbrenu 
Magis tinum etiam infiare , ut bodie conficeren$\ 
nuptia. 

CHREMES. 
Mira narras ! Quid Syrus meus ? ne is quide 
quidquam^ 
MENEDEMUS. 

Nîh 
CHREMES. 
Quamohrem? 
^ MENEDEMUS. 

Nefcio equîdem , fed te miror, qui alia ta 
plané fcias. 
»5 Sed tuum ille quoque Syrus idem miré finxit filiw 
Ut rhe paululum quidemfuboleat amicam ejfe bm 
CHnùB. 

CHBJ 
NOTES. 
10. M. B. ote atfue^ fuivant la plupart des MSS. 
24. Nefch, dans la bouche de Ciucuiè^» ôcant^ 

è4. t 
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CHREMES. 
Arrêtez; avant toutes chofe? , que Je u±-, 
je vous prie, ce que vous avez perdu; car je 
jie doute pas que fitôc que vous avez eu dît à 
votre fils que je lui .accorde ma ni!e, Droxcn 
ne vous ait lâché quelque mot, qu'il faut des 
habits , des bijoux & des efclaves pour racco:« 
dée, afin que fur cela vous donnaflîez delargeiîÇ, 
M E N E D E IVI E. 
Point du tout? 

CHREMES. 
Comment , point du tout ? 

M E N E D E M E. 
Non, vous dis- je. 

CHREMES. 
Ni votre fils ? 

M E N E D E jM E. 
Pas le moindre mot , Chrêmes; la feule cho- 
fe qu'il m'a demandée avec plus d'empreflement 
que jamais, c'eft que foh mariage s*achève au- 
iourdhui. 

CHREMES. 
Vous me dites là des chofes qui mefurprcn- 
Bentl Eh notre Syrus ,n'a.t-il rien dit non plu?? 
M E N E D E M E. 
Rien* 

C H R E M E S. 
Pourquoi cela? 

M E N E D E M E. 
Je ne fais en vérité. Mais je vous admire, 
tous qui favez- (î bien les affaires des autres. 
Votre Syrus a fî bien drefTé votre fils, qu'il ne 
paroit en aucune manière que Bacchis foit la 
Bialtrefife de Clinia. 

CHRE. 

NOTES. 
Z$, SahulAit fuÎTant un M5. & FaecsL 

I3 



âcc H E A U T O N". Acr. V. 

MENEDEMU s. 
Ubi abiers intro , operuers oftîunu 
CHREME S. 

Hml 
Qinta ÎHScfieri videhat ? 

ME N.E D E M US 

Quidni ? unà mecum Jjinul. 
CHREMES. 
•5 Filii ejl amtcn BacQ'biSy Menedeme: occîdL 
ME N E D E M US. 
Quamobrem'i 

CHREMES, 
Decem dierum vix mt ejifamlia, 
M E N E D E M U S. 
Quid.^ ijibuc times^ quod operam amico illedat 

CHREME S. 

Imà quod amîcœ, 

MENEDEMUS. 
Si dat. 
CHREMES. 

jin dubium id tibi ejl ? 
Quemquamne animo tam comiejje^ am Uniiputas, 
^^ Qj^ifs vidente amicampatiaturfuim? 
MENEDEMUS. 

Ha^ ba^ bcBà 
Qutdni? qno verha faciUits dentiir mibL 

C H R E M E S. 
Deridesl mérita mibi nuiic egofuccenfeo. 
Quoi res dedere , ubi po[Jem perfmtifcere , 
Ni ejjem lapis ! qucs vidil vœ mifero mibil 

45 ^« 
n: O T E s. 

r 39. Et lenîy dans prcfque tous les MSS. 
-fo. M, B, retranche i&<», ba^ hd^ fur la plupart des 

4». Mtp 
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MENED EME- 
US n'y ont pas plutôt été qu'ils ont fermé la 
porte. 

CHREMES. 
Ah! Et Cllnia voyoit tout ce beau manège? 

MENEDEME. 
Pourquoi non? il le voyoit avec moi. 

CHREMES. 
Ah, Ménédème! Bacchis eft la maitrefle dç 
mon-fils; je fuis mort. 

MENEDEME. 
Pourquoi cela? 

_ CHREMES. 
A peine aî-je du bien pour dix jour^ 

MENEDEME. 
Quoi l vous avez peur , parce qu'il fert fon ami î 

CHREMES. 
Non, maïs parce qu'il fert fon. amie. 

MENEDEME. 
Ho j c'eft à favoir (î cela eft. 

CHREME S. 
- En doutez-vous ?y a-t-il un homme affez pi- 
dent pour foufFrir qu'on s'enferme ainli avec fa 
maitrefle. 

MENEDEME. 
Ha, ha, ha, pourquoi non ? c'eft ainfi qu'où 
.m'en donne plus facilement à .c:arder. 
CHREMES. 
Vous vous moquez? Que je fuis en colère 
contre moi-même! Combien ont-îls fait de cho- 
fes qui devroîent me faire tout foupçonner , (î 
je n'a vois pas été cruche. Que n'ai-je pas vu? 

que 

NOTES. 

4&. Mcrltb, Ut mihiy fans autorité. 
44. mjifi tJftMy apxcs plufîeuxs jyiSS. 
X 5 



to2 H é A U T O N- Acrr. V. 

45 Jt ne illud bond inultum , fi vivo , ferenK 
Namjam,,,. 

MENEDEMUS. 

Non tu te cobibes? non te refpiêis? 
Nin tibi ego exen^li Jatis fum^ 

CHREMES. 

Pra iracundii» 
Menedeme : nonfum apud me. 

MENEDEMUS. 

Tene ijibtsc îoquiH 
Nome îdflagitium #/?> te aliis confilium dare^ 
5e Foris/apere, tibi non pojfe te auxiliarierl 
CHREMES. 
Quidfaeiam? 

MENEDEMUS, 

Id, quod me feciffeaiebas parum i 
Tac 9 te patrem ej[)efentiat: fac, ut audeat 
Jlbi credere omnia , abs te petere, fif pofceri ^ 
Ne quamaliam quœrat copiam , ac te déférât. 
CHREMES. 
55 Jmi abeat potiùs multd quovis gentium , 

Quàm btc perflagitium ad inopiam redîgat patrew* 
Nam fi illi pet go fiippeditare fiimHbus , 
Menedeme y mibi illac veri ad rafiros tes redit. 

ME^ 

R E M A R (i^U E S. 
4tf. Non tu te cohibes? non te respicis}* 
}^i voulez-vous pas vous modérer? naurez-vous aucun é^ 
f^ari à vous-même t Une des grandes beautés de ctttc 
Scène confifte en ce que Ménédêmo dit \ Chrêmes Jd 
mêmes chofes que Çbrémét liû a dites au commence^ 
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que je fuis malheureux ? Mais Ci je vis, ils ne I^ 
porteront pas bien loin, car tout-à-l'heure... 
M E N E D E M E. 

Ne voulez- vous pas vous modérer? n'aurez- 
vous aucun égard â vous-même? Ne vous fbisu 
je pas un aflez bel exemple? 

CHREMES. 

Ménédème, je fuis tranfporté de colère. 
MENEDEME. 

Un homme comme vous doit-il parler de h 
forte? Neft-cepas une honte que vous don- 
niez confcil aux autres , que vous foyez (î fage 
pour les étrangers, & que cette fagefle nevoui 
foie d'aucun fecours pour vous-même? 
CHREMES. 

Que puis-jefeire? 

MENEDEME. 

Ce que vous me diflez tantôt que j'avoîs tort 
de n*avoirpas fait. AgifTez de manière qu'il fen* 
te toujours que vous êtes fon père, qu'il ofe 
vous faire confidence de tous fes fecrets , & s'a- 
dreûer à vous pour vous demander toutes les 
ehofes dont il a befoin, afin qu'il ne cherche pat 
d'autres fecours, & qu'il ne vous quite jamais. 
CHREMES. 

Qu'il s'en aille en quelque lieu du monde qu9 
ee (bit, plutôt que de réduire ici fon père à i'au* 
mône par fes débauches; car, Ménédème, (1 
je continue à fournir à fes dépenfes,je n'aiafTa* 
rément qu'à me préparer à prendre le même ra< 
leau qae vous aviez hier au foir« 

NOTES. 

fï, Quéi tumtf fur an MS. 
5»» Utfentmt^ aptes un très aoclen M?. 
SS, Malo , pour mmUo. Muko malo^ dans CQUS ICI^fCISto 
«7, Si illim* fttivaat deux MSS, 
16 



fi04 H E A U T O N^ Act. V. 

MENED EMUS. 
' Quot incommoda tibi in bac re captes y ni/i iaves! 
€o Difficilem ojlendes te ejje , ^f ignofces tamen 
JPûJi, Éf id erit ingratunt, 

CHREMES. 

Ab nefcis , quàm doleam! 

MENE DE MUS. 

Ut lubet. 
Qiiîd hoc , quod voîo, uù ilk rMbnt nojlrof, niji 

quid ejl, 
Quod malis, 

CHREMES. 
Imb i^ gêner t £f affines pkcenK 
MENE D EMUS. 
Qutd detis dicam te dixiffe filio*^ 
*5 QuiioWciùJii^ 

CHREMES. 
Dotis'i 
MENEDEMUSi 
Ita dico. 
CHREMES, 
Abl 
MENEDEMUS. 
Chrême 9 
Ne quid vereare, fi efi minu*: nil dos nos moveti 

CHREMES. 
Duo talenta pro re nojirâ ego eJJe decrevi fatis , 
Sedita diUu opu' efi, fi me vis falvom e£e, (f. 

rem, (^filium. 
Me mea omnia bo?ia doti dixiJTe illî. 

ME^ 
NOTES. 
j9' Qtd inntmmii^ après un MS, AcHpUt^ COflim« 



Se. I. TLMORUMENOS. ersj 
M E N E D E M E. 
Combien cette affaire va-t-elle vous donner 
lie chagrin, fi vous n'y prenez garde 1 Vous vous 
ferez tenir à quatre, vous ne Jaiirerez pas de 
pardonner .après cela , & votre fils ne vous en 
fâura point de gré. 

CHREMES. 
Ah! vous ne fàvez pas encore quelle efl: ma 
douleur 1 

MENEDEME. 
Faites , contentez-vous donc. Maïs que me 
répondez- vous fur le mariage que je vous pro- 
pofe de votre fille avec mon fils ? à moins que 
vous n'ayez quelque autre partf qui vous plaîfe 
davantage. 

CHREME S. 
Nullement, & le gendre & l'alliance, toat 
me plaît. 

MENEDEME. 
Quelle dot diraî-je à mon fils que vousvoulea 
Jonner? Quoi! vous ne dîtes rien ? 
C H R E M E S. 
Quelle dot? 

M E N E D E ME. 
Oui. 

CHREMES. 
Ahl 

MENEDEME. 
Chrêmes, ne craignez point de dire ce qu« 
vous voulez donner , pour peu qu'il y ait. Ce 
'D*eft pas la.dot qui nous tient. 

CHREMES. 

Je trouve que pour le bien que j'aî, je faîi 

affez de lui donner mille écus. Mais pour mon 

repos & pour le falut de mon fils, il faut, je 

vous prie , que vous difiez que je donne tout è 

1 7 MW- 



fio8 H E A U T N- Acr. V. 
CHREMES. 

Ac jam , ut uxorem arcefjat paret 
.Si» Hic ha ^ ut liber os eji a^uom^ dîÙis cwiju» 
tahitun 

CkdSyrum 

ME N E D E M U & 
Quid eum ? 
CHREMES. 
Egonel fi vivo, adeo exornatum dahd^ 
Adeo depexum ujque^ ut dum vivat y meminerit 
femper met : 
* OU fibi me pro deridiculo ac dekSamento putat.. 
to Non ( ita me DU ament) auderst facere bcec vidwg- 
mulieriy 
Qua in me fecit. 

, A C TUS Q^U I N T u s. 

S C E. N A II. 

CLITIPHO. MENEDEMUS, 
CHREMES. SYRUS. 

GLITIPHO. 

7 Tane tandem t quœfoefij Menedeme, ut 
taxer 
Tarn in Irevijpatio amnem ie me ejecerit anîmum . 
. . patris^ . 

Quod- 
R E M A R Q^V E S. 

î. ITANE TANDEM qU^SO , MENEDEME ]. Ejf-il 
dûtic rraiy Ménêième ^ que mon père. Chrêmes ne fait 
■ que d*achevcr de carier à Méttédême ; Minédèmt ne 
vient que de le quitcr , & dans le moment on voit , 
Clitiphon de'ia tout inftruit de ce que fon père Vi0\t 
T^folu de faire à fon désavantage. U fembJe donc que 
'J'ir^rè a manqué ici de conduite; car ce qui fe pife 

ciitio 



Se IL TIMORUMENOS. 2Cfi 

CHREMES. 

A préfent vous n'avez qu'à dire à votre fils 
qu'il fe prépare à faire aller fa femme chez lui. 
Tour le mien, je le traiterai comme il faut, en 
paroles pourtant, comme il eft jufte qu'on trai- 
te fcs enfans* Mais Syrus. . . 

M E N E D E M E.. 

Quelui ferez- vous? 

CHREMES. 

Ce que je lui ferai? Si je vis, je Tajuderai fi' 
bien , je l'étrillerai de manière , qu'il ne fera jour 
de fa vie qu'il ne fe fouvienne de moi. Un pcn- 
dard qui croit que je dois lui fervir de jouet. Je 
veux mourir , il n'auroit ofe traiter une femme 
veuve fi indignement qn'il m'a traité. 



ACTE C I N (^U I E M E. 

SCENE II. 

CLITIPHON. MENEDEME» 
C PI R E M E S. S Y R U S. 

C L I T I P H O N. 

t Stil donc vrai, Ménédème, qu'en fi peu de 

tems mon père ait entièrement dépouillé tous 

ks fentimens de la nature à mon égard ?Qu'rii-je 

donc 
R E M A R Q^U E S. 

tntte la fin de la Scène précédente , & le commenee* 
ment de celle-ci ,. luffiroit- pour remplir rintervalle 

d'ua 
NOTES. 

77. Eg9f/^vivûj eum aJeOy fans autorité. 
^ 7». Pexum^ pour depexum^ qu'on ne trouve poiûl 
ameuzs^^nl dgiis Plante, 



«o H E A UT ON- AcT. V 

Quodnam àb facinus? quid ego tantum fceUH, 

admifi mifer ? 
Volgo id faciwit, 

M E N E D B M U S. 

Scîo tibi ejjb hoc graoitu tnultè^ ac dur lu f^ 
5 Cuifit: verùnego haud minxis mgrè patior id. 
quinefcio^ 
Nec rattonem capk; nifi quod tibi lene ex anîmi 
•oolo. 

CLITITHO. 
Uîc patrtm adjiare aîebas, 

ME NE D EMUS. 

Rccum. 

CHREMES. 

. Quid me incufas, Qhîpbof 
Qtiîdquid egobvjusfeci^ tibi profpexi y ^JiultU 

tia tuœ. 
Ubi te vidi animo ejfe omijjhy 6f fmvîa in pr»» 
fentid 
lo Qua ejjent , prima babere , neque confulere in Ion» 
gitudinem ; 
Cepi rattonem, ut neque egeres, neque ut bcec pos- 

fes psrdere. 
Ubi y cui decuit primé, tibi non licult per te viibi 

dare , 
Abii ad proxtmos tibi qui erant; eis commiji^ y 
credidi. 

m 

R E M A RCi^U E S* 

«fiin Afte. Maïs il n*eft pas difficile de défendre 7% 
rtnce ôc de le juftifier. Ménédème quite Cbrémês poiu 
aller parler à Clitipbon^ il ne fait qu'entrer un mo- 
ment dans h maifon, il lui dit en deux mots de quoi 
il s'agiffoît , & il reffbrt en même tems avec lui ; ce« 
pendint Chrêmes attend fur le théâtre Teffet du com- 
pliment que Ménédême tz faire de fa part à Clitiphên» 
AXn^ le th^âtie ne demeuie pat ruidcj U, l'aftlon 



Se, II. TIMORUMENOS. an, 

(donc fait?' quel crime al-je commis ? tous Itg^ 
jeunes-gens ne font- ils pas de même? 

M E N. E D E M E. 

Je fais que vous devriez être plus touché que 

moi de cette dureté, parce que c'ed à vous qu'Ici. 

Ta fait; cependant je vous aiTure que je ne la 

Tcflcns pas moins que vous, je ne fais pourquoi,. 

& je ne connois point d'autre raifon oudéplaifîx. 

%ue j*en^i , que Tamitié que j'ai pour vous. ^ 

CLITIPHON. 

Vous difîez que mon père étoit icU 

ME N E D E M E. 
Le voila. 

CHREMES. 
Pourquoi vous plaignez-vous de moi, Clîtî* 
phon? Dans tout ce que j'ai fait je n*ai eu en 
vue que votre bien,ôc'que de pourvoir à vos dé- 
réglemens. Lorfque j'ai reconnu que vous étiez . 
négligent, que les plaifirs préfens tenoientdans 
votre efprit la première place,. & que vous ne 
ftifiez nulle réflexion fur l'avenir, j*ai cherché 
les moyens de vous empêcher de tomber dans 
l'indigence , & de diffiper mon bien. Voyant que 
vous ne me permettiez pas vous*même de vous 
faire mon héritier, comme cela fe devoit natu- 
rellement, j'ai eu recours à vos plus proches^ 
je leur ai tout donné. Ce fera chez eux que vou« 

treu- 
il E M A a Q^u E s. 

t^tEt nullement interrompue , puîfijuc Ie« fpeâateuii 
attendent auflî ^ue Ménédéme foit oc retour. Le lies 
de la fcène , qui étoit devant les maifons de Chrémit 
& de Ménédéme^ ^onnoit lieu à Ménandre & \ Téren- 
u de faire cette liaifon de fcènes , ou il n'y a licit. 
que de fort ordinaire & de fort naturel. 
NOTES. 
«W K. B. 6ce îi, fuc tous les US%% hoxslui^ 



fiPi H' E A U T O N- AcT. V. 

Jbt tuafttMtîcB femper eriP prafidîum , Clitipb9% 
S S yi&us, veflitus, quo in teStum te receptes. 
CLITIP HO. 

Hèî mhil 
CHREMES. 

SathiS ejl, quàm te îpfo herede bœç pojpdere B^icr 
cbUem. 

S Y R U S. 
Difperii:fceîejlus quatitas turhas concîvi infciensl' 

CLITIP H Q. 
Emori cupio. 

CHREMES. 
Pn'àx, qua^Of difce, qiiid fit vlvere^ 
UbîfcîeSi fi difplîcebit vita^ tum ijlboc utiton 
S Y R U S. 
ao Hère, lîcetne? 

CHREMES. 
Loquera. l 

S Y RU S. 
c. e^.. Jttuth? 

CHREMES.. 
Loquere. 
S Y R US. 

Qua ifla ejl pravitar, 
Quceve amentîa ejl\ quod pèccavi ego , id ohejje 

CHREMES. 

Ilicei^ 

Ne te admifce: nema-accujat^ Syre^ te: nec tu 

aram tibi^ 
Ne^e precatorem pararis. 

S Y R U S. 

Quid agis? 



Se. n. TIMORUMENOS. tïy 

trouverez une rcfTource contre Votre mauvaiTo 
conduite. Vous ferez toujours uouri , logé & vécu» 
CMTIPHON. 
Que je fuis malheuieux! 

CHREMES. 

Cela eft bien mieux ainfi que de donner tout 
à Baccbîs, & ce fcroit lui donner tout que de 
vous faire mon hériricr. 

S Y R U S. 
Me voila perdu: iniférâble, quels defordres 
ai-je fait ici fans y penfer ! 

C L I T I P H O N. 
Je voudrois être mort. 

CHREMES. 
Aprenez auparavant ce que c'eft que de vi- 
vre; quand vous le faurez, fi la vie vous dé- 
plaît, vous délirerez de mourir. 
S Y R U S. 
Monfieur, meferoit-il permis de vous dire...? 

CHREMES. 
Parle. 

S Y R U S. 
Mais en toute fureté ? 

CHREMES. K 

Tarie. 

S Y R tJ S. 

Suelle injudîce eft-ce là, & quelle folie de 
oir qu'il porte la peine de ce que j'ai faitl 
CHREMES. 
Ceft une affaire conclue. Ne te viens point 
mêler en tout ceci; pcrfonne ne t'accufe, & tu 
n'as que faire de chercher ni autel, ni interces- 
feur pour toi. 

S Y R U S. i 

Qu« faites-vous? 

CHREi 



nT4 H E A O T N. Acr. V. 

CtiREMUS. 

Niljuceenfe: 
-^ec tibif nec bute: nec voreji aquumt quoi for 
ciOf mîbL 

A C T Ù S Q^Ù I NT ÛS, 

S C E N A III. 
SYRUS. CLItIPHO. 

S r R U S. 

^Biit: vab! rogajje velletiu 

CLITIPHO. 

Quid , S^re f 
S t'RU S. 

Unde mibî peterem fî5«^, 
lia noi àbalienavit : tibijam ejje ad fororem in- 
tellego, 

CLITIPHO. 
Mcon* rem rediijje , ta pericuium eiiam à /aM 
mibijît, Syre? 

ST RU S. 
Alodi liceat vivere, fpes eft. 

CLITIPHO. 
Quœ? 
STRUS. 

Nos efurîtùrosfatif. 
CLITIPHO. 
îhrides in re taritd^ neps^me qnidquam cmjtlh 
adjuvas ? 

N o T E 5. 
M** ^^^ ^'^'9 ^^c ''^*9 après Etafme & Faern. 
se. III. M. B. confond cette Scène arec la pxéc^ 
«Jite* , 

f. MU 
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CHREMES. 
Je ne fuis en colère, ni contre toi, ni contre 
ilui; de votre côté , vous ne d;îvez pas non plu» 
être fâchés contre moi de ce que j*ai fait. 

A C TE CINQ^UIEME. 

SCENE III. 
S Y R U S. C L I T I P H O N. 

S Y R U S. 
JLs'en eft allé. Ah! Je voudrois bien lui avoir 

demandé 

C L I T I P H O N. 
Et quoi, Syrus? 

S Y R U S. 
Oîi il veut préfentement que j'aille chercher 
l manger, puifqu'il nous a chalFés. Car pour 
vous, je comprends que vous en trouverez chez 
votre fœur. 

C L I T I P H O N. 
Faut-il que je fois réduit à cette extrémité, 
que je me voye en danger de n'avoir pas de pain ? 
S Y R U S. 
Pourvu que nous puifîîons vivre, il nous refte 
-encore une belle efpérance. 

C L I T I P H O N. 
Quelle? 

S Y R U S. 
'Que nous aurons toujours bon apétic. 

C L I T I P H O N. 
Tu railles dans une affaire de cette impoatan* 
ce, & eu ne m'aides d'aucun confeil ? 

NOTES. 



lïC H È A O T N- AcT. V. 
sr k u S. 

Imb s* ihi nunc fum , &f ufque dudum id égi, dum 

Inquitur pater: • 

Et quaiitwn ego intslligere pojiiin. 

C L I T I p a 0. 

sr RU s. 

Non ahierît hngiîis. 
CL I TI P H 0. 
Quid id ergo ? 

S Y R U S. 
Sic eftt non ejje borum te arhîtror. 

C L I T i P H O. 

C^idijlbuc^ Syrei 
Sdtîn' fanus es^ 

S Y R Ù S. 

Ego dîcam , quod mt in mentem , tu dijuiica. 
%0 Dim iftîs fuiflîfolus ^ dim nulla alîa deleUitîo, 
Quœ propior ejfet, te iîidulgebant , tibi dàbaht: 

nunc fdia 
Poftqxiam ver a inventa eji, inventa ejl caufa , qui 

te expellerent, 

R E ^ A R (i.U E S. 

8. -NON ESSE HORUM TE A R B I T R O R ]. 
Ce/i que je crois que vous n'êtes pas leur fils, Li /înes- 
fe de Syrus eft merveilleufc, il ne cherche qu'à faire 
la paix d2 Clitîphon , & qu'à fléchir & attendrir Ton 
père. Il n'y avoit rien de plus propre à ce dcffein, 
que de faire cnforte que Clitîphon feignît de croire 
qu'il n'éto't p.is fils de Chrêmes s mais outre qu'il y a 
une grande différence entre les chofcs que Ton faic 
tout de bon, & celles dont on ne fait que fembJant, 
5jfr»j conaoiugtt txop fou hoQune pQiu M faiiè cet* 
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S Y R U S. . 

Vous vous trompez, je ne fonge i autrecfao: 
fe qu'à vous tirer -de peine, & pendant tout le 
^lenis que votre père â parlé, je n'ai eu que cela 
'dans refprit. Mais autant que je le puis com- 
prendre... . 

CLITIPHON. 
Quoi? 

S Y R U S. 
. Les chofes nuiront pas bien loin. 
CLITIPHON. 
Comment donc? 

SYRUS. . 
Cela eft côînme je vous le dis, c'ell que je 
crois que vous n êtes pas leur fils. 
C L-I T I P H O N. 
Comment cela? es- tu en ton bon-fens? 

SYRUS. 
}e vais vous dire ce qui m'eft venu dans l'es- 
prit, vous en jugerez. Pendant qu'ils n'ont eu 
que vous, que vous faifîéz feul leurs plaiOrs, ce 
qu'ils n'avoient perfonne qui leur touchât déplus^ 
-près , ils avoient de l'indulgence pour vous , ils 
vous donnoiéiit de l'argent; pr^ifentement qu'ils 
ont retrouvé ïeur véritable fille, ils ont d'abord 
trouvé un prétexte pour vous chafler. 

CLI- 
R E M A R Q^U E s. 

te COnfîJence ; îl le trompe tout le pré'm'er. Cela eft 
• nés bieA conduit. 

II. NUNC ÏILIA POSTQUAM VERA INVENTA 
]|8T]. Fréfintemeni quiU ont ntrauv^ une filîe\ ([ui 
tji yéritablemint à eux* l^tra fiUa pir opofition. à 
CUtipkên, qu'il piétend n'êtie pas le véritable fils* 
NOTES. 
^. Ih menUm eft^ après cinq des meilleurs MSS. 
it^ Fojljuam ifi inventa ^ invent a verù efi ça^/a^ 
Uns autoxité. 

Tome IL K 



12x8 . H E A U T O N- AcT. V. 
C L IT I P HO. 

£fi verîjimile, 

S r R U S. 

j^n tu ohpeccatum boc effeillumiratum putast 
C L I T I P H 0. 
Non arhitror. 

S r R us. 

Nunc aîiudfpeSia» Matres ormes fitiis 
«5 In peccato adjutrîces^ auxilk in paternâ injuria 
Soient ejje : id non fit. 

CLITIPHO. 
Verum dicis : quid ergô nunc faciam f Syref 

S T R U S. 

ISufpicîonem îjlbanc ex illis qucere: rem profer pa- 

lam* 
Si non ejl verum, ad miferîcordiam amibos adducu 

cita, aut 
tcibis cujusjîs. 

CLITIPHO. 

ReUèfuades: faciam. 

S T R U S. 

Sot reSi loc mibi in 
loMen* 

^ E M A R a.U E s. 
14. Matres omnes filiis in peccato adji;- 

^RiCEs]. Quand les en/ans ont fait quelque fotife^ 
tfs mères ne manquent Jamais de parler pâur eux.- Ceci 
cft forr adroit. Syrus veut en^ger par-là Sûftrata à 
prendre vivement le parti de fon fils contre- fon mari; 
car le fils allmt fe plaindre à elle & lui dire le foup- 
con qu'il a de n'être pis leur fils^ ne peut manquei 
«'émouvoir fa compaflîon Se fa tendréflè. D'atUeuts 
tUe pouioit ciaindie que foa mari ne fe mit en tètt . 
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C L I T I P H O N. 

Cela efl: vraifemblable. 

S Y R U S. 
Etes;Vous aflez bon pour croire que ce foîl 
à)Our cette petite pécàdille ? 

CLITIPHON. 
Tu as raifon. 

S Y R U S. 
Conlîdérez encore une autre choie. Quand les 
"enfans ont fait quelque fotife, les mères ne man- 
quent jamais de parler pour eux, elles prennent 
toujours leur parti contre les pères; ici, npus 
ne voyons pas que cela fe fafle. 

CLITIPHON. 
Cela e(t vrai, que dois-je faire à préfent, Sf^ 
tus? 

S Y R U S. 
Demandez-leur à eux-mêmes rècWîrcîflcmenC 
de ce foupçon. Dites-leur franchement votre 
penfée. Si ce que nous croyons n'eft pas, vou« 
les attendrirez tous deux, & ils vous pardon- 
neront fur l'heure; & s'il eft vrai que vous ne 
Toyez pas leur fils, vous faurez à qui vous êtes; 
CLITIPHON. 
Le confeil eft bon; je le fuivrai. 

S Y R U S. 
Celam'eft venu dans refprit bien à propos; 
car moms ce jeune-homme aura d'efpérance, 

plus 

R E M A R Q^U E S. 

^Ctîtiphtn n'eft pas fon fils; ce qui pourrit tttC 
poiff elle d'une ccès grande conféquence* 

NOTES. 

t). H«c taik tjjty fans autorité. 
t^ ^aUm r 4IM , à la fin du vers , & VsMt da % 
Ui a« 1% r«iv« t^tlt cek fans autoxitc. 
K ft 
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20 Mentent venit\ nnmque adolefcens, quàm minimi 
infpejîtus erit^ 

TamfacUlimè patris pacem inîeges conficiet fuaf. 

'titiam baud fcio an uxoren ducat , ac Syro nU 

griitiœ. 
Qiiid hoc nutem efl? fenex exît foras: ego fugio. 

Mhuc quodfaSium eft , 
Id'.ror mn juffijje illico me arripi. Ad MenedC' 

mun bincpergam , eum 
25 Precatorem mibi paroifeni nojirofidei nibil baheo, 

A C TU S Q.U I N T U & 

S C E N A IV. • 

SOSTRATA. CHREMES, 

S S T R j^ T A. 
P KofeUh , n(/t caves tu , bomo , alîqûid gnm 
'^ confie tes malî : 

Jdque adeo miror^ quornodo tam îneptum quîdquam 

potuerit tibi 
Venîreinmèntem, mivîr. 

CHREMES. 
Ob, pergiv: mutier ejjls'^ ullamne eg» 
Tiem umquam in vitâ med wlui , quin tu in eâ r^ 
mîbi advorfatrix fiieris , Sojlrata^ at 

5 Si 
TL E M A R Q^Ù E S. 
jrtb* ^ÏAMqUK ADOLÇSCENS QlUAM^ MINIMA 11^ 
SPE siTUS ERiT» &c. 3, Car moins ce /eunt'éQmme au^. 
ra d'efpérance , plus il aura, de facilité à faire fa pal» 
kfon avantage. Il veut -dire .qii,c: ce jeune-homme crai- 
gnant tout de bon 'de n*etre pas fils de Chrêmes y ÏQt% 
les chofes lieaucoup plus natur^lçment ^ ^ parlera 
d»ttn«-min*-ère plus touchante que s/il étoit avetti que ^ 
ce n'eft-là qu'un, jeu poiu Uch^ d'amncicû ionp^re^^ , 

KO" 
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]2]us il aura de facilité à faire fa paix à fon avan- 
tage avec fon père. Maintenant je ne fais pis 
s'il ne faudra point quMl fe marie,- j*apréhenJa 
■qu'il ne m'en veuille pas grand bien. Que cela 
me fait-il dans le fond? mais voici notre bon- 
homme,, je m'enfuis. Vu les chofes qui font 
paffées, je fuis fort-furpris qu'il n'ait pas com- 
mandé qu'on m'enlevât fur l'heure- Jevaische* 
Ménédème, c'efl lui que j'ai choifî pour mon 
intercefleur ; car quoi qu'ait dit notre vieux 
maître, je ne me fie pas trop^à lui.- 

ACTE CINQUIEME. 

SCENE IV. 

SOST.RATA. CHREMES. 

SOSTRATA- 
p N vérité , mon: mari ^ ♦ vous n'y prenez gar- 
de, vous ferez eau fe qu'il arrivera quelque 
malheur à notre fiis,& je fuis fort furprife qu'U' 
ne chofe fi déraifonnable ait pa vous venir dans- 
i'erprlc. . 

chrêmes; 

Oh^ continuez- vous d'être femme? aï -Je jai^ 
"ïnaîs voulu rien faire qpe vous n'ayez été tou- 
ipurs contraire à mes defleins? & fi je vous de 

mau- 
N o T E^ s: 

2 u DiffiMlumê , fans autoilte. 

21. Aknty pjut an^ après tous les MS5. 

23. M. B. rctnnche le premier <y?, fuivant les MS5. 

24. Nên juffe we ahripi bine : nunc ad Mtnedemum 
Imcpergam. Jufft^ U hunc^ fuivaiu un MS. £«/», 
£U V. luiv. comme Facrn.- 

2 — 4. Iil^ue — quomoslo , en un vers. Tarn — »»« 
%h^ aufli en un vers. Ob pergin —vîtÀ meâ^ encore 
€il.4ia vers, f^êlm-^S^Jlrata, de même, 

K3 



222 H E A U T O N- AcT. V., 

5 Sifogîtcmjamt quid eji quod peccem ^ aut quam*^ 

obrem id faciam^ nefcias* 

In qui fk nunc tam confidenter rejlas , Jlulta ? 

S O S T R A T J. 

Egonefcioh 
CHREMES. 
ImifciSf potiùs quàm quidem redeat ad inttgrum 
eadem oratto, 

S O ST R A TA. 

O/;, iniqu95 es ^ qui me tac ère de re tantâ pojluks. 

CHREMES. 

itm ppjlulo^ jam hquere : nibllo minus ego to^ 
faciam tamen. 

SOSTRATA 
10 Faciès l 

CH ^E MES. 
Verum. 

SOS TRATA. ^ 

Non vides y quantum maîi ex ed re excites t 
$ubditumfe fufpicatur. 

CHRE^ 

R E M A R Q^U E S. 
11. SUBDITUM SE SUSPICATUR]. ClitS' 
phon croira qusl nefl pas notre fils. Il y a dans le tex- 
te , Cliti^hon foupfonnt qu'il nejl pa^ nôtre fils. Mais ^ 
comme mon père l'a lemirqué , c'eft une feute très 
confîdécable , & que Térenct ne peut avoir faite ; car 
il eft merveilleux pour la conduite & pour iVcono- 
mie de fes Pièces; & c'eft particulièrement ce qu2 
les Anciens ont vante & admire en lui. Il n'y a qu'un 
moment que 5yr»f a donné à Clitiphon ce foupçon, 
qu'il n'eft pas fils de Chrêmes. Depuis que ce jeune* 
homme Ta quité, il n*à pas eu le tems d'aller trou- 
ver fa mèie j & de lui cômmuniqttci ce foupçon, 

JKMC 
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inandoîs en quoi j'ai tort , ou par quelle raifoiv 
J'en ufe de la forte, vous ne pouriez le dire. 
Pourquoi donc, fote que vous êtes , vousopo- 
fez-vous préfenteoient avec tant d'opiniâtreté à 
ce que je veux ? 

S O S T R A T A- 
Jenepourois le dire? 

CHREMES. 
]e me trompe, vous le pouriez; j'aime bien 
mieux le croire que dé recommencer ,& de vous- 
entendre rebaire cent fois la mêitfe chofe. 
S O S T R AT A. 
Oh, vous êtes injufte de demander que jemo^ 
teife dans une chofe de cette importance. 
CHREMES. 
Je ne le demande pas, parlez,' je n'en ferai 
pourtant pas moins. 

SOSTRATA. 
Vous n'en ferez pas moins ? 

CHREMES. 
Non; 

S O S T R A T A. 
Vous ne voyez pas les dangereufes fuîtes que 
cela peut caufer ; Clitiphon croira qu'il n'eft pis 
notre fils» 

CHRE* 
R E M A R. cyy E s. 
pont Iiri en demander r^clairciflTement ; car à mefure- 
qii'il fe retire, on voit paroître Chrémêt & Sojirata^. 
qiii continuent la dilpute qu'ils avoieUt eue enfemble 
\ la malibn. Cet endroit eft fort important, & <juoi- 
%u*il n'y ait qu'une lettre à changer, on ne laiflera 

pas 
N O T E 5. ^ 

5* Fàciasy^am faclam j fur deux des meilleurs IS^S^ 
7. Redit y pour rtdeat^ fans autoiitc. 
>k Oi6 , au V. précédent. 

II. M. B. ôte It fécond /ukditum, qui aroit pawi 
fu{9lî$ à £«ex4, 

1^4 



i24. H E A U T O N^. Act. V., 
CHREMES. 

Suhditumi ain* tu? 
SOS TRATA., 

Certè lie erit • 
Mivir, 

CHREMES. 
Confitere tuum nên effe. 
SOSTRA TA. 
Au y ùbfecn te^ ifibuc inîmîcls pet. 
Egon'confkear meum non effefiliuniy qui fit meus?' 

CHRE'M E S. 
Qaid? metuîs-ne nm^ ciim velisy convïncas ejfe ^ 
illum tuum ? 

SOSTRATA., 
I s (hiodfilia ejl InverUa ? 

REM.ARQ.UES*. 

|)as de pouvoir j'ugifeT pajr-là avec quelle exaâîtude & 
, avec quelle apUcatîon il faut lire lesOuvngcs de$ An- 
ciens. Il eft certain tiuQ-Térenee avoir ^crît fufptceturm 
&^nQn psis Ju/pscatÊO' i ce fyfpicetmr change la choie 
entièrement : ce n*eft plus qu'une conjei^ure , au-lien ■ 
que c*ctoit auparavant une aflSrmatîon. Soflraia apr^- 
hende que les rigueurs que Chrêmes a pour ditipbon , 
ne lui faflent foupçonner enfin qu'il n*eft p.is leiu 
fils ; & cette aprcheufîon eft fort> natucelle à une mè- 
re, fur- tout dans ce tems-là oh l'on trouvoit tous les 
jours des enfans expofes, Miis fans aller chercher des 
preuves plus loin», ce qui fuit dans ce même vers> 
confirme entièrement cette correftîon ; car Stftrata 
dit, arté Jtc irît y mi vît;, cela fera ajfurément y men 
mari. Si elle avoir dît /u/picatur , elle auroit conti- 
nué par le prcTent, y?^ eji ; &c puilqu'elle a mis ici le 
futur y c'eft une marque fuie qu'elle n'a parle, que par 
conjecture. 

ly. QjJOD FILTA EST INVENTA]? E/l-ce 
f>af:e que ma fille ejl retrouvée^ ^ue vous me dites eelaf 
Ce pailagc m'a paru difficile; je ne fuis pas contente 

dq^ 
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CHREMES. 

Qu'il n'efl pas notre filslCela eft-il poflîbîe? 
SOSTRATA. 
. Oui afTuréinent, mon mari, cela fera. 
CHREMES. 
£h bien, dites-lui qu'il a raifon. 
SOSTRATA. 
Oh, je vous prie, pouvez- vous parler ainfî? 

?ue nos ennemis fafTeht une action Ci déteftable. 
Q dîrois à mon dis qu*il n*e(l pas à moi ? à mon. 
propre fils ? 

C H R E M E S. 
Quoi ! craignez- vous de ne pouvoir, quani 
vous voudrez, Ciire voir quMI efl à vous? 
SOSTRATA. 
E(l-ce parce que ma tille eft retrouvée, que 
tous- me dites cela?. 

CHRE* 

R E M A R Q^U E S^.' 

êz ce qu'on a dit pour l'expliquer. Je crois aue Se* 
jlrAta veut dire que Chrêmes prétend qu'il luî lera ai- 
fé de faire voir que Clitipbmt cft Ton fils , puifque Ùl 
^Ue eft retrouvée , pa/ce que le frère reflèmble à ht 
îgtïxu La fuite fait voir que cela eft fondé fur cette 
leflemblancc ; car Chrêmes lui répond , non , mats 
c'tfi parcs qu'il vous reJfemhU, En eflFèt, la première 
àiarque tt'étoit pas fort fûrfe; Antiphile a voit été «x- 
pofée» on ne venoit que de la retrouver: par con(?-' 
ouent on pouvoir toujours douter que ce fut la véri- 
table fille de Softrata ; & nin(î cette raifon , que 
Clitiphon reflembloit à Antijyhiie , au-Iieu d'être un 
préjugé favorable pour lui , en devenolt un très def%* 
VAOCagettx pour elle* 

NOTE So 

T2. M. B." retranche mi v»V,,fans autorité; il ôtô 
Vifà tuum Hdn ^j^,;& ffy Jifant nojiris inîmicis. Te 
m'eft point dans un MS.non plus que dans un -autxa 
m ijfci U toi» postent noflris^ 
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s^ H E A U T O N- AcT. V* 
CHREMES. 

Non, fed, quo mag^ credendumjiet^ 
Quod eji confimili^ moribus , 
Facile convinces ex te natum: mm tuî fimiîis ejl 

probe : 
Nam un nibil vitii eft reliSum, quin (^ fit idem 

tibi : 
Tum prceterea talent , nifi tu , tmlla pareret filiunu 
10 Sedipfe egreditur: quàmfeverus! renij cùm vk 
dêas, cenfeas. 

ACTUS qUINTUS. 

S C E N A V. 

CLITIPnO.SOSTaATA.CHREME& 

CLITIP HO. 

CJ umqmm ullum fuit tempus, muter ^ cùm egê^ 
. voluptati tibi 

Jfïierim, di&us filius tuui tud voluntate^ohfecro, 
Mjus ut memineris^ atque impis nunc te miferes^ 

cat mei; 
Qjiodpeto,(^fiolê^ par mes meos ut cowÊMt^rtt 
mibi. 

R E M A R Q^V E &• 

î©. QUAM SEVERUS! REM, CUM VrMA5> CtV-i 
SEKS"]. Qu'il a Pair grave! à le voir on connoitce qu'il 
é/i. On a auflî mal expliqué ce vers que s*il eût été 
fort difficile. Térence imite ici un vers de Plante ^ 
Cafinay Afte III. Scène IJ. 

Sed eecum incedit , at qugm afpicsas tri/lemj frugî een/eas^ 
Car triflts dana ce vers de PLtfitt eft U même chofe 

^z/tv^rm daos celui de Tfrmcn Mêk k vtHm qmi 



Se. V. TIMORUMENTOS: inr 
CHREMES. 
Non , il y a une raifon bien plus conraîncan^ 
te; c'eft qu'il a toutes vos manières; il vous res- 
ferable parfaitement, vous n'aurez nulle peine à 
feire voir qu'il eft à vous; il n'a pas le moindre 
défaut que vous n'ayez tout comme lui. D'ail- 
leurs il n'y a que vous au monde qui puiflîez a- 
voir un fils comme celui-Iâ. Mais le voila qui 
fort.' Qu'il a Pair grave l aie voir on connoit 
ce qu'il eft. 

ACTE CI N <iUI E M E. 

SCENE V. 
GUTIPHON. SOSTRATA. CBŒŒMES. 

G L I T I P H O N, 

C r jamais vous avez eu quelque joie & quelque 
"^ plalfir de m'entendre apeller votre fils,& de 
roe donner vous-même ce nom, je vous prie, 
ma mère, de vous en fou venir, & d'avoir pi- 
tié d'un miférable. Ce que je fouhaite.c'eft que 
vous me faiCez connoicre ceux de qui je tiens U 

}"""' so. 

B. E M A R QJJ E S, 

fin; hvùirfin tUr gravi ^ un U prendroH pour un hêit' 
néte bûmme. Ckm videasy cenfeas rem ita ejjej nempt 
fum ejfe feverum. C'eft ce que les Grecs duoient, 

NOTES. 
xs. Quîn Id itUm ft tîhiy fuivaxit tout kt HSS« 

Via 



t2a H E A U T O N-'^AcT. VL 
S O S T R A TA. 

S ObfecrOy mi gnate^ nt ijibuc in animum inducat. 

Alienum ejje te, 

CLITIPHO. 
Sum. 

SOS T R A TA. 

Miferaifi^me l boccine quœpflî obfecroT' 
Hamibif atque bute fis fuperjles , ut ex me, aU 

que ex boc natus es: 
E$ cuvepolibaCf fi me atmu^ umquam ijïbuc ver* 
bum ex te audiam. 

CHREMES. 

At 
Ego, fi me metuîsi mores cave in te ejfe ifiosfenr- 
tiam. 

CLITIPHO., 
10 Quos^ 

C H R E M E S. 
Sîfcire vis, ego dicami gerro^ iners, fraus, 
helluo, 
Gfme9» damnofiis., Crede ; 6f nofirum te eJJe, 
credîîo. 
50 S TR A TA. 
Nbnfiintjam bac parentîs dî!ta. 

CHREMES. 

Non y fi ex,capitefis me^ 
Natus f 
XE M A R C^U E $•. 

12. Non sunt jam h.bc parentîs dicta J., 

Ci ne /ont pourtant pas tt les paroles d'un père. On a- 
▼oît fait dire cela à Clitiphon. J'ai remis le pcrfonna- 
ge de SofîrAta; car c'eft-e!Ie qub doit dire, ee ne font 
pourtant pas, Çyc. Cîs nirolcs (ont ridicules. &, fades 
dths la bouche de Clltiphon, 
NaN 91 EX ÇAPiTfi $19 MÇiO NATU? , ITEM UT 
- - LIVNX 
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S O S T R A T A. 

Ah ! mon fils , je vous prie , ne vous mettez pas 
^îans ht tête que- vous foyez à d'autres qu'à nous. 
CL.IT 1 P H.QN. 
Cela eft apurement. 

S O S T R A t A: 
Que je fuis malheuteufe ! avez- vous pu mefaî- 
le cette demande? Ainû. puiffiez-vous furvivre 
à. votre père. que. voila & à. moi,. comme vous ô- 
tes fils de Tun & de l'autre : donnez-vous bien 
garde déformais que j'entende jamais cela de vo^ 
tre bouche, iî vous m'aimez. 

CHREMES. 

Et moî je vous dîs , donnez-vous bien ^rdo 

que je m'aperçoive jamais que vous ayez ces*- 

mômes inclinations , fi vous me craignez» 

C L I T I P H O N. . 

Quelles inclinations ? 

CHREMES. 
Je vais tous^ les dire, puifque vous le ^oulea • 
firvoîr; les indînatîons d*un coquin, d'un fai- 
néant, d'uQ: fourbe, d'un < débauché, d'un pro- 
digue. Croyez-moi, & ne doutez pas que vous 
Bfc foyéz notre fils. 

SOSTRATA. 
Ce. ne. font pourtant pas là les paroles d*uii3 
père. 

CHREMES. 
Non, Clitiphon , quand vous.feriezfortidems^ 

tête/ 

REM A R Q^U E S. 
ÀiUNT Miner YAM ïsse ex Jove]. Nùn^CIitiphn^ 
qaani vous feriez, forti de ma tête y CQmme on dit qu% 
Minerve efi forti de celle, de Jupiter, . Voici un ôile 

plus 
NO TE S, 
12. M. B ôte Jam qui n'eft dans aucun MS. 8c fait 
dkc cela p.ac ClitipltoiL Vay. la Rem* de Me. D« ^ 
5 . K 7 
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Natus , item ut aiunt Minervam ejje ex Jovs , eâ 

caufd magis, 
Patiarf Qitipbo , flagitiis tuU me infamem fierk 
S S T R A T A. 
15 DU ijibae. . . . 

CHREMES. 
Nefeio Ueos : -ego , quoi potero , enitar fsèM 
Quœris id, quod babes, parentes: quoi abeft, non 

quœriSp patri 
Quo modo obfequare, (f férues quod làbore invene* 

rit. 
KêB miUperfalkeias aiducere arOâ ocuhs? pudet 

Dice^ 
H £ M A R Q:.U e Si 

plus relève que le ftUe ordinaire de la Comédie ; mais 
cela vient de la pafiîon, qui en ^chaufant refprît, loi 
fait trouver des expreflîons & des penfces plus noble» 
que celles que Ton a d'ordinaire quand on eft de fang 
uold; & c*cù pourquoi Horace dit dznsl'Art'P$éti^Mi% 

Interdmm tdmen (b* vêtem Comœiia tùllity. 

hatufque Chrêmes tumti» delitigat dr«» 

La Comédie élève pourtant quelquefois la t^x^&Chl^ 
mes en colère parle e^ume manière empoulée, 

14. Du, 1 S T H ^ C. . . ]• Q*te les Dieux fajfenf, 
S^rAta , comme une femme fort reliffieufe , a tou- 
jours recours aux Dieux. Ici elle fouhaite qu'ils chan- 
gent en b'en tout le defordfe qui eft entre le père fie 
le fils : DU iflhAc in melsus vcrtant , ou prohUeam / 
mais Chrêmes ne lui donne pas le tems d'achever. 

ITE SCIODEOs]. ^e ne fais point ce qu'ils fe* 
ront ) Us Dieux, On avoit exph'que ce paflage d'une 
manière qui faîfoît grand tort à Térenee ; car on avoit 
cru qu'il faifoit dire \ Chrêmes , je ne me foueîe point 
des Dieux, Lambin^ dans la belle Lettre qu'il écrivit 
à Charles IX. accufe Térenee d'impiété ; mais il s'cft 
fort tromçé , & a trompé tous ceiuc qui l'ont fuivi. 
Quand melne Térenee auroit été impie, il n'auroit eu 

^de de Joettie ua wa & odicm^cbus une Jièce quo 
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tête, comme on dit que Minerve eft fortié de 
de celle de Jupiter, je ne foufFrirois pas pour 
cela que vous me deshonoraffiez par vos.infa» 
mes débauches. 

S O S T R A T A,. 

Que les Dieux faûent... 

CHREME S. 

Je ne fais point ce qu'ils feront, Jes Dieux? 
mais pour moi je ferai tout ce qui me fera poflî- 
ble pour l'empêcher. Vous cherchez ce que vous 
avez , un père & une mère; & vous ne cherchca 
pas ce qui vous manque, le moyen de plaîre i 
votre père, & de conferver par votre bonne 
conduite ce qu'il a amalTé par Ton travail. Ne 
jK>ugii&z-vous pas d'avoir eu Tinfolence de m« 

trom- 

B. E M A R Q^U E S^ 

]ès Maglftratt faifoient jouer. Deos ttejch ne fîgnîfîé 
pas aum, Jt m meftucîe point des Dieux; maïs leule- 
ment, jt n$ fafs tas ce que Us Dieux feront y & tn> 
voici un exemple bien fenfîble dans la Scène IV. de 
VABte, II. de cette même Pièce; AntipbiU i^pond i 
ee que BdCcbis lui difoit des autres femmes: 

Nefcio alias , me quîdem femper fcîo fecijje feiuïé 
Ut ex illtus commoio meum compararem commoimmm 

Dans cet endroit nefcio alias ne fignlfie pas je ne mt 
foucie pas des autres i Antipbile eft trop modefte pour 
parler aînfi ; mais il iignlfie, je ne fais pas ce que f ni 
les autres , èfc, 

18. PUDET DICERE HAC PRESENTE VERBUAf 
TURPB]. y* ai honte de dire un vilain mot en préfenee 
de votre mère. Les Grecs & les Romains aVolent un fi 
grand refpeà pour leurs femmes, que pour rîen du 
inonde ils n'auroient voulu dire en leur préfenee ua- 
mot deshonnête; la Religion & la Politique les obli- 
£f oient également à cette bienféance. 
NOTES. 

15. Di ifidc pmhtheant^ ôtant enitati api%9 Uft^itfft 
hoss prohiheanf, 

«, Ten, pottTuf», fan» autoilt^ 



ft3^' B E A Û T O N- Aer, V: 

Dicere hoc prafente- verbtim turpe: at te id nuîh 
modo ' 
10- Facere puduiP. 

C L I T I P H 0. 
Ebeu , quàm ego ntmc totus difpUceo mîbi f 
Quampudet! neque^ quod principium incipiam ad 
placandum , /f w. . 

A.C TUS qui NT U S. 

S C E N A VI. 

MENEDEMUS. CHREMES. CLITI- 
P.HO. SOSTRAT.A- 

ME N ED E MU S. 

P Ntmvero Chrêmes nimV graviter crucîat adoUS" 

^^ cetitulurriy , 

^Nîmîfque inbummiè. Exeo ergo^ ut pacem toncf- 

liem : optumè . 
Jpjos video, 

CHREMES. 
Ebem, Menedeme^ cur non arcejft jubtXk 
JEiliamf 6f quod dotis dixiy firmas ? 
S S T R A T A. 

Mi vir, te obfecf9^ 
< Ne fadas.. 

R E M A R Q^U E s. 

4. ET q^UOD.OOTlS DIXIjFIRMAS]? Et 
pfn*a€G€pttzvcus Ci tiue f/iiprcmii pour Ja dott Car 
afin que cela fut vahbie , il faUoit rscctptation du pè»- 
jre du inaii. Chréii^t pazle id conune s'il vouloit don- 
ner 
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tromper, & d'amener- cle^raftt toes yeux & dand- 
ina maifon une vj*âi home de dire- un vilaîiX: 
Hipt en préCcnce de vôtre mère ; • & vous n*ea . 
zvçz eu aucune de 6iîre une aélion infâme* 
C L I T I P H O N. 
Ah, que je me déplais i moi-même, que j'ai 
âe confufionl je ne fais par où commencer pour. 
Tapaifer. ^ 

ACTE C IN qu lE M E., 

S CE NE VL 

MENEREME. CHREMES. CLITIPHON.. 
SOS T RAT A.. 

HE N EUE ME., - 

p N vérité Chrêmes traite ce jeune garçon ai- 
vec trop de rigueur & d'inhumanité. Je fors 
auflî tout exprès pour faire fa paùu ]e les vois , 
fort à propos. . 

CHREMES. 

Ah,Ménédèrae d'où vient que vous ne faîtes 
pas aller ma fille chez vous? & que n'arrêtons*, 
nous donc ce que j'ai dit pour fa. dot? 

S O S T R AT A. 

Mon mari , ne le faites pas , je vous en con'ure. 

CLI._ 
R E M A R Q^U E S. 

ner tout fon bien; c'eft pourquoi SoJIratéi repond,. 
mi vir^ te ohfecrOy ne faciai. Mwi mari\ ne le faiu%i 



134 HE A UTCTN: Aùt 
CLITIPHO. 

Faier, obfecro ut mi igntfces» 
MENE D KM US. 

Da vetmn y , Cbr 
Sine te exorenê. 

CHREMES. 
Egm* mea bona ut dem Bacctidi donofc 
Nonfaciam. 

MENEDEMUS. 
jit nos id non fine mus. 
C L I T I P H O. 

Si me vivom vis , { 
^nofce. 

SOS T R A TA. 
Age^ Cbremes mi. 

MENEDEMUS. 
Age quœfoy ne tam obfirma te^Cb 
C H R E M E S. 
Quîd ijlbucl video non licere^ ut cœperam 
perteridere^ 

ME NE D E M US. 
lo Facit» ut tedecet. 

CHREMES. 
Eâ lege bac adeofaciam^ fif(K\ 
Quod ego bunc aquom cenfeo. 

CL I T I P H O. 

Pater ^ omniafaciam: im 
CHREMES. 
Uxorem ut ducas, 

C L I T I P H O. 

Pater, . . . 
CHREMES. 

Nibil audio* • 

HOTES. 

€\ M. B. ôte eg9n\ en faveur da ve». 
7> AL fi« xeciai&che iV, api^s uois MSS» 
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C L I T I P HO N. 
Je vous prie, mon père, de me pardonner. 

MENEDEME. 
Pardonnez-lui, Chrêmes, laiflez-vous fléchît 
ifes prières. 

CHREMES. 
Moi, que le fâchant, le voyant, je donne 
mon bien à Bacchis? je n.*en ferai rien., 

MENEDEME. 

Mais nous ne le fouffr irons pas. 

C L I T I P H O N. 
Mon père, fi vous .voulez que je vive, paiw. 
donnez- moi. 

S O S T RATA, 
Faites-le, mon cher Chrêmes. 

MENEDEME. 
Allons , ne vous obflinez pas fi fort. 

CHREMES. 
Enfin vous le voulez; je vois bien qu'il no 
Hie fera pas permis d'achever ce que j'avoi» 
commencé. 

MENEDEME. 
Vous faites une chofe digne de vous. 

CHREMES, 
Je le ferai, à condition qu'il fera auflî ce que 
je trouverai à propos. 

C L I T I P H O N. 
Mon père, je ferai tout ce qu'il vous plaira^ 
commandez. 

CHREMES. 
Je veux que vous vous mariyez. 
CLITIPHON. 
Mon père.... 

CHREM-ES* 
j€ n'écoute rien* 

MI. 



^3tS^ H E A U T O N- Act- V; 

UE.N.E D EM US. 

Ad me rccipiu- 

CHREMES.. 

Nibil etiain audio ipfum. 

C L l T I P H O. 

PeriL 
S O S T R A T A. 

An dubitas , Ciîtîpbo V 

CHREMES. 

Imi utrum vultl ' 

ME N E D E M US.. 
Faciet omnia. 
S O S T R A TA: 

Hœc^ dum incipias, gravîafmty, 
15^ Dumque ignores: ubi cngnoris^ facilia. 
C L I T I P H O.^ 

Faciam, pater, 
S O S T R A TA. 
fliae mt ). egapol tibi dabo puellam lepidaiHi quam^ 

tu facile âmes , . 
Filtam Pbanocratœ nojiri. . 

C L I T I P H O: 

RufarAne illam virginem^. 
C^âm, fparfa ora^ adunco nafo ? non pojfiim » 
p'teré 

CHRE. 
R E M A R Q^U E S.^ 

IJ. KlHIL ÊTIAM AUDIO IPSUM]. Je ' 
fientends point encore quil me, promette rien. On ne 
faurolt douter que ce ne foit le vc'ricable fcns de ces 
mots, il faut fousentendie .w;^i />c//iV#ri.. On Ta volt 
mal expliqué. . 

14. IMO UTRUM VULt].' Sans t/int barguigner , 
qtkaime-t'il mieux? C'eft-à-dire , il n'a qii*à voit ce 
qu'il aime mieux, OU fe xnaxlex,#ou que je donne 
t^ut à fa fœur, . 
^ 18. Sf'ÂR- 
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M E N E D E M E. 
Je me charge de cela, moi, il le fera. 

C H RE MES. 
Je n'entends point encore qu'il me prometce 
rîcn. 

CL I T I P H ON. 
Je fuis mort. 

S O S T R A T A. 
Eft-ce que vous balancez, Clitiphon?] 

CHREMES. 
Sans tant barguigner, qu'aime t-il mîeuxt 

ME-NEDE-M^. 
11 fera tout ce que vous voudrez. 
. S S T R A T A. 
Cela vous paroît ruded'abord, parce que voaj 
ne favez ce que.c'eft;mais Otôt que vouslefau- 
rez vous n'y aurez aucune peine. 
CLITIPHON. 
Je vous ob"éirai, mon père. 

-SOSTRAT A. 
Mon fils, en vérité je te donnerai une jolîe 
«fille que tu aimeras ; c'ell la fille de notre voir 
fin Phanocratès, 

CLITIPHON. 
Quoi! cette rouffe qui a les yeux de la cou- 
leur de ceux des chats, le vifage plein de rous- 
. leurs , le nez de perroquet ? je ne lepuis, mon père. 

CURE- 
K. E M A R, Q^U E S, 

ïS. SFAKSOGRÈ]. Le vifage plein de rùùffeufU 
^parfs^m os nç figaifie pas une bouche fendtte jitÊ/quaax 
ereiÛes^ comme beaucouD d? gens ToAt cru; mais un 
vifage marqueta, plein. ae rpiifleiirs, comme k» A*** 
ciens l'ont fort bien expliqué. 

NOTES. 
l^ Tibi dah illam kfidêmi aprcs iw M5, Fdtrtti 



^3» H E A U T O N- Atr. V. 

CHREMES. 
Eia ut eîegans ejil credas animum ihi ejfel 

SOSTRATA. 

Altam dado, 
C L I T I P H 0. 
to Quîd ijlbuc? .quandoquidem duccnda ejl^ egon^t 
' hàbeo propemodum 

Quam "voîo. 

S O S TR A TA. 
Nunc laudo te , gnate. 
CL I T I P H O. 

ArcbmidîS filiain. 
SOSTRATA. . 
Terplaeêt. 

€ L I TI P HO. 
Pater f hoc nunc rejlat. 

CHREMES. 
Quid ? 
C L I T l'p H 0. 

Syro îgnofcas tiold, 
Quce med caufdjecît. 

CHREMES. 

riat. Fosvaletey ^ plaudite. 

K E M A R Q^U E S. 

Ï9. ElA UT ELEGANS] ! g»'// efl difficile ©• 
ééîieat en beauté ï comme Térenct a dit ailleurs, qukm 
tlegans^fcfrmarumfpetiatcr'fiem. 
: ai. Akchonidis filiam]. CefllafîUeù 
•ytrevo\/in Archonidês, Mon père a remarqué qù'H 
faut dire jirchonidi bujus filiàm ^ comme dans Jes boni 
«aûitlcrits; bu/us y c*cft-à-dire notre voifîn, car c'éÂ 

FINIS HEAUTONTIMORUMENU.^^ 
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CHREMES. 
. Voyez un peu qu'il eft délicat en beauté! au- 
Toit-on cru qu'il eût eu rcfpric tourné de ce cô- 
•té-là? 

SOSTRATA- 
Je t'en donnerai une autre. 

C L I T I P H O N. 
Ho bien, puifqu'il faut que je me marie, j'âl 
trouvé moi-même à peu près celle que je veux. 
SOSTRATA. 
A préfent , mon iiis , je fuis fort contente de tw» 

C L I T I P H O N. 
Ceft la fille d'Archonidès. 

SOSTRATA. 
Elle ett fort à mon gré. 

C L I T I P H O N. 
Mon père, il ne refte plus qu'une chofe,; 

CHREMES. 
Quoi? 

CLITIPHON. 
Que vous pardonniez à Syrus tout ce qu*il » 
£iit pour Tamour de moi. 

CHREMES. 
Voila qui efl: conclu. Adieu, Meflieurs, bar 
tez des mains. 

K E M A R Q^U E S. 

tînfî que parioîent les Anciens. Arcbùnidi pour Af^ 
thpntdis , comme AcbilU pour Acbillis , Perji pour 

IT O T E S. 

20. /i«Mr3,pour quii tfihuefÇui le même MS. TatrÉ^ 

21. Atcbênidi huju$ filiam y dzins le même M5. Faerm 

FIN DE L'HEAUTONTIMORUMENOS. 
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T I T U L U s 

S E U 

D I D A S C A L I A. 

• j^CTA LUDIS FUNEBRIBUS, QUOS 
TECERE^* ^.FABIUS MAXIMUS, 
F. CQRNELIUS'AFRICANUS MMU 
LIIFAULL ^EGERE L. ATTILIUS 
FRJENESTINUS, MINUTIUS PRO^ 
THTMU'S. MODOS FECIT FLAC- 
€US CLAUDIL ^****** ^ TIBIIS 

SAR- 
* Vuljç. g. Féthiù Maxtmo , T- Cûmeth AfrUanê 
JEdil. Curul. Voyez la Remaïque fui ce pafTage. 

R E M A R Q^U E S. 

a ACTA LUDlS FUNEBRIBUS L. ^MILII PATTLl]. 
youée pour Us. jeux funèbres de L. Emilîus Paulut, 
C'eft t. Emilius Paulus qui fut apell^ Macédonicui^ 
parce qu'il avoit vaincu Per/éty Roi de Maeédomem 
Il mourut Tan de Rome 595. cent cinquante-huit anf 
avant la naiflince de notre Seigneur ; & il mourut fi 
pauvre , qu'il fallut vendre fon bien pour payci la dot 
de fa femme. 

b Q^ Fario MAXl^fO, P. Cornejlio Africano 
^DIL]. Sohs Us EdiUs Q, Fahius Maximus, & -P. 
-Corné ttus Afrieanus. Ce titre eft corrompu , comme 
Scaliger & beaucoup d'autres l'ont remarqué ; car ce 
n'étoit pas !es Ediles qui avoient foin des jeux funè- 
bres^ mais les enfans ou les parens du mort. D'ail- 
leurs il eft certain que P. Cornélius Sciph Afrieanus^ 
fils de Paulus Emilius , ne fut jamais Edile , puifque 
la même année qu'il demanda l'Edilité , il fut lait 
'Conful avant Vige. AuréUusP'iff or, dins le petit Traité 
qu'il a fait des Hommes IlluftresrCôw jEiilitatem pe^ 
tiret , Conful ante annos ultro faSus» Et cela n'arriva 
que douze ans après la mort du père, & la reprcfen- 
jatlon de cette Pièce., ce Scipion n'ayant alors que 



' t Ê TITRÉ 

O U L A 

D I D A S C A L I E. 

cette piece fut joue'e pour les 
Jeux funèbres de l. emilius pau- 

X.U5, sous LES EDILES CURULES Q. 
FABIUS MAXIMUS, ET P. CORNELIUS 
AFRICANUS, PAR LA TROUPE DE L. 
ATTIHUS DE PRENESTE , ET DE MI- 
NUTIUS PROTHYMUS. FLACCUS AF- 
^.R'ANCHI de CLAUDIUS FIT la MU* 
SIQ.UÈ. ON LÀ JOUA AVEC LES FLU- 
l'Es TTRIENES. ELLE EST PRISE Dlf 

GREC 

R E M A R Q^U E S. 

ttft&te^iùc ans, qui etolent Tâge légitime pour i'EdiiI«' 
té. I^tt a conigé ce titre fur un ancien manufcrit 
qu'il ayoit vu à Venife, AEfa Ludis funebrihus L. uÉ-« 
Multf Fauli , quos feeere jg. Fabius Maximusy 6* P. 
Cuiulius Africautis, Elle fut repréfentée aux jeux /«- 
iiihres de L. Emilîùs Paulus , gui furent faits par jg, 
fihiut MaximuSy (b* Puk. Cornélius Seipio Afrieanus^ 
Cétoit les deux enfans de Paulus Emilius. Le pre- 
mier fat apellë Q, Fahi^is Maximus^ parce qu'il avoit 
été adopte par Q, Fabius Maximus , & l'autre fut apel- 
ié P. Cêrnélius ùcifio , parce qu'il avoit été adopté 
pu le fils du premier Scipion rAfriquain, Cette coi- 
ledîon eft très certaine. Car il eft faux d'ailleurs que 
^. FaMui Maximus & P. Cornélius Africanus fuflent 
iïou Ediles. Les Ediles de cette année étoient jg, 
tklvius Ifâhilior & L. Marcius. 

CTIBIIS SARRANIS]. Avec les flûtes Tyrien^i 
Mes» Tyr étoit apellé anciennement Sor par les PJ^é» 
nitienu Les Carthaginois , qui étoient une Colonie de 
ces Peuples , difoient Sar pour Sor, De Sar on a dit 
ïèrj» Sàrrofats cft donc TyHMS^ de 7>rj c6mme 




CH6 

PERSONNE DRAMATIS. 

JPROLOGUS. 

IMIClO^fenex, pater aioptivus JEfibinL .. 
JD £ ME A 9 fenex , frater MicionU , paier JE^t^ 
ni (f Ctefipbonis, '/i, 

JESCHINUS. adoUfcens,_fiUus Ùûiàe'A'lf 
doptîmef Micîonis, 

CTESIPHO.frtaerJE/çbini. .. .' 

SO STRAIA, fnater Fampbila. 

FâMPHILA, jaxaSoftrHi(B,amka JEfvtiM 

CANTHARA, nutrîx PampbUa. '..'\ ';?î 

EEGIO, fenex , propînquus Pampbilà^ 

GE TA, fervus Softrata. 

SANNIO, leno. 

DROMO, fervus Mhionîs» '* 

STRUS/fervus^fcbini. :;•; 

P E R S ON M MV T JE; 

TrBiCINA. 

F ARMENO, fervus. 

Scem ejl Atbenîs^ 



Hmt.A. 



;piff.*4^. 



.CTOItUM* I:N".. ADE.LPHIS 
TEîtErTî^TIIc, 



O-etzL . 



J)Mca 



^i£Ù> . 




*ntj . 2>rûmû. C^jtphc .^E^c/tùau . 




PERSONNAGES 
DE LA PIECE. 

LE PROLOGUE. 

Ml CI ON, père adoptif dTfcbfcas. 

DEMEA, frère de Miaon, & père deCtélT- 

phon & d'Erchinus. 
E.SCHINUS, filsdeDéméa, & adopté par 
Micion. 

CTESIPHON, frère d'Efchîaos. 
SOSTRATA^ mère de Pamphiîa. 
* P A M P H I L A , fiîle de Softrata, & maitreflBr 
d'Efchinas. 

CANTHARA, nourice de Pamphila. 

HBGION, pareot de Pamphila. 

G ET A, valet de Softrata. 

S A N N I O N, marchand d'Efclaves* 

D R O M O N , valet de Micion. 

S Y R U S , valet d*Efchinus. 

PERSONNAGES MUETS,: 

Unejoaeufe d^inflromens » dont Ctéfîphon eft^ 
amoureux 
PARMENON,. valet. 

La Scène eft à Athènes. 

E 4. FRQi 



P R O L O G U S». . 

l^ Oilffuarn Poha fpifit fcfîpturam fuajjn 
Ab iniquii obfervari^ 6f adverfarios 
Râper e in pejorem panem^ qu^m aSurifumuQ^, 
Indiçio de Je ipfe erit:^ vês eritis juiices ^ 
$ Lauiine m vitio duci fàStum id oporteat. 
Sjnapothnefcontes Dipbili Çnnœdia eji: 
Eam cqmmorieraes Plautus fecit fabtilam. 
Jn Grœcâ adolefcens efi , qui lenoni eripit 
Meretricem^ in prima fabula. Eum Plautus loctêm- 
iq Reliquît imtegrum : eum bic kcum fumfit fibi 

InÂdelpbos: verbum de verbo exprejjum exttd^t ' 
Eam nos auSurifumus novam. Pemofcite^ 
Furtumc faSum exiftumetii , an locum 

^ EMA R Q^U ES.. 

7. C M M o R j EN/T es]. Mourant enfemhU. C*©ft 
rexplication du titre Grec SynapQtbmfcont». Tamn 
fojtenoit dins un de Tes Ouvrages, oue cette Comé- 
die des Meurant enJcmMe n'^toit pas de Plaute; miÎ8 
U fiat,pu jqu'il parlât de -quelque autre Pièce qui avpit 
le même titre , ou que de (on tems les fentîmenf 
fuffènt pirtigés fut ce fujet . que les uns la donnis- 
fçnt à Platfte^ & les autres à J^tûUus. Miis Térutct 
cft plus croyable. Cette Pièce de PUutt eft perdift. 

9. In prima fabula]. Qtn dés le commence» 
ment de U Pièce. Il faut rpmarquei cette faço|i tltt 
parler, prîmâ in fah'ulâ ^ dans la première Comédie^ 
pour in prima parte fabaU , dans le cùmjfiencêmint de U • 
Cêmédie, Cela eft ordinaire dans cetto* langue. 

II. Adelphos]. Les Adehbes, C'eft un mot 
Grec ^ui fignîfîe les Frères, Denat remarque qu'on , 
^ai^o^t AdelphiCi U UQU pas À4elpbi; comme les. 



J5"»-Jl.^^ JLf^ - 




2^4d ' 

P^ R O L O G' U E: 

ï 
JsJ Otre Poète s'étant aperçu que fes ennem» 
obfer^ent fes ouvragés pour les critiquer, 
& qu'ils tâchent de décrier la Pièce que nousaN 
Ions jouer devant vous , s'eft cru obligé, Mes- 
J(ietirs , de vous rendre ici compte de fa conduN 
te: vous jugerez fî cecju'on lui reproche efl di*» 
gne de louange, ou de blâm'e. 

Dipbiius a fait une Comédie Grèque qui a pour 
titre, lès Mourons enfemhle. Plaute Ta traduite 
en Latin,' & lui-^a iaiflëk même nom traduit en 
fâ langue. Dans celle de Diphilus, il y a unjeu- 
nfc-hormne qui dès le commencement de la Piâ* 
ce , enlève une fille à un marchand d'efclaves. 
Plàute a laiiïë cet endroit-là tout entier fans le 
IB^ttre en œuvre , & Térence Ta traduit mot à 
nlot, & Tamis dans fa'Comédie des Adelphes, 
qui efl: une Pièce toute nouvelle que nous allons 
tepréfcntcr. Voyez, je vous prie,iî c*eft un vol; 

où 

Zuifîns'difoiâiit «/fftf pour Hli^ Clerumentè pour Clersê^ 
wttn9s. 

IJ-. FtïRTUMNE FlCTUM EXISTUMETIS , AN hO^ 
CÙM REPREHENSUM ]. Voyez y je vous trie y fi c*eft 
wfvolf •• ii ce nefl pas plutôt un ufà%e honnête ^ Qyc. 
Rîen fl*cft*plas glorieux aux Poètes Grecs^ que de voit 
^ns ces prémieis tem^ les- Romains û amoureux de 
leurs Ouvrages y qu'ils ne travailloient qu'^ les traduî«r 
le» êc -qu'ils ne tiroient rien 'de leur propre fonds. Oir 
peut auffi aflurer que ce fut ce qui enrichit la langue 
Lathie , & qui amena ce grand goût qui rëgna depuis. 
Dfnat dit de Térence qtiH auroit cru. mériter moins de 
huanges enfai/ant des Pièces nouvelles\qu*en tradui/knt 
les. Pièces Créqua. Minus exiftimans lamdis propriai 
fcribere^ quàm Grdeas transferre. Il feroit à defirer que 
las Poètes d'auiourdhui penfa0ent comme Térènce , & 
oiii'ils voiiiuâcatcpauDe lui proficex des exceliens ori-i 
L5. fiîwwl 
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Reprebenfumj qui prateritus ntglegoitii ejll 

XS Nam quod ijii dicunt malevoU^ bomines nobikHc 
Eumadjutare^ àffïduique und fcribere ^ 
Quod iUi malediOum vebemens ejje exijlumanti. 
£am laudem bic ducit maxuwam,quumUlisplaci^i, 
Qui vobis miverfis , & populo placenê; 

^p Quorum opéra in beïlo^ in otioy in negotîo^, 
Suaquifpie tempore ufu' efi fine fupofbiâ. 
Debinc ne exfpeSctis argmentum fabule: • 
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glnaux qai nous leftent encore. Les Poètes Latins ni ■ 
nadoîfoient pas feulement les Comédies Grèques » . 
mais lis tranfportoient de Tune )l l'autre ce qui les 
accommodoit) comme Térenee fait ici; car il trans* 
porte dins cette Pièce, qu'il traduit de Min^nire^ an 
endroit entier de la Pièce de Dipbilusy dont PUmtt- 
ne s'ëtoit pas fei^vi dans la ttaduâlon qu'il en avoic 
donnée. . - 

14. Qyi PRATERITUS NEGLEGENTrA est], g»! 
mv9it été littjfif par Ja négligence Je Plautf. TYrentê 
a'a garde d'acciifer ici Plâute d être négligent ; néiU» 

Sente cft mis en bonne pirt, comme dans le Prologue 
e VAndriéne ;hL il iienifie proprement, quand on né- 
glige quelque chofe ^dont on n'a pas befoin. 

If. H o M 1 N F' s NO B I L £ S J.^ Des premiers de U 
Képu^li^uep.^ Le jeune SeipitHj le jeune Lé Uns ^ & Fm» 
riMS PwUui , non feulement des premiers , mais dea 
plus honnêtes gens de la République. Il en a été an 
itx. parlé d^ns la Vie de Térenee, 

is. Eam laudem hic ducit maxumamI. // 
iTMVt f«'f« ne/éÊÊ(roi( ki dçfmer tme pltn pende hum* 
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m fi "ce n*eft pas plutôt un ufage honnête qu*iT 
A fkîc d'un endroit dont Plante avoit négligé dé 
fè fervir, & dont notre Poète a voulu profiter. 
Pour ce quedifent ces envieux, que des premiers 
de \i République lui aident à . faire Tes Pièces» 
& travaillent tous les jours avec lui, bien loin d*eQ 
être ofFenfé, comme ils fe rîmaginent, il trou* 
ve qu'on ne hii fauroit donner une plus gran- 
de louange, puifque c'ell une marque qu'il a 
Thonrieur dé plaire à des perfonnes qui vous 
jdaîfent à vous , Me/Heurs, & à tout \e Peuple 
Komain, & qui en paix, en guerre, & en tou- 
tes fortes d^affaires , ont rendu à la République 
en général, & à chacun en particulier, dés fervi-» 
ces confîdérables, fans en être pour cela plus 
fiers ni plus orgueilleux. Au refte n'attendez pas ^ 
que je dife ici le fujet de cette Pièce; les deux 
vieillards qui paroitront les premiers fur la fcè- 

ne,, 

R E M A R Q^U ES. 
Êf, TSrenee tic fe défend pas dii reprodie qu'oit lut 
faifoit que ces grands- hommes lut aidoient à faire (es 
CSomédies ; ce reproche lui fiifoit trop d'honneur. 
Pour moi je fuis perfuidée que la mode^iè de Térenee ' 
en cette occafion, ne vient ni de fon honnêteté, ni 
de' Tenvie qu'il avoit de faire plaifir à fes imis fie à 
fes bienfaiteurs, m.iis de h force de la vérité. H V « 
beaucoup d'^parence que des gens auflî po is que Sei-^ 
ftêti & Lélius 1 voient beaucoup de pitt a ces P'èces; 
car comment un Carthaginois luroît-îi pu en fi peu de 
tems atraper toute» les beautés & routes les grâces 
d'âne langue auflî difficile que h lingue Litîne? 

19. VOBIS UNITERSIS, ET POPULO ]. Et 

k vous y M^eisrsy 6* à têut U peuple. A vous^ cela 
l'adreflè lux rpe<âireurs , ^ tous ceux qui ctoîent aa 
Théâtre: 6* à tout le peuple ^c*t& à ceux qui n*écoJent 
pas préfens. 

10. IN BELLO , IN OTîO , IN NEGOTlOl- En ' 
faix , en guerre, & en t§utes fêttei d'affa'rêi. On veut 
que en paix^ in otio^ reçirds Furius Puf'fiui y<\u\ ëtoit 
liuidfoliti^ae; en guerre j in helh^ legaide Sçipion, 

Ir 4' ^* 
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Smes qui primi venient^ bi partem êperient* • ^ 
In agendo partem ofiândent. Facite , œqwmimitai ■:. 
25 Fi^ra PoHct ad fcribendumaugtta indulriam* 

KEM A R Q^.UE,S, 

qui était grand Capttaîne; & en€ii qae dans fôetti,. 
fWUt fitfàim^ in ntgotUy te%ztde Lébtii. » qui ^toît. 
ua des plus Tares hommcf dc U K^pubU^ut , & dir. 

K0& 
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^ija 



iie,,vou» en feront connoître une partie, voua 
aprendrez le refle dans la fuite. Faites , s'il 
vous pl-iir, Mélfîeurs, que la difpofition que - 
notre Poète peut avoir i faire des Comédies , 
fdic augmentée & fortifiée auiourdhui par la &« 
vorable attention que vous donnerez à celle-cL 

NOTE Si 

if^M.'B. 6te veflra^sLpThs Donat; mais il fodp^ 
,f«iine qtfzprhsdfSUÊmmitaslcs Co^iftâs poorolent bxoi^ 
•voir ouMié ce veis, qu'il a fait: 
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PUBLTI TERENTrr 

A D E L P H r. 

A C T U S P R I M US. 

S C E N A L 

M I C I O. 
CTàrax...,non rediit bac noSe à crnnA MfchinuSi 
Neque fervuUrum quijquam, qui advèrjum ierani: . 

Pra- 

RE M A R Q^U E S. 

M I C I O ]. Muret & beaucoup d'autres ont toujours - 
éttit le nom de ce pcrfonnage par un /, Mitio^ Mi- 
Cion, j8c ils ont cru qu'il avolt ^té formé du mot La- 
tin w.'r«, ^'•«'f » ajf^abfe; maïs ils fe font trompés. 
ZTétifiei auroit fait une faute trop groifière , fi dans 
«ne Pi ère Grèque ( car la fcène eft à Athènes ) il a- 
Toit^mis un nom tire' d'un mot Latin. Micit eft un ' 
nom purement Grcr, MI Kl ON, comme on le voit " 
daiisZ)tW«re, P lut ar;^ue y Lucien; bc il vient de fLtxKoi 
petit; & delà on t^ioit aulfi des noms de femme, 
comme Mtcca. Plutar^u^ dans le Traité de la Vertu 
des Femmes. Dans Aùfloph^ne il y a une MicA^ la 
ffémière fillabe longue, ^arc2 que c'eft pour Meca, 
'&«. StOEAX... KON RfiOIlT HAC IfOCTE ▲ ÇOE- 
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EES. ADrELFHES 

DE T E R E N C E. 

ACTE PREMIER. 

S C E N E I. 

M ICI ON. 
CTorax. . .Efchinus n'ed pas revenu cette nuit 
^ du lieu où il foupa hier, ni aucun des va* 

lett 

RE MA R Q^U E S^ 

ML AseRiNUS]. Surax,, . . E/chinus n*ejt pas rtviftà . 
cette nuit. On a fnt à ce premier vers une raute cou* 
lidénMe en le traduifant, .comme (î c'étoît une de- 
mande que Micron ût à Storax de cette manière, 5/t* 
f 44 , Efchinus efl-il revenu cette nuit f Mais ce n'eft ' 

Sas une interrogation. J/ici^n fortant de fbn logis ^ . 
i pointe du jour, apelle S/or^x, un des valets qui 
^toîent alUs le foîr chercher Efchinus: & voyant qu'il 
ne répondait point , il juge par W que perfonne n'eft 
encore revenu , ni le m ître , ni les valets ; c'eft pour- 
quoi il dit en mi-même , nùn redîity Çyc, Efchinus n*ejt ' 
pas revenu ,' 6*ff» Cela eft important pour le Théâtre 
l^chst ne s'y étoît pas trompé. 
%i^ QjJi APVO&SUM IX&ANT]. Qfliûllérent 
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frofcBb boc verè dicunt: fi ahfis ufpîam , 
Aut uhifi cejjes, evenire eafatiu' ejl, 
j^ Qua in te uxor dicit^ (f qua in animé cogîM' 
Irata^ quà*n t7/a, quœ parentes propitii, 
Uxor , fi cejfes, aut te amare cogita» , 
j^ut tête amarin aut potare.atque animo êbfejui^'» 
Et tibi hene ejjefili. cùm fibi fit malè. 

10 Ego^ quia nm rediit filius y qua cogitof 

Et quibu" ni^c Ihlicitor rébus? ne aut îUe alfiriti • 

AiÂt ufpiam ceeiderit , autperfregefiit 

Aliquid. Vab , quemquamne boininem ïh ahlmuHÊ^ 

inJliPuerery aut ■ 
Parnte, quodfit carius^ quàm ipfe ejlfibi?' 

jr Atque ex me bic natus noneji, fed ex fratre: it 
adee 
Difmili ftudio'eft. Jàm tnde ' ab adolefcentii ' ^ 
Ego banc clemenzem vitdm urbanam atque 'ûtium 
Sicutusjum : &f quod fortunatum ifli putant , 

Uxorem 
R E M A R QJU E S. 
athdévdnt de lui. C'eft le propre terme , mdve^m 'ir/j 
&-les valets qui alfoient au oevant ^e leurs maîtres, 
^toient 3 pelles sdver/tteres. 

IJ. QUEMqUAMNE HOMINEM- IN AKIMUM IN- 
CTITUERE AUT PARAKE }. De pUcér dûni Jân cwtt^ 
'%u de prendre dmni fa màîfen. Cette disjonâife éuH 
marque aflur^ment que Terence dit ici deux chofes; 
1» animmm inflituerey placer d^ns fon coeur; parare^ 
prendre dans fa m-iifon: c'eft' un mot de commerce» 
qui convient fort Hen \ l'adoption. 

17. EGO HANC CLEMENTEM VITAM ITRBANAmT. 
y*éù vécu à U ville fune manière douce & tranquiCe» 
Cette façon de parler me paroit remarquable , visa 
tlemensp une vie clémente , pour ce que nous difons 
imc vie douce & tranqu'le. Plaute s eft fervi de>mê^ 
nre du mot clémente^ dans le Stiebut IV. i. 

^iiene ixmrsmÊt nâvmi /rmtrf f Ai skmmter vlûj, 
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lèts qui allèrent au devant de lui. En vérité 
rien n'eft plus vrai que ce qu'on dit d'ordinaire: 
fi vous êtes abfentj& (î vous vous arrêtez trop 
longtems quelque part, il vaut mieux qu'il vous 
arrive ce que. votre femme en colère dit ^îe vous, 
que ce que penfent des parens qui vous aiment 
avec tendreffe. Si vous tardez trop à revenir, 
votre femme s'imagine que vous feites l'amour, 
ou que vous êtes quelque part à boire & S vous 
divertir^ & que vous vous donnez du bon tems 
pendant qu'elle n*a que de la peine. Mais moi, 
fur ce que mon fils n'efl pas encore revenu, quel** 
les penfées n'ai- je point? & de quelles inquiétu- 
des ne fuis-je point agité? Je crains toujoui» 
qu'il n'ait eu froid , qu'il ne foie tombé en quel- 
que lieu, ou qu'il ne fe foit rompu quelque bras 
ou quelque jambe. Ah!eft-il poffible qu'un hom- 
ine ait la ïoïïe de placer dans fon cœur , ou de 
prendre chez foi quelqu*un qui lui foit plus cher- 
que lui-même ! Ce garçon qui me donne aujourd^* 
hui tant de chagrin, n'efl: pas moti fils, il eft ài 
mon frère; & ce frère dès fon enfance a itou- 
.jeurs été d'une humeur entièr^ement opoféeà It 

mien- 

R E M A K Q:.U E S. 
HMargeons^HOus aujourihul le. vaijfiau , mon frère. f ' 
TA* Doucemeut Je vous. prie. 

i«. Et qyoD portunatum isti putant, uxo- 
mRM NU.MOUAM HABUl], Et J'ai pris h parti des 

Îens du monde , aui aiment le repos , & gui font conftjitr 
î bonheur à ne je peint marier. Je n-ai Jamais eu dt 
femme. Ce paiTige paroit ëqiuvooue> dans le textes 
mais je ne laifle pas d'être perfuidée qu'on s'cft trom- 
p(^ quand on a tradait, & au-lieu ijuils.eftiment que U 
martage/ait un. grand bonheur y Je ne me fuis Jamais ma* 
Ti0,C't.£t apurement tout le contraire ; car c*eftà n'écie 
pplnt marié que les gens dont parle Micton^ font coa» 
ijfter le rouverain bien, ôc il n'e/( pas difficile de le faire 
▼pir. Micion fait ici le portrait d'une vie douce iC 
tw^ttUej.éloigîicç.de, tQutes fortes d'^iûxes &.de. 

chaÀ. 
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Uxorem numquam babui. Lie contra, bac omniê:: 

lie Ruri agere vitam, femper par(j/ ac duriter- 
Sebûbere: uxaretn duxit : natifilii 
Duo; inde ego bunc major em adoptavi mihir 
Eduxi à parvulo, babui , amavi pro meo: 
Tn eo me obleQo: folum id eji carum mibi: 

C5 Uîe ut iten contra me babeat , facîo fedulè. 
Do 9 prœtermînOf nonnecejfe babeo omnia 
Pro meo jure agere: poJlremh\ alii clanculum- 
Patres qucefaciunt qucefert alolefcentia, 

R E M A R Q.U E S. 

chagrins: il n*e(l donc pas poflîble quîl ûnlût ce por- 
trait par une chofe q.ii eft très fouvent contraire aa^ 
bonheur de I.i vie. De plus il faut que Topoiition-^ 
fuit pleine & entière entre la vie douce que menoit 
Mtcion , & la vie dure & pénible de Déméa, Cette 
opofîtion n'y fera plus , (î Michn a dans fa vie un «n«- 
droît pir lequel on le puilïè juger milheureux. D'aile 
leurs le mot ifti montre afTez quel ctolt le fentiment 
de Aïichtty & c'eft ce mot que Ton n*a pas afTez confî- 
àéré; car il a un raport raanîfeftè avec urbanam vi* 
tMms t/fxy c'eft- à-dire ijii arkani» ces gens de ville ^^ 
ces gens qui connne moi vivent a la ville. En effet 
les gens du monde font moins portas au mariage^que 
Jes gens qui vivent feuls \ h campagne; & Ton doit 
môme avouer que les femmes font plus néceffiires à 
ces derniers qu'aux autres , qui peuvent facilement 
8*en pifler, à caufe de la focî été qu'ils peuvent avoir 
•dlns les vil 'es. Térenc» nous aprend ailleurs ce qa'U 
pfsafoit du mtûage» .^tiand il fait dke par Diméa^ 

Aâê 
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mienne. Toute ma vie j'ai vécu à la ville d'une 
nianière douce & tranquile; à j'ai pris le parti 
des gens du inonde, qui aiment le repos, & qui. 
font confifter le bonheur à ne fe point marier; 
je n'ai jamais eu de femme. Lui au contraire a 
toujours vé.eu à la campagne, épargnant & tra-» 
vaillant incelFamment ; iF s'ell marié, & il a eu 
. deux enfans; j'ai adopté l'aîné, que j*a! élevé 
dès fa plus tendre jeunefle : je l'ai regardé & ai- 
mé comme mon propre fils; il faic.feul toute ma 
joie; rien ne m'eft cher comme [lui, & je fais 
tout ce que je puis pour l'obliger à me rendre la 
pareille, je lui donne dequoi fe divertir, je pas* 
fc fur mille chofes, & je ne crois^ pas qu'il foît: 
uéceffaire de me fervir de toute mon autorité: 
enfin je Tai accoutumé à me faire confidence 
de toutes ces petites chofes que la jeunefTe in« 
fpire, & que les enfans ont grand foin de ca< 
cher à leurs pètes ; careeluiqui eft accoutumé- 
à mentir, & qui ofe tromper fon père, entre- 
prendra bien aifément de tromper les autres. Je 

fuis 

R E M A R Q^U E S. 
Aâe V. Scène II. Duxi ttxçrgm , fuam ihi 'mî/mam-^ 
ntidil Ji mt/ms msriéyfuelU mifètt n*auye foint vue! 
Dfnat a été de ce fentunent, mais ce qu'il ajoute 5 
qne T/fWfff s'adreflç là aux Romahuy qui naturelle- 
ment n'étoient pas trop portés au mariage , eu infou* 
tenable. Il n'eu pas queftion des Remaîns dans une 
Piè^ tome Grèque. Ménanire penfoit-il auflî aux /?#-. 
flMÎ»j quand il écrivit? û~ fMCKupiov ^'içtç yv^lru é 
Xf^Qta»» Et en ^u9i je fuÀi trop heureux y je n*ai^ 
JamiUs eu.de femme. Et ailleurs, «V<« yi»o;t4i»^ 

xi^m yâfJLtu Celui qui veut vivre beurmx , doit^ 
Ûijfir marier les autres j Çy- ne fe marier jamais, DwutA.- 
devoit fe fouvenir que les Athéniens n'^toient pas 
rtas pour le mariage que les Romains, Cela fuflît pont 
Suxe voir fî Mr. Gu^et a été bien fondé dc TQUlM . 
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El ne me celet , confiefeci filium : 

30 Nam qui mentiri ont f ail ère itJuToerit 
PîCrem , tanth magis is audebU ceter^i* 
Fudare^ (^ libéralité liber4s 
Retinere , fatîus ejjé credo , quhm metU. 
Hacfratri mecum tirni cmvmiura, neque placent^ . 

35 Venit ad me fœpe chmitins , quid agis y Miciot' 
Car perdis adolefcetaern nobis? cur amo^? 
Ciir potm 7 cur tu bis rébus fumptus faggeris?" 
VejHtu nimrim indulges : nîmium ineptus es. 
Nîmium ipfe ejl durus , pratêr- œqmmiue » &' 
honum , 

♦o Et errât longée mei quidemfententU 9 . 

Qui imperitim credat gravius effe autfiàbiliust 
Viquodfii, quàm illud.quoi amîcitiâ adjungituK 
Mea fie efl ratio ^ (f fie animum induco meumt 
Mfilo coaUus quifiium qfficium facît^ 

4.5 Dum id refcitum iri crédit , tantijper eav^: ' 

Si Jpernt fore : clam y rurfum ad ingenium'redit0' 

Quem bénéficia adjungas^ iïle ex anîmo facit: 

^udetpar referre: prafens abfenfque idem eritl 

Hoc patrium efi , potius confuefacere filium 

50 Sùi 
RE MA K QJJ ES. 

48. PR«SRNS ABSENSqUE IDEM ERIT ]. Pré/ent ' 
ê» -ai/enty il fera toujêurs le même. Pré/ent q» akfent^ ■ 
ce n'cft pas pour parler d'un changement de lieu ; cal 
M cflptu-touc le même, les lieux ne changent pas 

là- 
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•fuis perfuadé qu'il efl beaucoup mieux de rete* 
nir les enfans par l'honneur & par la pudeur 
que par la crainte; mon frère & moi ne fom- 
jnes pas ftir cela de même fentiment,* cette é- 
ducation lui déplait. 11 vient fouvent chez nous 
crier & me dire: Que voulez-vous donc faire? 
pourquoi nous perdez- vous notre fils? pourquoi 
fbufFrez-vous qu'il ait des maîtrefles, & qu'il 
aille au cabaret ? pourquoi lui donnez- vous de 
l'argent pour cela ? vous l'habillez trop propre- 
ment, & vous êtes trop facile. Et lui , il eft trop 
. dur, il palTe les bornes de la juftice & de l'é- 
quité , &il fe trompe extrêmement, de croire 
«qu'une autorité établie par la force, efl plus fo- 
lide & plus durable , que celle qui a pour fon- 
dement l'amitié. Au moins je le crois ainfi» 
c'eft.làmon fentiment, & voici comme je rai. 
fonae: Celui qui ell contraint de faire fon de^ 
volîr par h peur qu'il a du châtiment, prend gar« 
de à lui pendant qu'ai apréhende d'être décou« 
vert; mais qu'on lui ôte cette crainte, d'abord 
il retourne à fon naturel. Au-licu que celui que 
vous gagnez par votre douceur & par vos bien- 
faits, s'aquite toujours de fon devoir fans au- 
cune contrainte, & cherche à vous donner des 
marques de fon afFeflion. Préfent & abfent il 
fera toujours le même. C'eft là le devoir d'un 
père d'accoutumer fes enfâns à faire le bien 
par leur propre mouvement, plutôt que par ces 
motm de crainte; & c'eft en cela qu'un père ell 

fort 

R E M A R Q^U E S. 
ÎC8 înclînâtîons; m^iis c*eft pour dire, Jev/mt v9»t 
4t9mmê hors votre fréfence , 6*^. 

NOTES. 
30. Ita t»t fit , pour infutverît , lifant au ▼. fuîy. pa^ 
trtm audebit , & orant is , tout cela fans autoxité. 
j5. CUman* poux la meiiiic du veis. 
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'50 Suâfponte reQè foc ère , quàm alieno metu. 

Hoc pater ac dominus intereft : hoc qui nequtt^ 
Fateatur nefcire imperare liberis. 
Sed ejine bic ipfus^ de quo agebam? i$ certi is efi, 
NcfctQ quid trijlem video : credo jatn, uc filet , 

55 Jurgabit. 

A CT tJS P R I M U & 
S C E N A IL 

M I C I O. D ^ M E A. 

çf M I c I O. 

ô Alvom te advenif e y Demea , 
'Cnudemus» 

DEMEA. 
Ebem^ opportune: te ipfum juceri^t 
M I C i Q. 
Quid trîfiis es? 

DEMEA. 
Rogasme, ubi nohis JEfcbinui 
Sîet , quid trijiîs ego Jim ? 

M I C I O. 

Dixin hoc fore ? 
S Qtiidfecit? 

DE. 

R E M A R Q^U E S. 

2. E H E M QÈ P O R T u N E ]. Ah ^ je VOUS trouve 
fort k Propos. Dès le premier mot aue prononce Dé' 
méa y il fait fentir fa groflîeretc & Ion incivilité ; car 
il eft plus prompt à quereller fon frère , qu'à lui ren- 
dre fon falut. 

3. ROGAS ME, tJBI NOBIS -fiSCHINUS SIET J. 
Ofez-vous me faire cette demande , vous chez qui eji 
Efchinui t On s'cft trompé à ce palTage , car on a cru 
^ue Z)/ar/« diTgit ; Ofen-vçùs ^^ /«rc tette âtmande 
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rt àMKrent d'un maître. Tous ceux quî ne fa- 
mt pas en ufer aînQ, doivent avouer qu'ils ne 
Qt pas propres à élever des enfans. Mais n'eft* 
pas là notre homme S* c'eft lui aflurément. Il 
e paroit trifte , je ne fais de quoi. Je m'imagt- 
i qu'il va me quereller félon fa bonne coutume. 

ACTE PRRMIER* 

SCENE II. 

MICION. DEMEA. 

M I C I O N. 
k H, mon frère, je fuis ravi de vous voir ici 
en bonne fanté. 

DEMEA. 
Ah, je vous trouve fort à propos ;c*eft vous^ 
lême que je dierche. 

MICION. 
Qu'avez-vous à être trifte ? 

DEMEA. 
Ce que j'ai à être trifte ?.pouvez- vous mefai^ 
e cette demande, vous chez quî eft Efchinus? 

MICION, bas. 
Ne Tai-je pas bien dit? bauU Qu'a-t-il fait? 

DE-, 

R E M A R Q^U E S. 

mùi^aiunjtls cêmme Efchinmf XJhî^ c'efl-à-dîre 
^ud qutm y vQu$ chez qui; & c'eft une fort bonne rai* 
m: 0Mi, v9Ui avez chez vous ^/chiitus^ h' vous »e 
tmandez ce que fat à être trifte ? Les Anciens fe fer- 
aient de ces adverbes de lieu pour marquer les per- 
miies, comme is undt pet îtur , .pom à quoy eelus à 
mmMemande; unde bae fufcepta eft ^ pour ex quSks 
&«r#«i bue tranftulit^ poux in hanc puellami & mille 
lt2M Ç|»IBpIeS, 
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D E M £ A. 

gi-J illsfscerit? qustn ru fus pudèt 
QuUquam: n:c metu':t fuca^uam : neme legmB 
putat 

Tsnsrefe uUam. Nam iUa^qué anûbac faSaJimtj 
Omitto: mode quid defignavU^ 

MI C 10. 

Quiirum id ejli 
D E M E A. 
Fores effreglty atque in œdes irrutt 
X3 Juliénas: ipfum domirmm atfue êmnem famîliam 
RtÂcavit ufque ai rmrtem: eripuît muliereiB^ 
Quam amahat : clamani omîtes^ iniignijjumi 
FaOum ejje bêc. Mvenitmi quoi mibi^ Mieio; 
Dîxere! innreejl omni populo. Denique^ 
15 Si conferenium exemplum efi , non fntrem videt 
Rci dare operam, ruri eje parcum acfobrium? 
NuUum bujus ftmlle faUum'i Hac quum illi, BiR* 

cîo , 
DicOf tibi dico^ tu illum corrumpi finis. 

HE M A R Q.U E S. 

t. Modo c^uid des ignavit] ? Q'^IU ac* 
tUn inouïe ne vient-il pss de comktettre f De/ignare ell 
un terme très grave qui (e prend en bonne & e^ 
jnauvaifc patt, & il f e dit proprement de cens qui 
font qielque chofe d'ezciaoïdinaite , d'inouï , & qui 
n'a point d'exemple. 

II. Mulcavit]. a d^nni Mte cottpt. Quand 
ce mot doit fîgnîfîer donner des coups, afTommeif 
batte y rtieurtrir >, il faut toujours écrire mulcMre \ 8K 
Aon pas multarei j'en ai foie une JEleiuarquc aUlcm»- - 
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D E M E A. 

Ce qu'il a fait? un garçon qui n*a honte de 
ilén, qui ne craint perfonne, & qui croit iqUe 
les lokc-ne font^pas faites pour lui. Je ne veux pas 
parler de tout ce qu'il a fait avant ce jour : quel- 
le aélion inouie ne ?ieht-il pas de commettre? 

M I C I O N. 
Quelle aftion donc fi terrible? 
b E M E A- 

■il a enfoncé une poi'te, il eft' ^tré par force 
dans une maifon, il a donné mille coups au maî- 
tre &â tous les domediques; il les a laiffés pres- 
que morts fur la place, il a enlevé une femme 
m*\\ aimdit; tout le monde crie que c*efl Tac* 

^âonla plus indigne qu'on jiit jamais faite. Ah, 
Micion, en venant ici combien ai-je trouvé de 
gens qui me Tout dit i Le peuple ne parle d'au- 
tre chofe; Enfin s'il lui faut un exemple, n'a-t- il 
pas fon frère? ne* le voit-il pas apliqué à fes af- 
faires , fe tenir à la campagne , épargner & vî« 
vre avec frugalité? On ne lui a jamais -rien vu 
£iire de femblable. Quand je dis cela contre 
Efchinus, je prétends le dire contre vous, Mi- 

,jàmi c'efl vous qui fouffrez qu'il fe débauche. 

R E M A H Q^U E S. 

11 Tant ten remarquer ici que D/méa ne dit pas îcî 
imtnemy maïs Jtminum; il fuprime la profcifion de 
l'homme , parce qu'elle auioit diminué le crime 

ÈRI1?U1T MULIEREM C^UAM AMABATJ. 
Il a enikvé une femmequ*il Atmoit. Voila cet incident 
que T^renee a pris de la Coméde de BipBilus^ com- 
me 11 le dit luiHiicme dans le dixième vers du ? xo* 
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M I C I O. 

Homine imperito numquam fuidquMm infufiiat:^ 
Ao Quij mfi fuod i^efactt^ nibil reSiOB jmm» 

D E ME JL 

Qmjum i/lbue? 

M I C lO. 
Quia tu, Demea^ hœewuUJtOkm. 
Nmejiflagitium, nSbicrede^ ëdUifeentuimn 
Scoitariy nefue pêtare ; nmefi^ nequefims 
Effringere. Hacfineque ego^ nequn tu ftdmmi 
%^ NcnfivU egejlas facere nos : tu fome tiU 
Id laudi ducUy quai tumfecifti iwpiâ. 
Injurium eft, namfi effet unde id fieret, 
Faceremus : (f tu illum timm^ fi effes bnmp 
Sineres rame facere ^ dum per tttatem licet, 
}0 Potîùs quàm , ubi te exfpeSatum ejeciffet férm, 
Alieniore atate poft faceret tameru 
D E ME A. 
Pré Jupiter l tu me hùtM adigis adinfaniam. 

H E M A R Q^U E S. 
T9' HOMINZ IMPCRITO NUMQUAM QmDQUAM 
ÎNJU8T1US ]. ye ne trêuve rien de fi mjufte , qu«n 
hcmmt qui n'a kuIU expérience du munde. Iwtperitms 
ign$r/mt^ fîgnîfie ici proprement un homme Uns ex- 
périence , & qtii ne connoit point du tout le monde. 
^1. PJiô JUPiTEJi]. ObJupHerl DêMéU temat' 

. - ^Hô 
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M I C I Ô N. 

Je ne trouve rien de fî injufte qu'un homme 
'qui n'a nulle expérience du monde; il s'imagi- 
ne toujours qu'il n'y a rien de bien fait que ce 
<[u'il fait lui-même. 

D E M E A. 
Qu'elt-ce que cela veut dire^ 
M ICI ON. 
Ceft que vous prenez cela de travers , Df- 
'iiiéa. Croyez-moi, ce n'eft pas un û grand crî- 
me i un jeune-homme d'avoir des maitrefTes^At 
d'aUer au cabaret; ce n'en e(l pas un, vous dis« 
' je, ni d'enfoncer une porte. Si nous n'en avons 
'pas fait autant, vous & mol, c'efl que notre 
peu de bien ne nous l'a pas permis , & aujour^ 
dhui vous vbulez vous faire un grand mérite d'u<« 
ne chofe que vous n'avez faite que malgré vous. 
"CcÏB, eft injude; car û nous avions eu de quoi ^ 
^ous aurions ait comme les autres, & il. vous 
étiez un homme raifonnabla, vous fouffririez 
que ce fils qui eH chez vôlis , & dont vous di<* 
tes tant de merveilles, fe divertît auflî pendant 
que l'âge où il efl: le lui permet, plutôt que de 
l'obliger d'attendre qu'il vous ait enfin fait por- 
ter à votre dernier gîte, après avoir longtems 
fouhaité ce moment. Alors tous ces plaîfirs fe- 
ront pour lui beaucoup plus hors de fairon, & 
il ne laifTera pas de les prendre. 
D E M E A. 
Oh Jupiter ! vous me ferez devenir fou. Ce 
• n'eft 

R E M A R CLU ES. 
/sue ici que cette exclamation > Oè yupittr! t& de la 
Ttagédîe, & non pas de la Comédie: c'eâ pourquoi 
TVrfffce ne la fait jamais faire qu'on ne voye en mf> 
me tems que ceux qui la font ont refpiit agité de 
qoelaue paflîon violente , comme ici DéméA qui ajou« 
te't VWI mi fift» devenir fou. 
M 2 
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Non eflflagitkmfacere bcsc adoUfcerUulum ? 
M I C I 0. 

: ^« 

y^ufcuUêf ne me $htunias de btic refapîiu, 
35 Tuumfilium dedifti êd^andum mbL 

Is meus eJlfaSus: fi quid peccat^ Demem, 
Mihi pfçctft , ego illi maxumampanem feranu, 
Opfonat^ patate olet unguerUa f de meo. 
Amat ? dabitur à me argemum^ dum nk c^ 
modum ; 

40 Ubi non erit, fortajje excludeîur forar. 
Fores ef régît? rejiitueraur : difcidit 
Feflem? refarcietur, £/î, Diis gratta ^ 
£t unde heec fiant, (^ adbuc non molefiafiaU, 
Fofirsmb aut define, aut eedo quemvis orhitrum-T 
45 ^c pljira in bac re peccare ojiendam, 
D P M E J. 

Hsi miÙ l 
Pater ejfe difce ob illis, qui veri fi:iuttt. 

ML 

R. E M A R QJJ E 5. 
17. Ego H.L1 MAXUMAM PARTEM FERAM ]. Cijl 
mit ,qut en porterai la plus grande partie. Illi n'eft 
' pas le datif du pronom ille , c'eft Tadverbe illi p«ar 
illic , thi. 

39. DUM ERIT COMMODUM]. Quûnd Je h 
■ fiturai. Afconitu & Taubman s'étoient tzompiés à ce 

mot, qu'ils ezpliquoient , quandiu liêuerit ^ -tant' qu'il 
me plâtra, 

40. FO^^TASSE EXCXDDETUR FORAS]. 
Ttut'itre que fn matterejfts le cbaJJer^rCt. Voici un aa- 

que 
je l enverrai promfner , & j'avoue que j'ai cru longtéms 




citîon que i'ûi Cmvîe eft beaucoup plus du caïaâère 
de Miii9ns 0c l'on doit pieqdie gaxoe à U cen^xdO^e 

de 
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n'en pas un crime à un jeune-homme de faire 
toutes ces chofcs ? 

• M I CI on: 

Ah! écoutez; fie me rompez pas davantage 
la tête. Vous m'avez donné votre fils à adopterai 
il eft donc à jnoi; s*il feit quelque fotife, c'eft 
fi»< mon compte , c*efl moi qui en porterai la 
plus grande^partie. Il fait de la dépenfe? il va 
au cabaret? il fe parftime? c'èft dé mon bjen. 
U a des maicrelfes, je lui donnerai* de rargeiu^ 
pendant que je le p'ouïaî ; & lorfque je jie le pou- ' 
faiptos, peut-ôtre qu'elles le chafTeront. Il a 
brifé une porte, on la fera refaire, il a déchiré 
des habits, on les'raccomm'odèra. Nous avons, 
grâces aux Dieux , dequoi fournir à cette dépend ' 
le, &jufqu'ici tout cela ne'm*a pas chagriné. 
Jhifin; oihte(rez toutes ces plaintes, ou pre- 
nons tel arbitre que vous voudrez, & je vous fe- 
rai voir Gi^e vous pjenez iDut-à-faic mal cette 
àfiaire.-^ ^ 

D E M E A. 
Mon Dieu, apî-enez à êfte père, de ceux qui 
te font véritablement^ 
» MI- 

R E M A R Q^r E S. 

M ce fentîment ; iJ irife dit pas ■abfoiument, fes mai^ 
ttijfes le cbajfertmt , excludetur f^ras j msls pemt^étre 
^tfes mattreffet le chafferont. Il aime tant ce fils, 5fc 
il en a fi bonne opinion , -qu'il croit qu'il peut fe fai- 
n-alaej; fans rien donner. Il y a dans ce mot , ^«z- 
iire, une*grace merveilleufe ; Z)#«i»f Tavoit bien vue, 
yoîd'fi reAiarque: Et miré fortaflè dieity ut patêr in-' 
dulgettt 6» credens adolefcentem pojfe etiam gratis amari 
ak amicâ^ non enim fiHnmAvit ut dieeret , excludeknY 

4tf. AB 11.1.18^ QUI TERE SCIUNT]. Le 

ceux 
NOTES. 
4^. Qui vérifient, après PaJméiius & Guyet, Voy, 
ïé^Rtm. de Me. D. 
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M ic I o. 

Naturi tu ilH pater es y cmfiliis eg9m 

D E M E J. 
Tm* cmftdis quidquam f 

M I C 10. 

Abifipifiis, àhUn^ 
DE ME A. 
SkcimogUi 

MtCIO, 
Jn ego mies de êiimn ouâUimt 
P E M B AL 
SP Ouraejimibi. 

M I C I Oé 
Et mibi curœ eji : verim^ Dmeoi. 
Oiremusaquam uterquepartem: tu akerum, 
J^o item alterum. Nom ambês curare t f rvjanfif 

dum 
Hipofcerc efiiUumt quem dediftL 
DE M E A. 

M I C I 0. 
Whific videtur. 

D E M E A. 

Quid ijlhucl tibi fi iftbuc platUi 
55 Profund^^ perdat, pereat^ nibil ad me attinet. 
Jam fi verhum ullum pojibac, • • • 

MTr 

K E MA IL Q^U É S. 

fiux ifuî le font v^ritahlemint. On a eu raîfotide COfff- 
get fui veré Jitnt , comme s'il lui difoît : Vous n'êtes.. 
pèie que pat adoption, fie moijjc k foif p« la nato- 
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M I c I QN. 
Vous êtes fou père par la naiflance. Mais moi 
je le fuis par Téducation & par les confeils qae 
je lui donne. 

DE ME A.. 
" Vous, des confeils? vous lui en donnez de 
bons vraiment! 

M I C I O N. 
Ah, fi vous continuez, je m'en vais. 

D E M E A. 
Eft-ce. ainfi que vous entifez? 
M I C I O N. 
Faut-il donc auffi vous entendre toujours dire- 
là même chofe? 

DE ME A. 
C'efl; qa*-ii me tient fort au cœur; 

M I C I ON. 
Et à moi auffi il me tient fort au cœur. Mais 
WûBn^ mon frère, je vous prie que nous parta- 
gions vous & moi l'éducation de nos enfans; 
afezibin dé l\in; j'aurai foin de l'autre. Car de- 
vouloir les conduire tous deux, c'eft à peu près 
ULù redemander celui que vous m'avez donnét 
D £ M E A. 
Ab, Mlcionl 

MI CI ON. 
Cèft-là mon féntîment. 

DE M E A. 
Eh bien, vous le voulez donc ain{î?qu'îrdé- 
penfe, qu'il perde tout, qu'il périflTe, cela ne 
me regarde point. Si j'en dis jamais un feul 
aot... 

MI- 

K E M A R Q.UE S. 

fe ; 'Toiw*devez donc aprendre de moi à Tctre ; car »i 
y a bien de la diiférence entre les fcutimens ^wc ce» 
dciK éuts doifi^at infpîier. 

M 4 
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UICIO. 

Burjum^ Demcûy 

Ifêfcere» 

D-E ME A; 

An non créais^ repeton* quem iiii^ ' 
JEgri eji: alienus nmfum: fi Qbflo...^bm9 

dêfino. 
Unum vis curem: euro, ff eft^ Dis gratta ^ 
^ Quomita, ut vole, eft: ijle tuus ipftfeffiiet. 
Fofierius, noloin ilium graoius dicere. 

A C T U S P RI M U S. 
S GENA Ili 

MI CI O. 

A7T(? nihfl, nequeomnia bœcfunty çi^,dkUr 

tamen . 
Nonfilbil molejh baç funt mîbi: Jèd êjlendere^ 

Me 

R E M A R Q^U E $. 

y 8. Alienus NON sum]. Je ne fuU pMt «i 
» étranger. Il ne veat pas dire, je fuis pourtant. Jkfi Pé' 
re f de peur de dcplnîre à Micion , qui a adopta van 
Hh; mais il dit , je ne fuis pas un étranger y comme 
8*Il.vdiP>lt , vus -ne voulez pas que je mtjméle dtfA «M- 
i'Mte , cependant je ne fuis pas un étranger, 

' I. NeC NIHIL , NFC^UE OMNIA H«C SUNT ]. 
Ce qu*il vi'nt de dire neji pas -vrai en tout , il in eft 
pourtant y (syc. Z)o)i/ïr explique autrement ce pafiàee.. 
nmisfî la remarque eft de lui, aflurc'ment il ?eft 
trompé. Au refte Térence fait parler ainfi Micion^ 
pour fattsfaire les Tpeéèateurs , qui euflent trouvé mau- 
vais qu'il eût dit des chofes qui pouvoient faire un ^ 
très méchant effet dans Tcfpru dis Jemies-gens- s'il 
Ji.?ût ajouté ce corrcilif. 

L.NOIf, 
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M I C I O N; 

Vous mettez- vous encore en colère? 
D E M E A. 

Ehdôutez-Vous? Quoi! c*e(l vous redeman-' 
der celui que je vous ai donné? Cela m*eft fort 
fenfible; je ne fuis pas un étranger; cependant 
fi je m'y opofe plus, que je.;. Mais je n'en 

Ïreux plus parler. Vous voulez que je ne même- 
e que de la conduite d*un feul ; je le ferai ; & 
rends grâces aux Dieux de ce qu il efl comme 
je lc"demande. Votre bon fils fentîra à quelque 
heure ce que. . . Je ne veux > rien dire de plus 
fort contre lui. ^ 

A c TE. P RE M I E R. 

SCENE m. 

M I C I O N. 
ÇE^qU'A vient de dire n'eft pas vrai fen tout, 
il en eft pourtant quelque chofe , & cela me 
chagrine en -quelque façon ; mais je n'ai pas vou- 
lu 

1. NjiN KIHIL MOLESTA H«C SUNT ' MIHll. 
Bt cela me chagrine en quelque féipon. Le caraftère de 
Meiên eft fort bien ménage; Térenee f;iit qu'il eft 
chagrin de ce que Déméa lui a d t, & pour fatisfaiie 
ttl^ TpeâAeuit , comme |e viens de dire , & ^j^^^ 
que s'il (étoit înfènfîble à tout ce que fait E/côinus, 
ce ne feroît plus une indulgence, mais un abandoi) 
entier. Dans cette grande modération il ne laifle pjh 
de'coJii^rver tous les fentimens d'un véiltable père, 
& cela eft fort bien conduit. '■ 

N O T ES. 
se. III. M. 3* confond cette Scène Avec la pii^c^. 



9Y4 A D E L P H I. Aer. 1$ 

Meœgrèpati, iUi nolui : nom ita eftlmmoi 
Cùmplaco, avorforfedulà^ (f deteneo; 
S Tainen bumanè vix paHtur. Fcràmfimgemi 
jitit etiam adjutorfim ejus iracundia^ 
Itifaniam profeSà cum iUo Etfi JEfchinus 
Nonnullam in hae re mbisfacit injuHmtL 
Quam hic nm amavit meretricem , auf €tU mé 
dédit 
JO jélîquid ? Pojlremà mper ( credo Jam omnium j 
Tœdebat ) â^xxt velle uxorem ducere. ! 

Speraham jam defervijfe adolefcefUiam : \ 

Caudebam: ecce auiem de intégra : fdfi qiàifât I 

VqIo [cire , at^e ïmninem cmvoemre^ fi apui f> 
rum ejl. 

ACTUS SECUND U S^ 

S C E N A L 

SANNIO. -©SCHINUS. TIBt 

C 1 N A- P A R M E N O. 

SANNIO. 

Q Bfecro , populares , ferte mifcro, atftê^ mnù^ 

centi auxilium : 
Sulvenite inopi. 

JESCHI. 

REMARQUES. 

II. VKLLE UXOREM DUCERE], Qu'il VêB» 
Joft /e msrier. Efcbinm lui avoit bien dit qu'il rouloit 
(c mrtrier; miis il n'avoît ofé lui dire avec qiiî ; ainii 
^/ic;#«,riiis k favoujcjplîqiiç ubc pwdc du fuict de 

12» jAai 
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là lui en faire rien connoître, car c*eft un hom- 
me bâti de manière, que fi je veux i'apaifer, il 
faut que je lui réfifte de toute ma force, & que 
j^ crie plus haut que lui; encore a-t-il bien de 
là peine à fe retenir. Mais fi j'aidois à le mettre 
en colère, & Ci je Téchaufols tant foit peu, il y 
auroit en vérité dé quoi nous faire devenir fous 
l'un & l'autre. Il eft pourtant certain qu'Efchi. 
nus me fait une efpèce d'injure en cette occa- 
fion; quels attachemens n'à-t-il point eus ici?â 
quelle femme n'a-t-il point fait des préfens? 
Enfin il y a quelques Jours qu'il me dit qu'il fe 
vouloit marier. Je crus d'abord qu'il commen* 
çoit à fe lalTer de toutes ces créatures , & j'es^ 
pérois que tout le grand feu de fa jeunefle étok 
paflTé; j'étois ravi, & voici encore une nouvelle 
équipée. Mais je veux favoir ce que c'eft, & 
aller à la place chercher mon homme. 

ACTE SECOND. 

SCENE L 
S A N N I O N. E S C H I N U S. 
LA JOUEUSE D'INSTRUMENS. 
PARMENON. 

S A N N I O N. 
A L'aide, mes concitoyens, fecourez, îe vous 
prie , un mîférable qu'on outrage înjufto* 
ment , donnez main forte â un malheureux qui 
s'a nul apui. 

ESCHI- 

R E M A R Q^TT E S. 
11. JA*M DKFERVISSE ADOLESCENTIAM ]. Quê lê 

flude fa JtuHfffe étoit pajfé. Mi- ion attribue tout aU 
feu de h jeaaeiïey Se rien à Efcbin%i; U ne fe pCUt 
xicu de mleus fulvl que ce cara^çie^ 
M 6 
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M S C H I NU S. 

Otiqfê nunc jam illico htc confijlé»-, 
Quid refpe&as? nibil pericH eft: mmqifamy dtma 

ego aiero.^ biç U- 
Tanget. 

S^NNIO. 
Ego ijlam fnvitis omnibw. . 
M S C H l NU S. ^ 
$. Ouamquam ejlfcekjlus ; non çommiitet boite umr- 
'^ quam iterum ta vapulet.. 

SANNJO 
Audi , JEfqhine , ne ignarwn fuijje^ te . dic9s. mi^r 

rum meûmt . 
Ego leno fwvu 

JE..S CRI NU S: 
Sçio. 

SAN Nia 

Atlita , ut ufquam.fuitfidâ. quipiùaiil^i 
optumd. 
7)i quod te pqfîerius purges , nolle banc injuriam ■ 

mibi 
FaSam ejje , bujus non fatiam r crede bo'c ^ egê 
meum jus perfequar : 
IQ Neque tu verhis folves umquam^ quod re fnibi nkh 
le feceris,. 
Novi ego vejlra bac : nuîlum fêEhm : dabttur-juf* 

jurandum , ejfç te 
Jndignumi^^^i^^àc; indigms cùm, egomet Jim 
ûcceptus modis, 

MSCHh 

R E M A R Q^U E S. 
7. E G p LENO S U M ]. Je fuis métrçh^nil itfçU^ 
Vf». Il lui déclare cela, parce que les marchands d'çs- 
claves étoient fort privilégiés a Athènes^ \ caufe du 
rrand profit q le la République en.tlroit, de il écpie 
4^feiida de les maltcaitcii fur peine d'cxh^iédâtioii :" 

c'cft . 



©. i; LES ADELPHEIS. ftjf: 

ESCHINUS, à la fille qu'Un enlevée. 
Préf^ntement tiens-toi là fans crainte; que 
regardes-tu?tu n*as rien -à apréhender ; pendant . 
giie jeJcrai ici il ne te touchera pas, fur ma pa*.- 
rolc. 

S A N N I O N. 
Moi malgré xout le monde je vais faV.. . * 

E S C H I N U S. 
Quelque méchant qu'il foît , ii y fongera plur ■- 
â^unefois, ôcil ne s'expofera pas. davantage i; 
être.batu. 

S A N N I OvN. 
Ecoutez, je vous prie, afin qqe vous n'eïi > 
prétendiez eau fe d'ignorance, je fuis marchand 
d*éfclaves, au moins. 

E S C H.1 N U S. 
Té le fais. 

S .A N N I O N. 
Et homme de parole, s'il en fut jamais. Ne 
vous imaginer pas que je prenne pour argent 
comptant, quand après que vous* m'aurez mal- 
traité, vous viendrez vous excufer,& me dire 
que vous en êtes fâché; je ne m'en foucieraî 
non plus que de rien, foyez-en bien afluréJ Je 
vous pourfuivrai en juftice, .&'vous ne répare- 
rez point par des paroles une injure que vous ^ 
m'aurez faite réellement.- Je connois toutes vos 
défaites; je fuis très mari que cela foit arrivé, 
je fuis prêt à jurer que vous ne méritiez pas ce 
mauvais traitement. Cependa:nt j'aurai été traité 
de la manière du: mond^ la plus indigne. 

ESCHt 

ÏL E M A R Q^U E s. 

c'eft pourquoi dans Lneien un jeune-homme. quî../î? 
pialnt (d'être desWrité à tort par foh père , dit > . 
TJ'i «••pv»''«v'ie^4 h-ifitçen ; y a-t-il un marchand Htf» . 
ntaves fmi /e piéûgia qm Je l aye maltr4^té9 • 

M 7 
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M se H I N U S. 
gUn fra Jirenuê , ac fores aferù 
S A N N 10. 

Ceterum boc nîbilfacisi 
M S C H I NU S.^ 
l irUri nunc jam. 

SAN N lO: 
At enim nonfinam, 

JES c H I N U s: 

Accède illuc^ Pmmenij. 
15 Nimium abiilli iflhoc , htc propter hune adfijièr 
hem y ficvolo. 
Cave nuncjam oculos à mets oculis quoptam éimo* 

veas tuos , 
Ne mot A fit, fi mnuerîm, quin fugnus cMimtk 
in malA bœreat. 

S A N N 10. 
Jftbuc volo ergo ipfiim experiri, 

£ S C H I NU S. 

Hemferva: omittc wulierenk 
S A N N 10. 
• miferum facinus ! 

JE S C H I NUS. 

Geminabit^ nifi caves, 
S A N N I O. 

t Hei miferiam ! 
JE S C H I NU S. 

120 ^^ innueram , verùm in ifiam partem potiùs peC' 
cato tainen: 
I nunc jam, 

SAN' 

* VuJg. O faeitmimlisrtMml 'fVulQ.leimifirpmiHt 

NOTES. 
tf* O faOïms wtffirénuUimi iaiu aatonté, 



se. I. tES ADELPHËS. ôjp. 
E S CH 1 NUS. 
Farménon, cours devant & ouvre la porte». 
S A N N- 1 O N. 

Tout cela eft inutile, je ne le fouflFrirai p^ 

E S C H I N US, àlafiUc. 
Entre préfentement. 

SAN NI ON. 
Slaîs je ne le foufFriral pas, vous dis-je» 

E se H I NUS. 
Aproche un peu de ce côté-là, Parménoo; 
eu t*es trop éloigné de ce coquin, mets- toi près^. 
de lui; bon , te voila bien. Préfentement prends 
garde de ne pas détourner tes yeux de deflus* 
jes miens , afîn que tu fois toujours prêt à lui 
enfoncer les mâchoires au premier ûgne que Ja 
te ferai. . 

S A N N ION. 

Je voudrois bien le voir, vraiment», 

E S C H I N U S. 
Hola, Parménon , prends garde. Partninon dùHi 
nt en même tems unjoufflet àSannionfans rien di* 
re, (^ Efcbinus continue. Laiiïe cette fille, fk* 
quin. 

S A N N I O N. 
Oh, quelle indignité! 

E S C H I N U S* 

II redoublera , (i tu continues. 

S A N N I O N. 

Que je fuis malheureux! 

E S C H I N U S, àParminm. 
]e ne t*avois pas Mt figne de le batre , matfl 
îl vaut mieux pécher de ce côté-li Va-l'en pré* 
fentement avec ton ipufflet* Sannioo^ 

SANf 



■^t^-y A D E L P H T; Act. II.. 
S j1 N N I O: 
Qtiid hoc rei ejl ? regnumne , yEfibhe ; . 
bîctupoffides? 
JESCHINUS. 
"^ Sfpo3iarem , ornatus. effes ex tuis virtutibùs^. 

S A N N I O. 
QgAÎdtihi rei mecum eft? 

JE se H I NU S. 
Nibil. 
S^ A NNI O.' 

Quid^ nojlin* quififhT' 
• M S C H IN US. 

Non defiden. - 
S A N N I O. 
Teikin' tui quîdquam^ 

^ ^ S C H I N u s: 

Si attîgijfes , ferres infortunium* 
SA N NI O. 
*S Ô"^ tibi'magis lie et meam babert^ prt fuâ^ego ' 
argeritum dedi^' 
fUffpênde. 

JE S C H I N U S/ 
Ante ades- rumfecijje. erit meliu* bic convl- 
cium: 

Nom 

REM A R Q^U E S. 
îT. Q.UID ? NOSTiN' QVi SIm]? C»mmtntf 
. me conn0tj[feZ'VûMs ?' D'onat à fait une remarque fur ce 
vers , qui mérite d'être expliquée, proprié Jit enim di- 
est qui nihil quidquam débet, num me no vit? non qnibd 
ignorftury Jed qubd in jure non cernatur. Sannion par» 
le ici proprement y car cefi ce que répond d' ordinaire un ' 



ces termes , no fît me f nofti oui Jim T font tirés des 
coutumes de. des formalités dubareau; pour -dire qu'on 
4^.4fVoit lien à quelqu'un, oa lui àjfoît^mecpnnoijêz 



Sb.l: LES ADELPHÊS. .fi?t 

; S'A N NI O N. 

QU'eft-ce donc que cela, Efchinus? êtes- vous 
ici le Roi? 

ESC HIN U S. 
Si >$ récois, tu ferois traité félon tes iQérites^ 

S A N N I O N. 
Qu'avcz-vous à démêler avec moi ? 

E S C H I N U S. 
Rien du touti* 

S A N N I O N., .r^T) 

^ Comment? me conn^iflez- vous?. 
E S C H*I NUS. 
Te n'aî nulle envie de te connoître- 
.. " S A N N I ON. 

Ai-je quelque chofe du vôtre? 

E S C H I N U S. 
Si cela étolt, tu n'eaferois pas quîtCLi ùboti 
marché. 

sannion: 

" Pourquoi vous eft-il plus permis de m'cnlevet- 
mon efclave qui me coûte mon- bon argent îré-^ 
pondez. 

ESC H-I N US. 
. Il.t^ fera plus avantageux de ncrfaîre point ^ 
tant de vacarmç devant cette maifonr; car fi tu 

coîi- 

R E M A R Q^U E S. 

vùusT car il n'y a rien qu'un Cfreancier connoîflè 
tien que fon Débiteur; & ce que répond EfchînuSf . 
qu'il n'a nulle enyie de le connoître , eft prefque la 
même chofe que s'il difoit , je n*ai nuJ/e envie de te • 
rien demander, Ainfî toute la plaifantérie^e"^ ce pafli- 
ge confiée dans Tcquivoque aes termes ; mais cette 
équivoque ne fubfifte plus dans la tradu^ion, ^guoi- 
qu'elle foit à la lettre. 

25. NONTECISSE HIC CONVTCIUM]. I>è - 
"^ faire point ici tant de vacarme. Convicium , propre- 
ment un bruit de gens qui pailçat tqus ,cu,^mçaiO.^ 



2«a. A DEL P H I. Acr. lE 

. Kam fi moleftus pergis^ejfe^ jatnintn abripierif. 
^ atque ibi 

tffqui ad necem operiere loris. 

Loris Kberi 
JE se H I NU S^ 

Se erk 
SANNIO: 

O'tommem impuruml biccine libertatem akfii^ 
œquam ejfe omnibus^ 

JE S C H I NUS. 

jo Si fatis jam dtbaccbaius es ^ let» , auii fi t^ 
nunc jam^ 

SANNIO. 

Wgm* debaecbatus fum autem^ an tu tn mef 
JE se H I NUS. 

Mitte ifta^ atque ai rem reëi 

SANNIO. 
giww rem ? que redéam ?- 

JE S C H I NU S. 

Jpmne me vis dicere quod ad te àttttiett 
SANNIO. 
Clipio, aqui modà aliquid. 

JE S C H IN US. 
Vah^ km iniqua me non volt loqui*' 
SANNIO, 
Jjemfum , fâteor , pernicies communis adolefcen^ 
tium, 
05 Perjurus^ peflis: tamen tibi à me nulla eft orta 
injuria. 

JESCHU 

NOTES. 



Se. L LES ADELPHES. 283^. 

continues à me chagriner, je vais tout à l'heure 
te faire emporter au logis, où je te ferai donner 
mille coups d'écrivières. 

S A N N I O N. 
Des coups d'étrivières à un homme libre?. 

E S CH I N US. 
Cela fera ^ comme je te le dis. 

S A N N I O N* 
Oh le méchant homme! Eft-ce donc là ce 
qq'on dit, quMci les Joix font faites pour tout le- 
monde?' 

E se H I NUS. 
Q ça, fi tu as affez fait Tenragé, écoute fi tu 
veux préfentement. • 

SANNION. 
Eft-ce donc moi qui ai fait Tenragé? n'e(l-ce 
pas plutôt vous qui Tavez fait à mes dépens ^ 
E S C H 1 N U S. 
Ne parle plus de tout cela, & viens au faiti, 

S A N NI ON* 
A,quelfeit? 

ESCHINUS. 
VeuX-tu donc me laifler parler pour tes afFaii 
fes? 

SANNION. 
Je ne demande pas mieux, pourvu que xc 
^ue vous direz foit jufte. 

ESCHINUS. 
Oh vraiment nous y voici; un faquin deraarw 
chand d'efclaves veut que je ne dife rien que dû 
jufte! 

SANNION. 
Je Tavoue, je fuis marchand d'efclaves, la- 
tuine commune des jeunes-gens, un parjure , une 
pefte publique ,'^vec tout cela je ne vous ai fait 
auQUQ torL, 

ESCtO. 



5^ A D E L P H I. Acr. Hï: 
JE s C H IN U s, 

JSkm bercle etiam boc reftat. 

S A N N I O. 
Illuc , quœfo , redi , quo cepifti , JE/cbîne: 
M S C H I li U S. 
Idihis viginti tu illam emijfi , qwt tes tibi vorîat 

malè : 
Argenti tantum dabitur, 

SAN NI O. 
Quidf fi ego illam mlo venderif 
Côgesmef 

JE S^C H I N U & 
Minime. 

S A N N I 0. ■ ? 

Namque id metuù 
JE S C H I N US. 

Neque vendwidamc9nfâê% 
40 Qùa lihèra efl: namego Hlam libérait adfero caxh 
fifl inanu, 
'liunc vide utrum w, argentum accipere, an caur 

Jam meditari tuam. 
Délibéra boc f dumegoredeo, km. 

ACTUS 

R-E M A a Q^U E ^. 

• > Sft'NA'MHERCLE ETIAM HOC RESTAT]. 
Ab^ vraiment si ne te manqueroit plus que cela. On 
Avoit traduit ce.vcis: EJi-ce là tout ce que ta avots à 
nous diref Mais ce n'eft point du tout le fens, & l'on 
•'étoit fort éloigné de la pcnfee d*E/chinusy comme 
on le peut voîr par ma tr^duAion. Id^ hère le reftaf^ 
^gn'iÛe en hann f il ne manque plus que cela, On-ea 
tsouvc des exemples dans Cicéron, 

4Q. Nam:^ 
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E S C H I N U S. 

H ne te manqueroit que cela. 
S A N N 1 O N. 
''Revenons, je vous prie, à ce que vous avte;& 
commencé. 

E S C H I N U S, 
Tu as acheté. cette fille ♦ foixante pilloIes,ce 
quipuide te porter malheur ! On te rendra ton 
argent. 

S A N N I ON. 
Quoi! 5c fî Je ne veux pas la vendre, mcJl> 
"m'y contraindrez- vous ? 

E S C H I N U S. 
V Ho, point du tout. 

S A N N I O N. 
, Ceft pourtant ce que j'apréhendois, ^ 

ESCHINUS. 
J'aprens même qu'elle ne peut être vendue, 
car elle eft libre, & je la foutiens telle. Tun*as 
donc qu'à voir fi tu veux de l'argent, ou (î ta 
limes mieux fonger à défendre ta caufc. Pen- 
fes-y pendant que je vais là-dedans. 

ACTE 

* Fin£t mines. 

R E M A & QJJ E S. 

40. Nam ego illam ltberali adsero cau» 
«A manu]. Et Je la foutiens tille. Il y a dans 4e 
Latin , (y Je mets la main fur elle., pour foutemr publia 
0uement fa liberté. Ce font des termes de Droit , tfi» 
ferûre aliquem manu., porter h main fur qiielqu^un 
Dpm le mettre en liberté , pour foutçnir qu il eft lî- 
ftre: cauffâ libérait, pour une caufe de liberté , p(^itt 
. foutemr fa liberté devant les Juges. 



Ît8(5 ADELPÔL Aot. ft, 

JICTUS SECUNDUS. 

S C E N A II. 

SANNIO. 

âTRôfupreme Jupiter ï 
iitimmè mtror, qui infanîre êccipiunt ex injùtHL 
'Domomeerîpuitf verberavit: me invito adduxit 
meam: 

Hmini mifero plus quingentos telaphos mfrigit 
mibi. 
^ !S Ob malefaBa bœc tamidem emam poflukt JSA 
tradier. 

Perim entm^ quando bene promeruit ^ fiât : fiurû 

jus pojlulat. 
jige jam cupio , nutdà fi argetaum reddai; fed egù 

bac bariolor. 
Vbi me dixero date tantiy teftes facîet illico y 
Vendidîjje me y de argento /omnium: mox , erasredi. 
ÎO Jd quoque peffum ferre , fi mode reddat : quam- 
quam injurium èjl, •* 
Verim cogiùo id^ quod res eft: quando eum quèS" 

tum occeperiSf 
jiccipienda 6P muffîtanda injuria adolefcentiumefi. 
. Scd nemo dabit : frufira egomet mecum bas fâtk* 
nesputo. 

ACTÛS 

NOTES, 
se, II, M« B» mk cette Sc^ac arec la précédente. 

mut 



.U LES ADELPHES. ^8^ 

ACTE SECOND. 
SCENE II. 

S A N N I O N. 

jRand Jupiter! je ne m*étonne plus qu'H-y 
aie des gens que les înjuflices faûTent deve- 
r fcws! Il m'a arraché de ma maifon, il m*a 
tu , il m*a donné plus de cinq cens coups de 
nngdans les mâchoires, il a emmené mon 
clave malgré moi ; & pour tous ces outrages^ 
demande que je lui donne cette fille pour ce 
felle m'a coûté. En vérité je lui ai trop d*obli- 
tion pour lui rien refuCeF^il a raifon, k il ne 
imande que ce qui e(l juile. A la bonne-heu- 
, je veux bien le fatisfoire, pourvu iqu'il me 
nde mon argent. Mais je me repais, ici de 
mée;ntôt que je lui aurai dit que je veux bien 
i donner cette efclave pour ce qu'elle me cou- 
, d'abord il prendra des témoins comme je 
i vendue, & pour ce qui eft de l'argent, ba- 
.telles, il ne s'en parlera plus; on vous paye- 
tantôt: revenez demain. Encore prendroît* 
I patience, pourvu qu'à la fin on fût payé, 
loique ce foit là une fort grande injuflice. Mais 
►ici une chofe qui eft très véritable, c'eft que 
rfqu'une fois on a commencé à faire le métier 
le je fais, oh doit fe réfoudre à tout fouffrir 
s jeunes-gens fans rien dire. Perfonne ne me 
yera, je compte ici fans mon bâte. 

ACTE 



SS8 ADELPH'L AcT. a 

AÇTUS S E C UN DU S. 

S C E N A IIX 

S Y-RU S. SANNIO. 

S r RU S. 
n^Ace, egomet conveniam jam ipfum : cttpiàè ac* 

cîpint jam faxo : atqus etiam 
Bene dicatftcum ejfe aUum. Quid ijlbuc, San- 

nio , eft qttod te audio 
Cum bero nefch quid concertafje^ 
S A N N iV. 

Numquam vidi mîquvks 
Çoficertatmem comparatam^ quàm bac bodic itiier 

nos fuit. 
Ego vapulandoy ille verberando, ufque amlo âc* 

fejjlfumus. 

S r RU S. 

. Tua cutpa, 

SANNIO. 
Quid agerem? 

S r R US. 
Adoîefcemi morem gejîum àpàrtùk. 
SANNIO. 
Quîpotui melius? qui bodie ufque os prabui'^ - 

R E M A R Q^U E S. 

3. CUM H'ERO NESCIO QpID CON CEUTASSÏ ]. 
De Je ne fais ijufl combat entre mon maître &• toi, La 
beautë de ce paffage conlifte dans le choix (iu mot 
toncertajje , qui eft un terme qui met iVgalit^ entre 
Efchinus & le marchand d'efchves ; & c'eft ce qui fon« 
de la réponfe que ce marchand fait à Syrus. 

NUxMqUAM VIDI INiqUîUS CEKTATIONEM COM- 
PARATAM ]. 7* n'ai de ma vie vu un combat plus iné- 
gal. Ce aaiparatam eft un mot empruatt^ des com- 
bats 



flfe. m. LES ADELPHES, at^^ 

A C T E S E C ON D. 

S c. E N E m. 

s Y RU s. SA N N I O N. 

S Y R U S. * 
•^ Aifez*vou$, je vais moi-môme tout-à-I'hea- 
"*• re le trouver , & je ferai fî bien qu'il rece* 
vra cet argent avec bien de là joiç^^,& qu-ildlra 
qu'on en a fort bien uféàvecJui. Qu'eft-cedonc 
que ceci, Sannion,& qu'entens-je dire de je ne 
fais quel combat entre mon maître & toi? 
S A N N I O N. 
Je n'ai de ma vie vu un combat plus inégal; 
nous nous fommcs laffés tous deux à n'en pou. 
voir plus» lui de batre, & moi d'être batu. 
S Y R U S. 
Ceft ta faute. 

S A N N I O N. 
Qu*aurois-je pu faire? 

S Y R U S. 
Il faloit avoir de la complaifance poùrunjtïù«^ 
ne-homme. 

S À N N I O N. 
. Que pouvois-je mieux faire que de hiî tencîre 
la joue tant qu'if lui a plu ? 

SY. 
♦ Il parie _k E/chtnut en fortant ia logis, 
RE M A R Q^U E S^ 
bats de gladiateurs , dont on choiiîilbit \t% plus ^gaïuc 
jtoiK les faire combatre enfemble. 
NOTES. 
X. M. B. ôte le premier jam , fur tous fes MSS. U 
les ^dit. anciennes. 

. 4. Quàm hedie quA interfotant hxc» fans autorîtc» 
• 4i Faeerem^^ovd a^érm, après plufieuis MSS. 
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SX R U S. 

jige , fciî qufd bfuarf 
fuumam m loco neglegere, mixumum ûiierdum 
eji lucrum. 

SJNNIO. 

Huiî 

sr R us, 

Metmftî^fi mnc dé tuojure coneefftffes paulidum^ 
ic ^tiue adoUjcenzi effes morigermus, bmttùium te* 
mê JiultiJ/ime , 
Ne non tibi 0tuc fœnerant T 

S A N N I O. 

Egnfpim fretlù nm ewÊ* 
S r RUS. , 
Numquam rem faciès : ûW, nefcio înefcare bemi* 
nés f Sarmio, 

S A N NI O, 
Credo îjlbue Mieltus ejje : verùm £go nuimquam 

adee ajîûtus fût » 
Qtiinf quidquid poffem , mallefn mferre pcHiûs in 
prœferaiâ, 

S TRUS. 
i5 '^S^ » ^^* ^^^^ animum : quaji fuid^usan tibi 
fint vîginti mince, 
Dum bute ohfequare: praterea aiutem te atuntpre» 
. ficifci Cyprum. 

SANNIO. 

Hemî 

S r RU S. 

£o^mî£e bînc^ qua iliuc veheres , multa : navem 
conduStam: bocfcio^ 

Anh 

NOTES. 
7. HoiU et itffut ^ fans autorité, 
t. Hmi ^ daiM la boiicfie de 57x119 • ibirant ooeK 
^w MSS. 



sera. LES ADELPIÎES. 5©f 
S y R u S. 

O ça, fais-tu bien ce que j'ai à te dire? C'eft 
-Souvent un gtand gain que de favoir méprifer te 
gain à propos. 

SANNION. 
Ho,ho3 

S Y R U S. 
As-tu eu peur, impertinent que tu es, quô 
il tu euflTes relâché un peu de tes droits, & que 
tu eufles fait piaiûr à ce jeune-homme, cela ne 
feût pas été rendu au double? 

S AN N I O N. 
Je n'achète pas i'efl^éranceà deniers comptans» 

S X R U S. 
Tu ne ferais /aimais rien; va, tu ne Ciis pas 
CDjoler les gens, Sannion. 

S A N N^I O N. 

Je CTOîs qu'il feroît mieux d*en ufer comme 

^ta dis; mais je n*/ ai jamais entendu tant de fi- 

nèfle , que je n*aye toujours mieux aimé être 

payé fur le champ & perdre, que d'attendre & 

^gagner beaucoup. . 

S Y k Ù S. 

Va, va, Sannion, je connoîs tagénérofîtô 

comme fi ♦ foixante piftoles t*étoîent quelque 

chofe pour obliger mon maître. D'ailleurs on 

die que tu es fur le point de partir pour Cypre» 

SANNION. 

Ah! 

S Y R Û S. 
Et que tu as acheté ici bien des chofes pour . 
y porter; que tu as loué un vaifleau; cela te 
tient l'efpric en fufpens, je le vois bien ^ mais 

^ Ftn^t mines. 

NOTES. 
US* 7^^ nfinm^ pour 4»îd^uam^ fkns antOxît^; 

N a 
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jÊnimus tibi pendet: uhl illinc ^ fperêt redieris, 
-âttamen hoc âges. 

S A N N I O. . 

Uufquam pedenu Perii bercle : bac iUi Jpe ho 

inceperura. 

S T RU S. 

Ttmet: 

AO h^ccifirv^km bminî. 

^ A N IT I O. 

Ofcelerà! iUud vîie^ 
Vtin ipfo articula opprefflt! emtœ nudieres^ 
Complures , 6? item bine alia , quœ perto Cyprum^': 
Ni eà ad mercatum veni^y damnutn ^Mxumum ejl» 
Nuncji boc tmitto^uhi illinc redierOyoSumagam» 
as Nibil efif réfrixerit res. Nunc demumvenis't 
CurpaJJus? ubi eras^ ut fit fatius perder^y 
Quhm aut bic nunc manere tam diu^ aut tum ptr^ 
Jequi. 

R E M A R QJJ t S. 

îl. !ÈMT;E MirLIERÏtS complures , ET ITEM 
HINC ALIA qiJM PORTO CyPRUM ]. // ejl vraif 
fat acheté piu/teurs e/claves , &* beaucoup d'autres chih 
fes pour porter et Cypre, M. Guyet ne veut pas que ce 
marchand eût acheta des femmes à Athènes pour les 
porter à Cypre, Il veut au contraire qu'il les eût ache- 
tées \ Cypre pour les porter à Athènes , & itjr^ cela il 
change & corrompt le texte comme il lui plaît. Mais 
îl devoit fe fouvenir que les marchands couroient tou» 
te la Grèce , & y achetoient des femmes pout les al- 
ler vçndre à une foire cçlèbxe qui fc tenoit à Cy^ref 
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à ton retour, s'il plaît aux Dieux, nous tcrmi^ 
lierons cette affaire. 

S A N N I O JN. 

Moi ? je ne bouge d*icî. Me Voila perdu : c'eft 
fur cette efpérance qu*iU ont tramé cette frip(î^ 
nerie. 

SY'RUS. 

11 a peur, je la lui ai donné bien chaude. 
S A N N I O N. 

Oh! les méchantes gens l'voyez comme lls'eft 
bien fervi de l'occafion! II eft vrai, j*ai acheté 
plufieurs femmes , & beaucoup d'autres choies 
pour porter en Cypre ; fî je manque la foire, je 
ferai une très grande perte; ô Çi je laifle ici 
cette dette, quand je ferai revenu, le tems fera « 
gaffé, il n'y aura plus de remède, la chofe fera 
trop vieille. Quoil vous vous avifez préfent€- 
ment de venir, me dira-t-on? pourquoi avez- 
vous fouffert qu'on vous dût fi longiaetns ? où 
étîez-vous?'Deforte que, tout bien compté, il 
m*eft plus-avantageux de perdre cette Tomme 
que de demeurer ici davantage pour me faire 
payer,, ou que d'attendre même à pourfuivre ce 
payement quand je ferai de retour*. 

sy- 

R E M A R Q.U E S. 

te que lé profit que les Grecs ^ particulièrement Jes 
Athéniens^ tirorent de ce commerce, étoit caufe de 
tous les privilèges qu'ils avoient donnés aux mar- 
chands d'efclayes. 

NOTES. 

23; JSTi^j.poœ ntj après Faern. 
24. Omittamy après tous les MSS. Ae tant agam, 
9h$ illinc rtiien , fans autorité. 
Z7. iyi.8. ôte iM^Tfiuivant quelques MSS. 5c Douât» 

• '• '•■ Ni 3. , 
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SYR US. • 

Jnmne enumerafti id quod ad u reiîtumm putes f- 

S A N N I 0. 
Hoccînaillo dîgnum eftl béccinê incipere JEJchU 

30 Fer opprejjimem ut banc mt eripere pofiulet ? 
S TR US. 

Labnfciu Vmmboe babeo, videfifiAisplacttt 
Pffiîis, quàm venî/ts in periclum ^ Sànnh^ 
Serve/fie f an perdas totum 9 dMduumfactr 
Minas decem corradet alicunde. 

SA N N I O. 

SS Etlam de forte nunc venîo in dubium ndfcr» 
JPudet nibil: omnes dentés labefecit mibi. 
JPrapfirea colflpbirtukereji totum capyU 
Mtiam inft^er defrudetf nufquam abto* 
S Y RU S. 

Utlubel^ 
Numquîd vis, quîn abeaml 

SA N N I a 

Imb bercle hoc quetfi^ 5[yf^^ 
40 Ut bac funt-faSay potiùs quàm lites feqtuur , 

MeuM 

R E M A R Q^U B: S. 

28. JAMNE ENUMÏRASTI ID ^OD AD TE REDI- 
TURUM PUTES ] ? Mtu enfin fupMté U gain qui U ri^ 
viendra de toutes tes marcbandi/es ? On a fort mal com« 
pris le fens de ce paflàge , en rezpliqoant comme fi 
Syrus parloit encore de cette fille que fon maître a- 
¥oit enlevée. Ce n'eft point cela,. ce valet veut dé* 
totimcr le difcouisy de padàr d'autre cholè^ afin que 

cpla 
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S Y R U S. 
* As-tû enfin fuputé le gain qui te reviendra de; 
txyuces tes mamchandifes? 

S A N N I O N. 
. Eft-ce là une aâton digne d'Efchînus? un:* 
Somme comme lui deVroit-il -entreprendre de 
jB'enlever ainfii par force cette fille? 
S Y R U S. 
Le voila bien ébranlé. Je n'ai qu'une chofe à' 
te dire, voi (i elle te plaît. Mon pauvre San- 
nion, plutôt que d'être dans- rincertitude iî tu- 
retireras ton argent ou fi tu perdras tout , con- 
tente-tôi de la moitié,- il tirera trente piftolcs 
ide qud(pie endrok. 

S A N N I ON. 
Ah, malficurcux que je fuis ! quoî, mevoîîa 
ctt daiçerde perdre même le principal? N*a-t- 
ilpoîfll dèhonte?iî m'a caiïé les dents, il m'a 
fait de grpflcs boues à la tête à force de coups , 
& (ur tout cela il veut encore avoir mon bien. 
Je ne-vait notfe part: 
£ S Y R U S. 

Comme 9 ce plaira. N*as-tu rien davantage i 
JK dket }ç m'en vais. 

S A N N I ON* 
Ebi mon pauvre Syrus , de quelque manière 
que la chofe fe foit paffée , plutôt que d'avoir 
. IB pfocè»^ je te prie, qu'il me rende au moins 

ce 

R E M A R Q^U E S. 

cela fétt fini: il demande donc au marchand s'il a 
Ken fiipucl te gain qu'il ptétend faite dans Ion voya- 
g!e, -& cela eft tièa fin.^ 

N^ O T E S. 

29- Inetptare, to^r f>n^«ftf, -comme il parolt quo- 
Uonattlii». 

N.4 
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Mçum mibi reddatur yfaltem guanùi emta eji , Styre^ 
Scio te non ufum antebac amicitid med : ' 
jMemrem me dices ejfe , (f gratum. 

S r RU S. : 

Seduli 
Fûciaim- Sed Qejipbonem video : Icetus efi 
4f r De amicd» 

S ji N N I 0, 

Quid quod te oro ? 
S.T R U S. 

PauUfper manç. 

A C TUS SE eu N.D U S.. 

S. C E N A IV. 

CTESIPHO. SYRUS. SANNIO. 

C TE S I P H Or 
j^Bs quivis bomine , cùm/ejl opus ^ benefkium 

accipere gaudeas : 
Verîàm enimverero id demum juvat, fi^ quem-^' 

qmm eft benefacere, isfacit, 
Ofrater^ fratefy quid ego nunc te laudeml Jatis 

certàfcio, 
Numquam ita magnifiée quîdquam dicam > ii vk^ 
tus quinfuperet tua : 
5 Itaque unam banc rem me babere prceter alios prce* 
cipuam arbitror^ 
^atrem bomini * neminem ejfe ptimoirwn artium 
fnagi* principem^ 

Sïz 

♦ Vulg. neminf. 

N O T E S^ 

4f. Efe ufum^ fur un ^^, 
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ce que j*ai déboarfé pouF cette efclave. Je fais 
bien que jurqu'ici tu n'as point eu de preuves de 
mon amitié; mais à Tavenir tu avoueras aflûré- 
ment que jd n'oublie pas les fervices qu*on me 
rend, & que je ne manque pas de reconnoiflance. 
S Y R U S. 
J'y travaillerai tout de bbn. Mais je vois 
Ctefiphon, ileft fort gai d'avoir fa maîtreffe. 
S A N N I O N. 
Eh bien, feras -tu ce que je te 'demande? 

S Y R U S. 
Attends ici un- moment. 

ACTE SECOND, 
se E N E IV. 

CTESIPHON. SYRUS. SANNION. 

CTESIPHON. 
T^E quelque part que vienne un bienfait dans une 
' occafionpreflante,cela fait toujours piaifir; 
mais en vérité le piaifir eft double lorfqu'on le 
reçoit de ceux de qui on devoit l'attendre rai- 
fonnablement. Oh, mon frère, mon.dièr frère! 
de quelle manière puis-je me prendre à vous 
louer? jeXajs très bien que tout ce que je pou- 
rois dire dé vous , feroit toujours- fort au- deffbus 
de ce que vous méritez; & je .fuis perfuadé que 
le feul avantage que j'ai fur tous les autres hom- 
mes, tf eft d'avoir un frère comme vous qtîi pos- 
fédez au plus haut degré toutes les qualités es- 
fcncielles à un honnête-homme. 

SY- 

N O T E S. 

<r Neminî^ faivant quelques MS S. 

N 5 
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O Cttftpbt* 

CT E S I P.HO; 

OSyre, J^cbmut ubi eJlT 
S r RUS^ 
EUum, te exfpeSat dotià. 
C TE S I P HCk 

m 

s TRU & 
• Qûdefif 

C TES IF HOi 

Ôjùàfitl Uliusoperd, Sjre, timcviv», 
STRU& 

Ftjfivufn cofu> 
C T E S I P H O. 
f^i omnhjihi pûflpiaarit e[fe prœ meo eomtn^di 
10 MalediOa^ famam^ mefimamorem, & peccatu 
in fi tranjlulit: 
Nibil pote fupra. Sèd quidnamfms crepuk ? 
STRU S. 

Mane, nume, ipft exitfora 
ACTt 

NOTES. 
#. Qpl»i"'f$Jlp»tdvit, fur diffifiens WS5«. 
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S Y a US- 

Ho, Monlîeur. 

CTESIFtîON. 
Ah, Syrus, où eft mon frère? 

S Y R U S. 
te voHa qui voas attend au logîs,- 
C T E S I FH O N. 
Ahl . 

SYRUS. 
Qu'ya-t-il? 

C T E S I P H ON. 
Ce qu'il y a , mon cher Syrus/ c*efl: par foa 
Hioyen que je vis pMréfentement. ^ 
SYRUS. 
Ceft un gaîand homme, en vérité! 
CTESIFHON. 
Il n'a compté pourrientousfes intérêts, quand 
îla étéqueilion de me fervîr; il s'efl expofô 
aux emportemens de mon père; il a pris fur 
lui tout ce qu*on dira de cette aftion, les fuites 
fôcheufes de mon amour, mon crime; enfin per- 
fonne au monde n'ed plus généreux. Maisqu'eA- 
ce? on fait du bruit à la porte. 
SYRUS. 
Demeurez, c'eft lui qui fort. 

ACTE 

NOTES. 
Xt. Nam qmd y pout fed ûuidnam, Sed w & UOV^ 
vant point dans un Ms. ni dans Donat, 
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ACTUS S.E C U N D U^S. 

S C E N A V. 

iESCHIN.US. SANNIO. CTESIPIXO- . 
S Y. RU S. 

JE S C H 1 NU S. 

^ S A N N I 0. 

Menquttrit? numquidnain' effhrtf occidii: 
iVii video. 

JE S C H ï NUS. 
Ebem, opportune , te ipjum qwsrito; fuidftf 
Qefipbo? 
In tuto ejl ^mnis res : omitte vtrb triflitiam tuiwu 

OT E S I P H O. 
^a illam verb omitio^ qui tefratrem babeàm çui* 
dem^ êmi MJchine! 
; mi geKjnane ! ab vereor coram in os. te laad^rê 
amplius , 
Ne id qlfentandi magis^quàm quo babeàm gratum^ 
facere exijtumes, 

JEscai^ 

I. M EN* QU«R1t]? Me cherche-t'tlf Mon pè* 
iç lifoit fans point interrogant, me quArit^ il, me eter- 
th. Le marchmd d'efchves n'a pas plutôt entendu 
uH ilU .e/i/atrUegHsf qu'il fent bien que cela s'adies- 
l^à lui; & qu'il dit giycment il me cherche, car. il 
efpère qu'Efchînus lui aporte fdn argent. Ce carac- 
tère du mircîiand d*«fciaves eft très bien fuivi. Il 
compte pauc rien les, coups & les injures , pourvu 
O'i'on lui donne fon arg-jat. Il dit ces mots , il me 
t%er:be , en treiTiillint de joie ; Ôc lorf<iu'U voit qu'oa 

#1 N^ 
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ACTE SEC ON D.. 

S- C- E N' E V. 

8SCHINUS. SANNION. CTESIPHON^ 
S. y R U Se 

ESC H IN,U..S- ^' 

Ou eft ce coquîn? 

^ SANNION; 

MC cherche- t-il? aporte-t-il quelque chofo^^ 
Je fuis mort , je fie vois rien. 

E S C H I N US. 

Ah, je vous trouve ici bien i propos , je vous 
cherchois. Que dites- vous , mon frère? tout^ 
en fureté , ceïTéz donc ^ôtre tr ifte. 
?C T E S I P H ON. 

Je cefle de l'être auflB, puifque j'aî un frèrb • 
comme vou^. Oh , mon cher Efchinus, oh, 
mon frère! Mais je n'ofe vous louer davantage 
en votre préfence , de peur que vous ne croyiez 
que mes louanges ne viennent plutôt d'un efprîc 
ôateur que d'un efprit reconnoiffant. 

Escm'i 

R E M A R Q^U ES... 

6, Ne ID ASSENTANDI M A G I S ]. De peut 

fuïvouine croyiez^ &c. La plirale Latine eft reuiar» 
quablç , ajjentandi magis ; on fousentend caujçi ou 
gratta y que les bons Auteurs fuptiiaolent oxdla^^ 
jnent avec gace. • - 

NO E 5. 

I* Me ^uârlt^ fans întejcrogatîon , fur uivMSV 

2I Qj^tro^ dans presque tous les MS$« ' ' 

N 7 
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j £ s C H I NU s. ' 

Jge 9 inepte , quafi nunc non norimus nos intet- 

twj, Ctefipbo! 
Sedboc mhidoletj nos pane feri fciffe , (f pam 

in eum locum 
Bfdijfif uf fi onmes cuperenit nibU tibi p^en^ 

àuxiliarier. 

C TE S I P H O^ 

XO Pudehat. 

M^^C H I NUS. 

Ah .JluUitia eji' ijlbac , non pudofiiam ob paN 
volam 
Jtempane i patriâl turpe diStu. Dfios.^iœfp »r 
ijlbœe probibeant, 

CTES IP HCh 

JE s CRI NUS. 
Quîi ait tandem nobis Sannio ? 
î STRU S. 

Jammàis eJF, 
JE S C H I NUS. 
JSgo ad forum ibo^ ut bunc abfolvam: tu intro ai 
illam, Ctejîpbo. 

, SANNIO. 

Syre^ injia. 

S r RU S. , 

*" Eamm: namque bic properat m Cyprune, 

S^N 

& £M A K Q^U E S. 

11. Pane e Patria]. Av9'trfenfif qmîttr /m 
^éfytl Donat nous avertît que Ménmire avoit fait que 
ce jeune-homme Avoit voulu fe t'er de deferpoir? 
mais comme cela ^toît trop tr. gique , Tértnee Ta cor- 
rigé aVS-C railon ; & cela fait voir i{e quelle manîtie 
ce Poète triduifoit les pièces des Grf€$, 

J4, £4MU$: NiU9^ HIC PA0FSI14X tfr C7' 
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E S G H I NUS. 
Allez', badin , comme (i nous ne nous con^ 
noifllons que d'aujourdhuil Ce qui me fâche ,. 
c'ed quMl ne s*en efl prefque rien falu ique nous 
n'ayons fu votre paflîôn trop tard, & que les 
chofes ne foient allées de manière que quand 
tout le monde auroit fouhaité de vous feryir». 
on ne Tauroit pu pourtant. 

CTE SIPHON. 
J'ams honte de vous découvrir n^on- amour» 

ESCHINU.S. 
Ah, celas'apelle Totife, & non pas htmtc» 
Qtioîl pourfl peu de cbofe avoir penfé quîter 
fon pais ! cela efl honteux, & je prie les Dieu&. 
d'empêcher un tel malheur. 

CTESIPHON. 
Tai eu tort. 

ESCHINUS. 
Eh bien, Syrus, que dit donc enfin Sanniôa? 

STRUS. 
Il efl doux comme un mouton. 
ESCHINUS. 
Je m'en vais à la place pour le payer : pour 
vous, mon frère, entrez & allez voir votre ïoiàtt 
trefTc. 

S ANNION.. 
Syrus, prefTe-le, je t'en prie. 

S Y R U S. 
Allons, Monfîeur, dépâchofts-nous , car Saih^ 
nîon efl fort prefTé de partir pour Cypre. 

SAN- 

R £ M A R Q^U E S. 
Y&Um]. AlUnSy Mwfieur, dépéebêiwnèut ^ car Sm^ 
nion eftfirt prefé départir pour Cypre. Syrut dit ce- 
la 
NOTES. 
S. M. B. 9tc/eés a^rès un MS. Bc Doitat, Faim, 
llfant (b* in emm rem 'locum, Rem^ dam UO\» Ift^. ^ 
ifboi jes éd* aAc, ami avec pâM% 
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S A JSr NIO. 

Ne tam qufdtm. . 
1S\ Quamvii diam maneo otîofus htc. 
S^T RU S. 

ReddettiTy netimff*. 
S A N NI O.^ 
* 'jit ut omne reddat. 

S TRU S: 
/. ' iJmnt uddet, tace mddd , acfequiré hàCm 
S\ 4 N N I 0. . 

Sêqmff'- 
C TE SI PU O. 
Scus^ beusy Syre. 

S r R U S. 
Hem 9 quîd ejll 

C TE SJ P H O. 
Obfscro bercle, hominem ijlum impurijjifnum 
fjiiamprtmum àhfolvitou , «e., fi magis irrimuî 

fiet^ 
Aliqm ad patrem hoc psrmânet^ ât^uc ego tum 
pçrpetuà perieritn. 

S Y R U S. 
aor Non fiet : hono anîmo es : tu cum illà te intus 
ohledta intérim , 
Et kHuîosjubeJierni nohis, (f par art cetera*^ 

Eg(^ 
Kf. M AK Q^V E 5/ 

U pour «épouvanter le marchand , qui apr^hende' cfa- 
bord qu'E/chinus ne veuille profiter de la n^ccffîtë oii 
il le voit de partir, & qu'il'ne lui donne point d'ar- 
gent ;c'eft pourquoi il répond qu'il n'eft pas fi preiHf. 
17- Obsecro herclk, &c. ]. JevoMsprh, 
MU nom de /)iea, Ctéjîpbon étoJt rentré; mais la peur 
^u'il a que le marchand he faflcdu bruit, le fait for- 

. ta pour pjttCl foA ûèi» de paya pWInptCJuell^.cet 

.]iQ2xune«. . . 
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- SANNiON. 
Pas fî preffé ; je n'ai rien à fiiire, j'attendrai. ' 
tant qu*on voudra. 

SYRUS, 
Jie crains point , il te rendra ton argéoN. '• 

SANNION. 
Mais au moins qu'il me le rende tout. 

SYRUS. 
Il te le rendra tout, tai-toi feuIeinçnty&Qpus^ 

fui; 

SANNION. 
Allons. 

CTESIPHO'Ni 4 I 

Hola, hola, Syrus. ^ 

SYRUS; 
Ehbjcn, qu'y a-t-il?. 

CTE SIPHON: 
Je vous prie, aanoin de Dieu, de dépêcher* 
au plus vite de payer ce coquin, de peut; que s'il 
fe met encore à faire Penragé , cela ne vienne 
aux oreilles de mon père, ce qui me perdroit. 
pour jamais. 

SYRUS. 
N'apréhçndez rien , cela n'arrivera pas : cepen» 
dant entrez au logis, & allez un peu entretenir 
cette belle fille. Sur-tout faites mettre le cou- 
vert, & ayez foin que tout foit prôt;; fitôt qup 

cette 
RE M A.a.Q.u E s. 

X«.' Ne si MAGISIRRITATUS sizt].' 3ê 
finr. que s'ilfe mit euetri k faire l'enragé, Irritari ie 
dit proprement des chiens , comme Deftat l'a fort bi<a . 
xçmdiqu^. LuâlitUf irritât a eanis, 

NOTES. 

vj. HereU tt,/*c.dpia MSS. ça fâireuj du rcJafc.: * 
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M^ojam, tranfaSdre,c0HVOft(mmedomumcum' 

C TES I P HO: 

Sa §in/9;^iuando^boc bmeJucceJUj, bOaremiut»' 
fummmu diem^f 

AC TUS T EKTI US. 

S C E N A I. 

SOSTRATA. CANTHARAi 

SOSTRATJ, 

Os/ecn; nun tu nutrix , quid nune fiet? 
CjINTHARA. 

Quidfiet rogêsf 
t^Stè sdepplfpero. Modb. ddwts , msa.tu^ accU 
piUnt -pritkulUm^ • 

Jm 

R E M A R Q^U E S: 

i2. EGO JAM , TRANSACTA RE | CONVORTAM' 
SfB DOMUM CUM OPSONio ]. Je m*en reviendrM Heu 
mite avec tomt, te qu'il fAuu Dénét ^^lt ici cette judi- 
eieufe remarque : Convertere magni/ké diSum.^ Vn- 
h%m eft tnim magni mùliminis & sgminis itigentis: tuu» 
çonvertereT* dicitur quem pompa prétetiit \ Gr ompera^ 
4êr proprié convertit exereîtum,, Convertere eft dit mo^ 
^nifiquement. Car e'efi an mot- de grand attirail (y de 
grande fuite y Çy il/e dit proprement de ceux ^i revien- 
nent tomme en triomphe^ ts^des Géwfraux qui ramènent. 
leur armée. Mais notre langue n'a point de tenne 
propre qui puifle exprimer cela. 

23. HlLAREM HUNC SUMAMtTS I>1«m]. Il faut 
fucnous pajions toute cette journée. On peut remarquer 
ici /«wdre prendre , pour confmuere^ xetreuaiMTXttu 

1. QuiD FIT ROGAS ] ? Ce qu'il en arrivera'^. On 5 
Hnl dîftiîbuip \ti pecTonnagcè en cct*€ndf»tt^ car vol* 
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cette aflRaîre fera terminée, je m'en reviendrai 
bien vite avec tout ce qu'il faut pour faire bon* 
ne-chère. 

CTXSIPHON, 
Je fen prie, Syrus; puîfque tout nous a fr 
bien réufli, il faut que nous paflkms toute cette 
journée ^ians k j«ie & àam le plàifir. . 

A C T E T ROIS I E M E. 

S C E N E L 

SOSTRATA. CANTHARA. 

S OS TR A TA. 
Vf A chère nourice, je te j»ie,qtt'arrivera-t-lP 
-^^^ de ce mal? 

CANTHARA. 
. Ce qu'il arrivera? i'efpère en vérité que ^out 
Ira bien^. Mais les dduleurs ne font encore qttè^ 
.commencer, & vous aprébendez comme fi you& ^ 

R E M A R Q^V E S. 

tl comme ils font en tous les Térefiûesf 

CAJU. Quid/îet rogasf 
^Se éUepoi fpen. iOS, M$4à doltrtSy mut tUf Uk ' 

tipiunt priMulun»: 
C A N. jam nuHC times ^ &f . 
W eft certain que c'eft,4a Jiouiiçe.jquî paile toujou»,; 
comme je l'ai mis dans ma tràdùâîon; le refte fait- 
un fens lidicuJUi. Donat l'auroit bien fenti. S9jirata . 
dit à fa uooiice mea tù tmtrhc y & la noutice lui z<f-. 
pond avec la même tendieflè mea tu. Cela me paioiC 
inconteftable^ 

NOTES. 

23. Hilare^ comme Palmérius a conîgé. 
X. M. B. retranche <w, après Faern. 
». Mcdà---primulum^ dans la bouche dc Softiata^^ 
Cins auoritc. Voy. la /^m. de M^ Pt 
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Jêfntùmctimesy quafinumquam adfuiris^ num* 
quant tute pepereris* . .i. : •' . \ 

Miferam . me !. neminem babeo : folœ. fumus : Oeta 
autem'bic Tion adeJlA 

5 Ncc quem.ad objletrkenk mittam^.nec qui arceffat 
JEfcbinum. 

CANTHARA. 

Pêl'is ^dem jam btc aileriu nom numquam-unwm -, 

intermttpit <H»m , . ■ 
Quîn femper venùa, 

SO St'R A'TA: 
Solus mearum m*feriarum efi remediumi 
CANTHARA. 
E^renatd meliùs fieri baud.p(ftuit, quàinfàSùm- 

eft hèra. 
(^iondo vîtium ohlntum ejt; quod ad iUum aUin^ 
potiffiinum , 
10 * Talm^ tali génère , taîi mimo « natum ex tarkt*. 
fafnilid. 

SOSTRATAi; > 

Ji(ixf^l #9 ut dicU: falvus ndbis^ dtos quefo^. 

ACTUS 

R E M A R Q:U F s. 

1. N u N C I L L u D E s T ].' Cejt pré fenS ment que, . 
On ne fauroît dire en bon Latin e'eji pré/entement que. 
11 faut n^ceffaîrèment avoir recours à cette façon de 
Ppilçr, Bswc illud (ft. Et cela me. paxoît i^xaarquable. 
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tle vous étiez jamais troa?ée àaucûn accoucher 
mène , & que vous n'eufliez jamais , accouché 
votfs-mêmd. • . 

S O S T R A T A. f 

Malheureufe que je fuis! je n'ai perfonne, 
ixjius^iie fommes que nous deux; Géta te^6 
ii*cft pas ici, & je n'ai qui que ce foit pour en- 
voyer quérir la rage^femine,ni pour faire aver« 
tirEfchinus. 

C A NT HA R A* 
•t^our Efchinus, il fçra aflùrément bientôt îc?: 
car il ne laifTe jamais pafler un feul jour fans 
vous venir voir. . 

S O S T R A T A. 
H eft ma feule confolatlôn dans tous mes chï- 
^ins. 

C AN T H ARA. » 

En vérité puîfque cet accident devoît arriver 
à votre fille, elje ne pôuvpit pas tomber en ineil* 
leures mains. Efchinus elï on jeune-homme fi 
bierifaft, fi noble, û généreux, & d^unéfamil^ 
le fi riche & fi confidérable. 

S OSTR ATA. 
Celaeft très vrai, & je prie les Dieux de. 
nous le conferver. 

ACTE 

iî o T E s. 

^. Vàfquem aifutfU^ fnîvarit un ÎHt, . 

5. f^ec ejl quemj fans amoiîtéV 
S. E n fuujt^ fur tous les MSS. 
^o. Takm^'taliinsenh atque animo, faAS autorité* 
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A C T U S T E R T I U & 
S -C E N A IL 
«ETA. SOSTRAl'A. CANTHAHai- 

G ET A. 

JVUnc iUud e/ï, quodji omnès vmniajùn t^*-- 

Atque buic malo fahaetn quctramt^^ auxUii tM, 

afferant. . . 

Quod mibique-9 beraque, jUùzque. berili ^. Vm 

viiferù-mibil 
Tôt res repente ciraumvaUant ^ vnàe emergi twii 

potejl. 
5 Fis, egejlas, injujlkta^ folttudot infamia. 
Hoccine feclum^ ô fiekra! 6 gênera fflcrilega! i 

bominem impiuml 

SOSTRATA. 

iù miferaml quidnam eji.qahdfià video tîmidum 
£f properantem Getaml 

CE T A. 

Quem neque fides , nequejusjurafidum^ neque uUa, 

tnifericordia 
Reprejpl, neque rejlexit , neqiie luid partus infl(h 
bût prope : 
^O Cui mifercB indigné per vim vitium ohtulera^ 
SO S T RA TA. 

Non imeUeg9 
Satis quœ loquatur. 

CANTtîARA. 

Propiàs, ob/ecrOf accedamusy Sojirata. 

GK' 



^i^Mlé.^rMf^ gÇ //. J^r^.M.y^^.jjtff. 
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ACTE TROISIEME. 

« C E N E IL 
«ETA- SOSTRATA. CANTHARA^ 

GETA. 

r^'eft préfentemenc que nous fommes dans on 
état, que quand toute la terre s'aflerobleroit. 
.pour confulter & pour chercher du Temède au 
malheur qui nous ell arrivé , â ma maîtres- 
fe, à fa fille , & à moi, tout cela ne nous fe- 
roit d*aucnn fecours. Que je fuis mifërable! 
mille maux font venus nous affiéger tout d*un 
coup, fans qu'il nous rede un feul mo7en de 
les éviter: la violence, la pauvreté, Tinjurtice, 
Tabandonnement, l'infamie» Efl-il poffîble que 
le liècle foit û corrompui Ah le fcélérat iah le» 
maudites gens! ah le perfide! 

SOSTRATA. 

Malheureufé que je fuis! qu*ya-t-îl? d'où 
• vient que Géta eftfî troublé ?& pourquoi vicot- 
il avec tant de bâte? 

GETA. 

Qui n'a pu être retenu , ni par la foî qu'il luî 
a donnée, ni parles fermens qu'il a faits, ni 
par la compaiSon , ni pour voir fur Ton terme 
cette pauvre malheureufé qu'il a deshonoréel 

SOSTRATA. 
Je n'entends pas allez clairement ce qu'il dit; 

CANTHARA. 
Je vous prie,aproch(W-AQUS pluspr^delul, 

GE- 
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,G ET A. 

Ab, 
Me/inîferum! vixfum compos animi , ita àrà» 

iracundid , 
Nîhil eft , qupd i^alim, qùàm illam tètam^famUim 

mibi obvianif 
Ui'kambanc in eos evomam omnim, dum h^ 
tudo bœc eft recens : 
IS Satis mîbi id babcamfupplicii y dum illos vlc^cet 



Seni anmam primàm exjlinguerem ipfi, qtH Wui 

produxitfielus:. 
Tum autem Syrum impulforem^ vab, (pûbus iUum 

. lacer arem. modis l j . • 

Sublîmem médium arriperem , écrite frifÊian iii 

terramftatueremt 
Ut cerebro difpergat viam: 
20 Adolefcenti ipfi ocuks eriperem , pvft bac pracipi' 

tem darem: 
Ceterors'rueremy-. agerem^ raperemt tunderem^H 

profternerem. ■. ■ 

. ic'E M'a il <i.uk s: 

IÏ.SATIS MIHI id itABEAM SUPPLTCII , DUM lt« 
LOS ULClSCAR MODo]. // ny a rien qutje ne vwc. 
Uffe fottffrir. jiiCqu'icl on a expliqua ce palTage de cette 
manière. J^e les tiendroîs affèz bien punis , pourvu f »*«■ 
me , permît de me venger d^eux^ Grc. En vëritc ce fc- 
loït là une chofe bien furprénante <Juc.G<f/i* crût ces 
giens-â afiez punis, s'il avoir arraché le cœdi à Tun» 
oc ëcia(e la' tête à l'autre. Je m'étonne que. l'on n'ait 
fenti <^ue. cela fait un très mauvais fenS' Satis haberem 
id Jitpp liés] y Ggniûe je feujffrir ois telfuplice que t(tn vou* 
droit, Mr. Guyet trouve à propos de rctranciier ce vers. 

.i,<î. Seni qui illud produxit scelus]. A» 

pillard qui a d»nné le jour k ce monjlre. C'eft DimU; 
car quoiqu'il fût très élo'gné d'aprouver ce que faifoit 
fon fils , GétA eft fi traniporté de colère qu'il trouve 
^Aece VoA-homme en donnantle joui \IJchinmH^^x 
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G ET A. 

Ah, que je fuis malheureux! je ne fauroîs me 
pofféder, tant je fuis tranfporté de colère. Ma 
plus grande paflîon fcroit de rencontrer préfen- 
t^BHient fur mon chemin tous ceux de cette mai- 
fon, pour décharger fur eux tout€L""ina colère > 
pendant qu'elle £(1 encore récente. Il n'y a rien 
que je ne voulufle foufFrir, pourvu quil me fût 
permis de me venger comms je voudrois. Pre- 
mièrement, j'arracherois le cœur au vieillard qui ../ 
a. donné le jour à ce monftre; & pour le fcélé^ 
rat de Syrus qui l'a pouffé à faire cette perfidie^ 
ah! de quelle manière le mcttrois-je en pièces! 
Je le prendrois d'abord par le milieu du corps , 
je batrois de fa tête les pavés, afin que toute 
fa cervelle fût répandue dans la rue. J'arrache- 
rois, les yeux à Efchinus, après quoi je le pous- 
férois dans quelque précipice. Pour les autres, 
je les jetterols par terre, je les pourfuivrois , jè* 
les trainerois, je les affommerois, je les foule- 
rois aux pieds. Mais pourquoi tarder davanta- 
ge 
B. E M A R Q^U E S. 

Uji alTes grand mal pour mériter qu'on lui ôte la vîe. 

J>, UT CEREBRO DISPERGAT VIAmJ.j*?; 
fin qu^ t9Utefa cervelle fût répandue dam la rue, Tr--*- 
rtnct avoît éoit aifutément di/pergeret^ comme mon 
père Ta corrige : car on ne peut pas dire iUum inva*, 
dUrtm ut interficiam^ mais ut interficerem: autrement 
ce (croit un folécifme. IUum arrîpcrem ut di/pergeret , 
afin ^que les tems fe répondent. 

fcY*. RUEREM, &c.]. Je les renver/erois , Sec. 
Tous ces tecmes font pris de la gaeire. 

NOTES. 

14. Ut egù tram y fuivant la plupart des MSS^ 

jj. Dïim '-' mtdd. M.B. ôte cela, mais fans autorité. 

15. Et capise pronuf»^ fans autorité. 

ai. Funderem^ pour tundertms comiaft Gxx^çt ^ \\aN; 

• fmc IL o 
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■Sed cefTo boc maîo heram imperthi properê ? 
SOSTRATA, 

Revùcemus. Geta. 
G E TA. *^ 



'Quijquists fine me. 

^ •'' SOSTRATA. 



xùi^ 



EsoFumSoftreaa. 

G E TA. 

Ubi ea eftl teipjam quariH: 
Te exfpeSo. Oppîdè opportune te obtulijli nd tbvioh 

SOSTRATA. 
Quid ejl ? quid trépidas^ 
^ GE T A. 

Heimibî! 
SOSTRATA 

Quid feftmas^ miGetat 
jàiimam recipe. 

G E TA. 
Prorfu\ 
SOSTRATA. 

Quid iftbue prorfus erÊO^eJl? 
G E T A. 

PeriimuSf 
éSum-iJl. 

SOSTRATA. 
Loquere, ohfecro, quid fit. 
G E T A. 
Jam* 

HB M AU Q^UE s. 
TLi. Hem, (^ui6quis es, fiNE me]. Héf 
fui *jue vus fuyez, ne m arrêtez point. Cette reponle 
de Géta eft fondée fur ce qu'en Grèce Je peuple pre- 
noît plaifir à arrêter les efclares dans les rues & à \ts 
âfflufer, ^a qu'ils fuflènt batus qua^d ilf fexolent de 
Kcoitf chcs levai mûue«« 



Se. II. LES ÂDELPHES. 315 

ge â aller faire part de cette méchante nouvelle 
i ma maicrefle. 

SOSTRATA. 
Rapellons-Ie. Géta. 

G E T A. 
'Hé, qui que vous foyez, ne m'arrêtez point, 

SOSTRATA, 
'Ceft Softrata. 

GETA. 
'Oh eft-elle? C'eft vous-même que je cher- 
Ncbois , & que je fouhaîtois tant de ren contrer. 
En vérité je ne pouvois vous trouver plus à 
propos. 

SOSTRATA. 
QuV a-t-ilî pourquoi es-tu fi troublé î 

G li T A- 
Ah,monï)ieul 

SOSTRATA. 
Pourquoi es-tu fi fort hors d'haleînc? MOQ 
-pauvre Géta, reprehs tes efpfits, 
G E T A. • 
Nous fommes entièrement ..•• 

SOSTRATA. 
Eh bien entièrement, quoi? 

GETA. 
Entièrement perdus , c'en eft fait. 
SOSTRATA. 
IDis-moi, je te prie, ce qu'il y a. 

GETA. 
Préfentement.... 

^ SO: 

KT o T K s; 

2^ VhinoM tsf pour tths es tfif fans aûtônté. 
24. Tè expetOt après un MS. 
zj. Lêjuere er^tf j fk/ccrç Uy fur ploficotS MS5% hOtt 
n que Douât a iii| 



3î5^ ADELPHL Act. TIL 
SOSTRATA. 

Quidjamy Geuû 
. G ET A. 

JEfcbînus. 

SOSTRATA. 

^ G ET A. 

Alienu'eft àb noiïrâ famUiL 
SOSTRATA. 

Fmi! quart ? 

G E T A. 

Amare occepit aliam. 
SOSTRATA. 

Fa ntifera mibii 
G E T A. 

30 Neque U occulté f en: à lenone ipfus eripuit pahm. 
SOSTRATA. 
SatliThoc'^certèf 

G E T A. 
f Certê : hifce oculis ef;omet vidi , Sq/lraU. 
SOSTRATA. 

Ah, 
Me miferaml quid credas jam^ aut eut credasf 

nojlrumne Ailfcbinum, 
Nojlram vitam ormiium, in quo tiqftrafpes ope/que 

omnes Jîtœ erant, 
'Quijlne bac jurabatje unum numquam viBuru» 
dieniy 

35 ??«» 

* Vulg. cmum. t Vulg. cmnm. 

R E M À R Q^U É S. 

31. QyiD CREDAS JAM , AUT CUI CRËDAS ] ? 

Qjie tTùrre priftnument y ïy k qui ft fier f Que croire^ 

C'eft pour les chofes. A tfife fiert C*eft pour les 

peifonaes; cai h bonne-fpi ^^ç rient qtie de ces deux 

C - cho- 
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SOSTRATA. 
Eh bien, Géta, préfentement? 

G E T A. 
Efchînus.... 

S O S T R A T A. 
Qu'a fait Efchinus? ^ 

GETA. 
Il ne fe foucie plus de nous. 

S O S T R A T A. 
Ah, je fuis morte : & comment cela? 

G E T A. 
Depuis peu il eA devenu amoureux d'une ai)* 
tre. 

S O S T R A T A. 
Quel malheur ell le mien ? 
GETA. 
Et il ne s'en cache pas; il l'a lui-même enle- 
, vée en plein jour à un marchand d*efclaves, 
S O S T R A T A. 
Cela ell- il bien vrai? 

GETA. 
Très vrai, je Tai vu moi-même de ces deux 
feux. 

S S T R A T A. 
. . Malheureufe que je fuis ! que croire prëfente* 
ment, & à qui fe fier? Quoi! notre Efchinua* 
notre unique reflburce, notre vie & notre con^ 
folation, fur qui nous fondions toutes nos efpé- 
rances; qui étoit tout notre bien & notre fcul 
apui> qui juroit qu'il ne pouroit jamais vivre un 
feul jour fans mafîlle,qui difoit que litôtqu'elle 

feroit 

R E M A R Q.U E S. 
choies, ou de la qualité des peifonnes qui promctw 
tent, ou de la nature des chofes qu'ils promettent, 
NOTES. 
31. ^a-'m* bce certumft f Certum^ fur un M5« 
33* M. B. »teïr«i/, fans autoutc.' 
O 3 
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35 Q}*U^ *'*/"' gr^f^*^ pojîturum puerum dicebat pêt 
tris y ita 
Ohfecraùurumy ut liceret bane uxorem ducerel 
G E T J. 

Hera^ lacrumas mittt^ oc potiùs^ quod ad bm 

renii opus ejl, porto * conjule. 
Patiamumey annarremus cuipiaml 
C AN T H A R A. 

Au, au, mi borna, fanun' est 
Aj^ profirendum boc tibi videtur ufquam e[fe? 

G E TA. 

Mîbi quidem mn plactti 
)IP Jamprimùm, illam àlieno animo à nobis ejje ^ reS' 
ipfa indicat. 
Nunefi boc pcdam proferimuSyiUe inficias ib&yfl^- 

fcio; 
Tua fama ^ ^ gnatcs vîta in dubium vèrât^ 
Tunti fi maxumi 

W Vulg. prôy^icê, 

R E M A R QJJ E S. 

3r. In sui gremio positurum PUSRtTftf mct/i 
»AT PATRisl. Il porterott F enfant fur les gen9tuc M 
fin père. C'etoit la coutume dei Gréa; les enfanf 
nouveaux-nés écoient mis ô.xns le giron des gxands-. 
pères. Il y en a une preuve bien remarquable dans 
le 9. Livre de riliade vers 44 j. ou Fbénix dit que 
Ton père fit plufieurs Imprécations contre lui , & qu'il 
invoqua les Furies 9 pour les conjurer de faire embi- 
te que jamais aucun enfant né de lut ne fut mis fol 
fes genoux, c'eft-^-dire qu'il n'eût jamais d'enfans. 
Et cjuoic|ue cette coutume ne fût pas à Rome , TéretH' 
W n avoit garde en traduifant une Comédie Orèque,. 
de rien changer \ un paflage qui marquoit une coutu* 
Aie. Ce font des choies qu'il faut toujours conferver* 

iXk OJISJBÇAATVRUM], Et ^u'il U ÇQnJure' 

r$U 
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fcroît accouchée, il porteroit Tenfiint furies ge^ 
noux de (on père, & qu'il le, conjureroit en* 
fuite d'agréer fou mariage. Ah l 
G E T A. 
Ma maîtreflre,ne vous amufez pas à pleurer: 
fôngez plutôt à ce que nous devons faire dans 
cette rencontre. Souffrirons-nous cet affront, 
ou nous découvrirons-nous à quelqu'un? 
CANTHARA. 
Oh mon pauvre garçon , es -tu en ton bon 
ftns? i quoi penfes-tu^Eft-ce que tu voudrois 
que nous allafEons publier une chofe comme 
celle-là? 

G E T A. 
Je n'en fuis pas trop d'avis, car premièrement 
rien n'eft plus vrai qu'il ne fe fbucie pkis de nous, 
]a chofe parle d'elle-même. Si nous publions 
ce qu'il nous a faîc , il ne manquera pas de le 
nier, j'en fuis fur; & c'eft commettre votre ré- 
putation, & l'honneur & le repos de votre fille. 
De plus, quand même il tomberoit d*accord de 
tout, puifqu*!! aime ailleurs» ce feroit fort mal 

fait 

R E M A R Q.U E S. 
ffU en/kxte. Ceux qui ne fe fouvienncnt pas que les 
Latins avoienc beaucoup de mots purement Grecs, ne- 
peuvent s'empêcher de faire beaucoup de fajites en 
traduifant. Ita ne Cgnifie pas en cet endroit ainfi^, 
jnais pofteAy en/ulte^ic il eft pris du Grec. 

39. AN HOC PROFERENDUM TIBI VIDETUR US* 
QUAM ESSE ] ? EJi-ee que tu voudrois que nous allfiJfOHS 
fublier une ebofe comme celle-là t Térence garde bien le^ 
caraâères ; la nourice eft d'avis qu'on cache cet acci- 
dent ^ car les valets croyent que c'eft là le feul remè- 
de; mais c'eil à ^uoî la mère n'a garde dt confentir. 
NOTES. 

35. ita, au y. fuiv. oii M. ?. lit hancft. Si dans 
un MS. 

3«. PatUmw^ fans ne 5c fans autoxIt^«^ 

ifi. K« B« ôte ejjêf après un MS, 
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FJieatur^ cùm amet aliam^ tim utile banc illi dari 

(^laprûpter 9 quoquo pa3o tacito ejl opus, 
SOSTRATA. 

Ab^ minime gentiumt 
45 f^on faciam. 

G E TA. 
Quid agis ? 

SOSTRATA. 
Froferanu 

G E T A. 
Hem, mea S'.Jîrata, vide qtiam rem agas, 
SOSTRATA. 
Pejore res loco non pais eji ejje^ quàm in boc^ que 

mmcfita ejl. 
Trimîim indotata eJi : tum praterea , çiia fecun^ 

da ei dos erat, 
Pcriit : pro virgine dari nuptum mn potejl» Eoi 

reliquom ejl , 
Si inficias ibit^ teftis mecum ejl annuités^ qutm 
amiferat. 
50 Pojlremb , quando ego confcia mîfum , à me cuL^. 
pa*n hanc procul ejfe, nec 
Pretium, neque rem ullam interceffe îlld aut ms 
indignam^ experiar, Geta» 
G E T A. 
Quid ijlbicl accedo, ut melius dicas. 
SOSTRATA. 

Th^ quantum potes t àbi^ 
Atque Hegîont cognato bujus rem omnem narrâtes 
ordinc. 

Nsm 

NOTES. 

4?. No» iji utile hutcy illi dari ^ fans autorité. 
■ 4î. Quid aisTpoaT qu'd agis > fu'vant un MS. Hem^^ 
9gnsy dans \i bouclie de Cmthira, fans autorité. 
j5, Çluïm in q%9i ôaat hoc^ comme Faërn a lu.. 

4^. 2^^ 
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Ait de lui donner votre fille; c'eft pourquoi» 
de quelque manière que la ehofe tourne, il faut 
garder le fecret. 

SOSTRATA. 
Ah, point du tout, je .n'en ferai rien. 

G E T A. 
Que prétendez-vous donc faire? 

SOSTRATA'. i 

Te veux m'en plaindre. 

G E T A. 
' Ah, ma bonne maîtrefle, fongez-y plus d'îh2 
ne fois. 

SOSTRATA. 
L'affaire ne peut être dans un état plus fâcheux 
que celui où elle eft. Premièrement ma fille n'a 
point de bien , & elle a perdu la feule chofe 
qui pouvoit lui tenir lieu de tous les biens du 
inonde ; elle ne peut plus être mariée comme 
fille. S'il nie ce qu'il a fait, j'ai une reffburce, 
l'anneau que ma fille a de lui fera un bon témoin. 
Etifin, puifque je n'ai rien à me reprocher, & 
que nous ne nous fommes attiré ce malheur, nî 
par avarice, ni par aucun autre motif indigne 
d'elle ou de moi, je veux voir ce qui en arri- 
vera, je veux le pourfuivre. 
G E T A. 

- Ah , qu'aIlez*vous faire ? je vous en 'prie, 
changez de fentiment. 

SOSTRATA. 
i Géta, va le plus vite que tu pouras chez Hé- 
gion, le parent de ma fille, & lui conte bfen 

toute 

NOTES. 
' 49< Q^ff» ipfe , fur prefque tous les MSS. & les éd. anc. 

- 51. Neque preûum — aut illà aut m«,fans autorité^ 
'portant experîar au v. fuiv. après quelques MSS. 

52. Cido^ poiu oGç^dQ^ fans aucoxite « tcaofpo^auif 
o^i au Yi fuiY* 

o 5 
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Ifam is nojiro SimulofuU fummus , ff ms cobiifi' 
maxwni. 

G E T A. 
(JS Nim berch alius nemo refpicit nos. 
SOST^RATA. 

P.ropera tu, mâê CniUhisra^i 

CUrre; ohjletricemarcejjeut, càmêpusjit, ne in 
mord nobîsjiet. 

ACTUS TERTIUS. 

S C E N A IIL 

D E M E A. 

^"^^ IJnh adfuiJlfe in raptime cum Mfchîn»7 
Id mftro reftat mibi tnali , fi illum poteft. 
Qui alicui rei efi, etiam * eunk ad nequitiem dt^ 
ducere, 
5 Ubi ego illum quaram îcredo abduBum in ganeum 
Alifuà: perfuafit ille impurus^ fo^fiio. 
Sed eccum ire Syrum video; bine fcibo jam ubt 

fiet. 
Atque bercle bic de grege ilh ejl: fi me fenferi^ 
Eum quœritare , numquam dicet carnufex. 
te Non oftendam id me velle^ 

ACTUS- 
fK AJbeft \ MS. 

K £ M A R (l^V E S. 

f4. MosTRO SiMULOj. De n9tre pauvri SSmê^ 
iffi, OQnoL a eu toic de ciolxe que Simêht iioit un 



gc. III. LES ADELPHES- 327 
toute TafFaire; car il étoit ami intime de notre 
pauvre Simulus^éc il a toujours eu de raffé<5Uon 
pour nous. 

G E T A. 

Ma foi, il n'y a que lui qui nous confî^ère, 
SOSTRATA. 

Hâte- toi, &toî, ma chère Canthara, cours 
chez la fage- femme, afin qu'elle ne nous fafle 
pas attendre quand nous en aurons beibin. 

ACTE T ROI SI E M E. 
SCENE III. 

D E M E A. 

JE fuis perdu: j*ai ouï.dire que mon filsCtéfî- 
phon étoit avec Efchînus à Tenlèvement de 
cette fille. Miférable qut je fuis! il ne me man- 
que plus que de voir celui qui s'occupe à quâl«' 
que chofe de bon, felaîder aufli entraîner ils 
débauche. Oùle chercherai-je? aflurément fon 
frère l'aura mené avec lui dans quelque vilain 
lieu. Ce perdu l'aura enfin entrainé malgré lui , 
j'en fuis fur;. Mais voila Syrus , je vais tout-à- 
rheure fayoir oîi il peut être. Cependant ce 
maraud eHr de la bande ; s'il s'aperçoit que js 
le cherche, le pendard ne me le dira jamais. Je 
ne ferai femblant de rien. 

ACTE 

B:E MA KQJjnS. 

tùtû Latin dériva de Simn. Simulus eft puremeac 
Qxçi ^tfMÇ, 9-tf4v>^h* Ce mot fc ttOUYÇ ÔMifilLucie^ 
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ACT us TERTIU 

. S C E N A IV. 

SYRUS. DEMEA, 

S r RU S. 

mnem rem modi féhi 
QuopaSobaberetj enarramuf 9rdine. 
NU qmdiuam vidi kstius. 

D E M E A. 

Pré Jupiter^ 
Homhkjlultitiam ! 

S r RUS. 

Collaudavit fiUumi 
5 Mibi, quid id dedijjem conjtlium, egit g 
D E M E A. 
Difrumpor, 

SYRUS. 
ArgtrAum adnu meravit illtcû : 
Dédit praterea infunaum dimidium ndrue:. 
td dijlributumfani ejl ex feraerai/L 

D E M E A. 

l 

ïluic manies j Jî quîd re^i curatum velis. 
S Y R US. 
^Q Hçmf Demeoj baud afpexeram te : quidi 

NOTES, 
se. IV. M, B. joia; cette $cèae l la pxéc^d 



A^Ki, . ^c.iii. ^r./v. 
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ACTE TROISIEME; 

SCENE IV. 
S Y R U S. D E M E A. 

S Y R U S. 
70 Ous avons tantôt conté à notre bon-ho»^ 
^ me toute l'afFaire d'un bout à l'autre, & 
de quelle manière elle s'eft paflfée; je n'ai de 
ma. vie rien vu de plus gai. 

D E M E A. 

Oh, Jupiter! voyez l'extravagance du per-: 
fonnage! . 

S Y R U S. 
Il a loué Ton fîls , & il m'a remercié de lui ak* 
▼oir donné ce confeiL 

D E M E A. 
J'enrage. 

S Y R U S. 
Sur l'heure même il nous a compté cet at^ 
gent,&nous a de plus donné une * piftole & de- 
mie pour nous réjouir. Elle a été bientôt em* 
plqyée, ma foi, & fort à mon gré. 
D E M E A. 
Ho vraiment, fi l'on veut que quelque chofe 
foît bien fait, on n'a qu'à en donner le foin à 
cet honnête homme<là. 

S Y R U S. 

Ah , Monfîeur, je ne vous avols pas aper» 
çu. Que fait-on? 

DE- 
f Uni demie mku, . 

07 
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P E ME A. 

Quid agaturt voftram nequeo mirarifatis 
kationcm. 

S TR US. 
Eft bercle inepta, ne dicamdolo, atfui' 
jihfurda. Pifces ceteros purga, Dromo: 
Ctmgrum ijlum maximum in aquAfinito ludtn 
îrj Paulifper: ubi egovenero, exojjabitwr.; . 
Friùs n9l(k 

D E M E A; 
Hœccine ftagîtial 
S Y R U S 

Mibi quidem non placent: 
R clamofape, Salfamenta bac ^ Stepbanio^ 
Foc mucerentur pulcrè. 

D E M E A. 

Dit voftramfidem! 
Utrumftudione tdjibi bal/et^ an laudi putai 
io Fwe^ fi perdiderit gnatiim? vœ mijero mlbi! 
Videre videorjam diem illumy quum bînc egens 
Profugiet aliquà milHatwn, 

S XRU S. 

O Demea, 
JJlbuc ejlfapere, nm quod ante pedes modi e/7, 

Videf 

R E M A R Q^U E S. 

IX. VOSTRAM NEqUEO MIRAKI 8ATIS RATIO* 
Mïm]. Je ne puis affez admirer vttre manière de vU 
Vfe, Rath fignî^e en cet endroit manière , précédé^ 
comme dans la III. Scène du V. Aâe : 

Eandem illam raticnem ar.ti^uam êbtin€§. 

2>0Mt s'y eft trompa , s'il eft vrai que la remarque 
^u'on trouve fux ce paflàge folt de lui , ce que )'ai 
peine à croire. 

20. SI PERDIDERIT GNATUM]. Pund-H 
4§nc > tâche de perdre cefiU? Il a fallu traduire ce fît 
f oiu cçnlcrvez ia beautc de ce paflàge. qui coAiUieca 

ce 
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DEMEAi 
Ce que Ton fait ? Je ne puis afiez. admirex!. 
votre manière de wvre. 

S Y R U S* 
Ah, à n'en point mentir, elle eft fort imper* 
tînente ,& fort extraordinaire. Dromon, vuidc- 
jnoi tous ces poiHbns; mais pour ce congre-là» 
hiiïe le un peu dégorger dans l'eau; quand je 
ferai de retour on Taprêtefa, je ne veux pas, 
qu'on Y touche plutôt. 

DE M E A.. 
Peut'-oH fouffrir ces dérèglemens!: 

S Y R U S. 
Je ne les- aprouve pas non plus , & je crîe fou^- 
vent contre. Hola,Stéphanion, aye foin de faire: 
bien deilaler ces poilTons. 

D E M. E A. 
Grands Dieux! prend-il donc à tâche de pefi 
dre ce fils , ou croit-il qu'il recevra de grandes 
louanges quand il l'aura perdu? Que je fuis 
malheureux! il me femble que je vois déjà le jour - 
que ce garçon fera contraint par la pauvreté de 
s'en aller quelque part à la guerre. 
S Y R U & 
Ho> Monlieur; c'efl là ce qui s'apelle être 

fage, 

R E M A R Q^U E S. 
ce que Démià ne dît point: Qmand il éuttaperiuËfelnr 
futs^ ou m9n fils y ou jên filig mais gtuitum feulement, 
ufili' Et c'eft ce que Dmat a bien vu , car il dit: 
Magno affeSuy non dixit jE/chtnumy 6* miré^ nom si^ 
didit cujus gnatttm. 

23. ISTHUC EST SAPERE , NON QUOD ANTÏ PE- 
SES MODO EST , VIDERB ]. cëft-là ce f «I s'aptlU. 
•4tri fage y de ne voir pas feulement ce qu'on a devant U^ 
yeux» J'ai mis ee qu on a devant Us yeux , au-lien ds 
•oe qu'on a devant les pieds. Cela revient à la mémo 
chofe. Donat dit que Térenct a imit^ ici le mot qu'iK 
Ijto fenaoïc dit da fao. maître « qui ca xegju;da4& dans 
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.Fidere , fei cttam illa , qua futura funt , 
*5 'Profpicere. 

D E M E A. 

Qu\d , ijihxc jam pems vos p/altrU. eji ? 
Sr RUS. 
"^ M jam ifitus. 

D EME A 
Eb9i an domi ejl babiturmi 
S r R U S. 

Credo i uiefi 
Dementia^ 

D E M E A. 
Hœccine fieri ! 

S r R U S. 

Jnepta lenitas 
tiUriSi (s^ facilitas prava. 

DE ME A. 

Fratris me quidm 
Fudet, ptgetque. 

S T R U S. 

Nimium^ inîervos^ Demeaiac 
3^ Non, quia ades prafens f dico hoc) pernimium iW' 
terefl. 
, Tu y quantus quantus, nîhîl nîji fapientia es: 
Jlle fomnium: fijieres verù îllum tu tuum 
-Tacere bcec! 

D E M E A, 
Sinerem illum ? aut non ex têtis menjth'us 

* Vulg. ellam. 

R E M A R Q^U E 5. 
les aftres pour y lire l'avenir, tomba dans un puits: 
Quêd ante pedes efty non videt : cnli firutatur plagai. 
Il ne voit pas ce ^ui ejî à/es pieds ^ Cr il veut vêir ce 
fui/e pûffe dans la vafie étendue du CieL 

X%% fRAT&lS M£ QUIDXM FUOST r^GZTqusJ; 

J'4 
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fage, de ne voir pas feulement ce qu'on a de- 
vant les yeux , mais de prévoir encore de loin 
ce qui doit arriver. ^ 

D E M E A. 
Eh bien , cette joueufe d'inftrumens eft pré* 
fentement à vous ? 

S r R u S. 

La voila là-dedans. 

D E M E A. 
Ho, ho, eft-ce qu'il veut Tavoir chez lui? 

S Y R U S. 
Je le crois, tant il eft fou. 

D E M E A. 
Celafe peut-ii? 

S Y R U S. 
Cefl: une fotte bonté de père, & une pernî- 
cieufe facilité. 

D E IVL E A. 
En vérité j'ai bien du chagrin & bien de la. 
•honte de la conduite de mon frère. 
S Y R U S- 
Monfîeur,!! y a une grande différence devpiis 
à lui , ce n'eft pas parce que vous êtes pré(fent 
que je le dis: vous depuis la têre jufqu'aux pieds 
vous n'êtes que fagefle, & lui , rien que mifère . 
& que pauvreté. Ce feroit vous , vraiment, qui 
laifTeriez faire ces équipées à votre filsl.j 
D E M E A. 
Moi, luilaiffer fairp? & je n'auroîs pas dé- 
couvert tous fes deifeins (Ix mois tout entiers 

€vanc 

^ E M A R (i.U E s. 

5^4î hjin du chagrin &• hien de U hênU, PuJere fe dit 
des chofes honteufes, pigere des chofes nmûbles,- 

NOTES. 

*5. EIUm , poiu eji jam , coarme Donat a lu. iTj^ 
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Friùs olficijjimy quant ille quid^uam caperUi 

sr RU& 

2S Figihraîam tuam tu mibi narras?' 
D E ME A. 

Sicjist 
iioU^i ^ nun^ eji, quafo. 

S TR US. 
Ut quifqiAefuum volt ejje^ ita efi. 
D E M E A; 
Quid tum? vidiftin* bodie? 

S T R U S. 

Tûumnefiliumf' 
(Migam hune rus ) jam dudum àliquid ruri âger^ 
arbitrer, 

D E ME A, 
Sai^fcis ibi ejfcl 

S r R U S. 

Ob, * qui egoniùt produxt 
D E M E A. 

Optumi ejli 
^ MûtfRy ne lereret hic. 

S r RU S. 

Atque iratum admodum» 
D E M E A. 
Ouidauteml 

S T R US. 
Adortus eJi jurgio fratrem npi$d^forum 
Oe pfaltriâ ijibdc. 

D E M E A, 
Ain' ver à f 

^- Vulg. fuem, 

N O T F S* 
3f. Tmn mîhi? Atant narrai ^ comme dans VHECi 
A. V. S. m. Y, II, & iiftntyî «r^^, dans ic mêm« vers. 

19' 2«<» 
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avant qu'il eût oCé entreprendre la moindre chofe ? 
S Y R US. 
A qui le dites-vous?ell-ce que je ne connois 
pas vos foins & votre prévoyance? 
D E M E A. 
Pourvu qu'il foit toujours comme il cftpréfen* 
tement, je n'aurai pas fujet de m'en plaindre. 

S y R u S. 

Ma foi, Monfieur» les enfans font ce .qu'on 
▼eut qu'ils foicnt. 

DE M E A^ 
Mais à propos Tas-tu vu aujourdhui? 

S Y R U S. 
Qui? votre fils? bas. Je vais le chafler bîea 
idte. haut, 11 y a longtems qu'il eft â votre mat» 
jTon de campagne à faire quelque cbofe, 
D.E.M E A. 
Es- tu bien fur qu'il y eft? 

S Y R U S; 
Si j'en fuis fur ? j'ai été avec lui jufqu'à moitié 
chemin. 

D E M. E A, 
Cela va le mieux du monde; je craignois^u'il; 
ne fôt retenu icL 

S Y R U S. 
Et il étoit même fort en colère. 

DEM E.A, 
Comment donc? 

S Y RU S. 
Il venoit de quereller fon frère à la place'^, 
for le fujet de cette chanteufe. 
D E M E A. 
Dis- tu vrai? 

SYf 

N O t» E. S. 
39* 2«iVi pour f«î| apiès quelques 2CS^» 
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S Y R US. 

Fab, nil reticuit: 
Nam, nt numerahatur forte argemum^ iîitervenit 
Homo de improvifo ; cœpit clamare: O Mfchm^ 
45 Hœcctne flagitia facere ttf? b(ic te admittere 
liidigna génère nojlrol 

D E M E A. 

Ob^ lacrufno gûmli9, 
S Y RU S. 
Non tu,boc argentum perdis, fed vitam tuam, 

D E M E A. 
Stdvos fit : fpero ^ efl fimilîs majorum fù&m» 
S 1 R U S. 



D E M E A. 
S^re, praceptorum plenus eft ijlorum Ole. 
S YRU S. 

S© Pomi bahuUt unde difceret. 

D E M E A. 



Huit 



Fhf. 



Fitfedul^. . 
Nil pretermitto : eonfuefacîo : denique 
Infpicere , tanquam in jpeculum , in vitas omnium 
Juheoy atquc ex aliisfumere exemplumfihi. 
Hoc facito, 

SX- 

REMARQ^UES. 
51' INSPICERE TANqUAM IN SPECULUM]. Â S*y 
Ti^arder amme dam un miroir. Comme on fe ftrt du 
niroir pour corriger les deTaïus que Ja nature ou l'ha- 
bitude peuvent avoir donnés , & pour prendre un 
meilleur air & des manières pjus convenables , aînfî 
en £egai(}4m la vie de chacun en paxcicui^ei> on ocu^ 

chan- 
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S Y R U S. 
Allez, il ne lui a rien celé. Mon. homme e(l 
arrivé tout d'un coup comme on comptoit l'ar- 
gent, il a commencé à crier; Ëft-il donc poflî- 
ble, Ëfchinus, que vous faiCèz des choCes ûin* 
dignes de notre maifon ? 

D E M E A. 
Oh I je pleure de joie. 

S Y R U S. 
Ce n'eft pas feulement cet argent que vous 
perdez, c'ed votre repos, c'eft votre réputation. 
D E M E A. 
Que les Dieux le confervent ; j'efpère qu'il 
reflemblera à fcs aieux. 

S Y R U S. 
Qui en doute? 

D E M E A. 
5yrus, U eft. tout plein de ces beaux précep* 
tes que tu lui as vu donner à fon frère. 
S Y R U S. 
Bon! comment pouroit-il être autrement? nV 
t-il pas toujours eu chez lui de qui aprendre? 
D E M E A. 
Je fais afTurément tout ce que je puis pour le 
rendre honnête homme; je ne lui lailTerien pas- ' 
fer; jeraccoutume â la vertu; en un mot je 
l'exhorte à confidérer la vie de chacun , à s'y 
regarder comme dans un miroir , & à prendre 
de-là des exemples pour fa condiiite. Faites ce- 
ci, lui dis-je. 

SY. 

R E M A R Q.U E S. 
changer ce qa*on a de vicieux , & choifîr des exem- 
ples pour la conduite de fa vie. Car d'ailleurs la vie 
des autres ne nous reprcTente pas la nôtre conune un 
jniroli leprèfente le même objet. 
NOTES. 
41, ErJty pour «^j fana autoiit^t »... .i-». 
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S r R u s. 

Reàèfmè. 

D E M E A. 

Hoc fugito. 
S r RU S. 

Oàlidi. 
i) E M E A. 
îfS Soc huditjl. 

S TR U S. 
Ijihœc res eji. 

D E M E A. 

HocviU9daiùr. 

S r RU S. 

iProbîiïumè. 

D E ME A. 
Pmo Qutem.,... 

S r RUS. 

Non berele ottum efi 
tJunc mîbi aufcuhandi. Pi/ces exfefitentiâ 
NaSus/um: bi mibi ne corrumpantur cautio efi, 

Nam 
B.EM AR Q.U E S. 

J4. HOC PACITO , HOC rUGITO , HOC LAUbl 
tST, HOC VITIO DATUR]. Faites ££ci » évitez cela 9 
mne telle cho/e ejï louable. Ce caraâèie de Déméa eft 
fort naturel & fort bien fuivi. Un homme comme lui 
ne peut pas înftruire Ton fils en Phîlofophe , qui rend 
zaifon des chofes,& qui dit pourquoi elles font bon- 
nes ou miuvaifes; il ne peut & ne doit rinftruire que 
comme un fîmple bourgeois inftruit fon fils , en lui 
dîfant flûtes ceci^ & évitez cela , une telle ch$fe efi 
ioMoble; cette autre eft blâmée de i$ut le monde. Pour 
bien connoître la beauté de ce paflàge . on n*a qu'à 
le compai»! avec ce qu'Horace dit de Ion père dfans 
la IV. Sat. du Livre I. Ce père en donnant à fon 
£ls les mêmes levons que Déméa donne ici au fien^ 
ajoute : 

•— Saptens vltatu quidque pettitt 
Sit mflfês, çafjfaireddit tibi^ mtfa$i$ efi^fi 

2>* 
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S Y R U S. 

Fort bien en vérité. 

D E M E A- 
Evitez cela. 

S y RUS. 

Excellemment 

D E M E A. 
'Une telle cfaofe eft louable. 

S y R U S. 

Voila le point. 

D E M E A. 
Cette autre efl blâmée de tout le mouds* 

S y R U S. 

Parfaitement. 

D E M E A. 
Enfuite je.... 

S Y R U S. 
Ah pour l'heure, Monfîeur, je n'aî pas !e 
tems de vous entendre, j*ai le plus beau pois- 
fon du monde, il faut que je fonge i ne le lais- 
fer 

K E M A R Q^U E S. 

^raditum ah antiquîs merem /ervare , tuamquti 
JDum cuftodts eges^ vitam famamfue tucri 
înetlumem po£im, 

"Les PhiUfêphes te ifrorit pourquoi une ebofe efi hnm ii 
puauvai/e. Ceji ajjez fêur un bêmme somme moi de gar^ 
éer les coutumes qui viennent de nos premiers pères ^ Ô* 
pendant que tu as be/oin de gouverneur ^ de eonfcrver fan» 
aucune tache ta vie G)* ta réputation. Sur cela Don'Zt a 
fort bien remarcju^ : Non philofophicè ^Jed civiliter tHê» 
lut; mon enim dixit-^ hoc bonrnn^fedy hoc laudi eft; 
recj hoc malum, ^^, yitio datur. Ergo ut idiota Cf. 
comicuSf non utifapiens 6* praceptor, 

5tf. Non HERCLE OTIUM estJ. Ab • poii» 
4 heure , Monjteur , je n'ai pas le tems. Cette rAonfe 
de Syrus eft fondée fur ce (]ue le vieillard vient de di- 
xe porro amtem, qui foat deux termes qm mcaacolcut 
d'wi long dlfcouv» 
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Nàm id nohis tamfiagîtium efl quàm iUayDemea^ 
Co Nonfacere vobis , qws moià diùcti : (f , quod queb^ 
Confervis ad euniem iftbunc prœcipio modum : 
Hoc falfum efl , boc adujlum^ boc lautum eft pa» 

rum : 
Ilhi re&i\ iterum fie viemento. Sedulb 
Moneo , qua pojfum pro meâ fapie ntid : 
6S Pojlremà, tanquaminjpectdum, in patinas^ De- 
méat 
Infpîcere jubeo.j £? moneo quidfaSto ufiC fiet, 
Ineptà bée t]fe, nos quœ facirhus , fefitîo. 
Verim.qutdfacias'^ ut bomo eft ,ita morem gerêt. 
Numquid visl 

D E M E A. 
Mentem vobis melîorem darL 
S 1 R U S. 
70 TuftéS hhcahis? 

D E M E A. 

ReSà. 
S r R U S. 

Nan quîd tu btc agàs^, 
Vhit fi qidd bene pr^icipias^ nemo obtempérât? 

DE- 

3^ E M A R C^U È S. 

«4. P ti <î MT. K S A. P I E y T I A ]. Selm ma petite 
%Mpacîté 6* le peu de goût que fat. Le Latin dit feule- 
ment , fe/on ma capacité j miis pour faire fentir h 
grâce de ce piflTige îl a falii traduire /elon ma petite' 
têtpacîtéj 6» le peu de goât que fat; car Syrus fait ici 
une équivoque fur le mot àtfit>i^nttay en le prenant' 
aufli pour un terme de cuîlînc, & c'eft ce que Doruit 
a'bîcnfentî, car il dit hoèrv^ritcSi fapientia dixit, 

piê 
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fer pas gâter ; car c'cO; une auffi grande honte 
pour nous de faire une faute comme celle-Jà, 
que pour vous autres de ne pas faire tout ce 
que vous venez de dire; & tant que je puis je 
donne ces mêmes leçons à mes camarades : Cela 
ell trop falé, cela eÔ: brûlé, cela n*a pas alFez 
trempé; voila qui eft bien, cela, fouvenez- vous 
de le faire de même une autre fois. Je leur don- 
ne tous les meilleurs avis que je puis, félon ma 
petite capacité & le peu de goût que j'ai. Enfin, 
Monfieur, je les exhorte à fe mirer dans leur 
vaifTelle comme dans un miroir, & je les avertis 
de ce qu'ils doivent faire. Te vois fort bien que 
tout ce que nous 'faiCons e(t ridicule; mais quel 
moyen? il faut fervir les gens à leur mode. Ne 
me voulez- vous plus rien? 

D E M E A. 

Que vous deveniez plus fage. 

S Y R U S. 

Pour vous , fans doute que vous vous en al* 
lez aux -champs tout de ce pas? 

D E M E A. 
Tout droit. 

S Y R U S. 
Car que ferîez-vous dans un lieu où, fî VôUf 
<lonnez de bons avis, perfonne ne les écoute? 

DE- 

R E M A R Q^U E S. 

fiita coniimentum guflu ae fapore tempérant eoquî. ÎIJÙ' 
fapîentia enfe moquant ^parce que les cuîfiniers ajfaijkrk^ 
peut les/aujèspar U geAt Gr par la/avtur. 

NOTES. 

49" O Demea , (ùivant un très anc M5. 
66, U/usfa, fur un MS. 
70. lèif^ pooc 41^. dajos les meillfiws hlSS^ 
Tme II P 
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D EUE Ai 

Ego verb bine aheoy quando is^ quamobrem bue 

-veneram^ 
Rus nbiit: Ulum euro unum: ille nd me udtinet, 
Quando ita voltfraier; de iftboc ipfe vider it. 

7 S Sed quis ilHc eji^ quem video procul? ejlne Hegiê 
Tribulis nojler ? fifatis cemo^ bercle is eft. Fçh.^ 
Homo amicu' tipbh jam inde à puero, DU bmii^ 
Ne illiufmIfUjm magna mbis civium 
Penùria efl: hhno antîquâ virtute acfide. 

Zo Hauicftb tnali quid ortum ex bocjît publici. 
Quàm gaudeo^ ubi etiam bujus generis reliquioi 
Rejiare video ! vab , vivere etiam nunc lubet. 
Opperi(ur bominembtc, utfalutem, (j^ cmloquar» " 

ACTUS TERTIUS- 

S C E N A V. 
HEGIO, GETA. DEMEA. PAMPHILA. 

H E I O. 

pRob DH immortales^ facinus indignum! Oeta, 
Quid narras ! 

R E M A R Q^U E 5. 

75. IXLÏ AD ME ATTlNET]. // n'y n qv/t 
Im qui me touche. Cette parole aiîroit paru dure pouf 
un père qui ne doit /amais oublier fon fils ; c'cft pour- 
quoi il ajoute, pmiJfMmtn frère U veut 4Ûmfi, bum- 
iit ita volt /rater. . 

76. Taxaui.l8.WOt.TEll].i>#W»«7W^ LC« 



) .Atbé- 
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D E M E A. 

Je m'en vais aflUrément, puifque celui pour 
qui j'étois venu s'en eft retourné. Je n'ai foin 
^ue de celui-là, il n'y a que lui qui me touche, 
puifque mon frère le veut ainfi; qu'il faffe de 
l'autre comme il l'entendra. Mais qui eft cet 
homme que je vois là-bas ? Eft-ce là Région de 
notre Tribu ? fî j'ai de bons yeux c'eft lui alfuré- 
ment. Ah, c'eft un de mes meilleurs amis de« 
puis l'enfance; grands Dieux, quelle difettenou» 
avons préfentement de tels citoyens! C'eft un 
homme de la vieille roche; perfonne ne fauroic 
dire qu'il ait jamais fait la moindre chofe qui 
ait pufcandalifer le public. Que j'ai de joie quand 
je vois qu'il refte encore de ces bonnes gens dU 
iîècle d'or! Ah! il y a encore du plaifir à vivre; 
je vais l'attendre pour le faluer, & pour m'en» 
tretenir avec lui. 



ACTE TROISIEME. 

SCENE V. 
HEGION. GETA. DEMEA. PAMPHILA. 

REGION. 
r^Rands Dieux, voila une aftion bien indigne» 
^^ Géta! que me dis-tu l 

GE- 
RE M A R Q^U E S. 
'Athéniens étoient dîvîfês en douze tribus > peut^étte 
à rimitation des Juifs, 

NOTES. 
73. Curo: unum illuJy fans autorité. 
.^6, M. B. ôte eftf fuivant un MS. 
79. M. B. retranche i60w#, fans autorif^. 
cf2. M. S« ôte vçkf poux la mefusie du Tex$« 
P a 
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O ET A. 

Sic eJtfaSum. 
H E G I O. 

Ex mtxrC familial 
Tam îlliherale facinus ejfe ortum! à MJchinti 
Val baud paUrnum ifthuc dediJiL 
D EME A. 

Fideîîcet 
5 De pfaltrîd bdc audivky id illi nunc dolet 
Jlieno ; pater is nibili pendit ! Hei mibi ! 
Utinam bic prope adeffet alicubi , atque audira 
bœc, 

H E G 10. 
Nifacient quœ iU$s aquom efi , baud fie auferaii* 

G E TA. 
In te [pet omnis , Hegio , nobis fita efi ; 
lo Te folum babemus : tu es patronus , tu pater : 
lUe tibî mmens tins commendavit fencx* 
Si dejeris tu^ periimus. 

H EO 10. 

Cave dixeris: 
Neque faciam , neque me faits piè pojfe nrhitrofé 

D E M E A. 
Aiiho: faîvere Hegionem plurimum 

HE- 

R E M A R Q^U E S. 

t. Haud sic AUFERBifT]. lU fitH dttrùnt psa 
Jt b$n marchi q^iU penfent. C'eft le véritable fens de 
et -mot aufertnt^ auauel Donat même a été embazaifé. 
On n*a pas pris g.irde que c'eft un terme emptante 
des marchés ou Ton emporte la marchandife \ im cci- 
tain prix. 

Ij. NïqUK ME SATIS PIE P083E ARBITRORJ. 
Et je ne fduroh le faire en con/fience, ^e ne puis lefi»- 
re dans hm^v^t^^i la ^iU^ U pade de la piété. 
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GETA. 

Cela ta comme je vous le dîf , itosftmff> 

H £ G I O N. 
Qae dans une ffamille cooime cdMà os jj( 
fait une cbofe fi honteufe! ob, Efcbhm, wom 
n'avez pas aprîs cela de votre père. 
D E M £ A. 
Il a fans doute ouï parler de cette cbanteoié, 
& cela le fôchc , quoiqu'il ne nous foit rien; & 
ce brave père n*en efl point touché ! Ah , mon 
Dieu! je voudrois bien qu*il (ût en qiielquelies 
près d'ici , & qu'il entendît ce qu'on y dit. 
H E G I O N. 
S^Is ne font leur devoir en cette affaire, 'ûâ 
n'en auront pas fi bon marché qu'ils penfenc 
GET A. 
Monfieur , nous n'avons d'efpérance qu'en 
vous, vous êtes notre feul apui, notre défen* 
feur, notre père; le pauvre défunt nous recom- 
manda à vous en mourant; û vous nous abaQf 
donnez , nous fommes perdus. 
REGION. 
Ah, ne me parle pas de cela; je ne le ferai 
pas,, & je ne faurois le faire enconfcience. 
D E M R A. 
Je vais l'aborder. Je donne le bonjour à H5- 
gîon. 

HE. 

R E ATA R Q^U E S. 

pirce que G^ts lui a dit, vous êtes notre père »• car 
piété en Latin eft des pères aux enfans , auHî-bien que 
des en fins aux pères. Hégi9n répond parfaite sent à 
la bonne opinion que Déméa a témoigné avoir de lui 
à la fin de la précédente Scène. 

NOTES. 

r« ^ocy pour ^f,. après un très tnc. MS. 
a. Aififsçstnt, daj\s tous les MSS. 6c Doaatr- 

P3 
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H E G I O. 

Obf te quœrebam ipfum: Jalve^ Deii 
D E M E A. 

^ HEGIO. 

Major fiUuf tuus JEJcbînus ». 

Suemfratri adoptandum dedifti^ neque boni^ 
ique UberalisfmSus officium eji virù 
D E M E Aé 
Quidijibuc^ 
^ HEGIO. 

Noftrum amicwn notas Shnuîwn^ â^ 
ao Mqualemf 

DE ME A. 
QjiWm? 

HEGIO. 
Filiam ejus vîi'ginem 

D E M E A. 

Hem! 

HE GI O. 

Mane^ nondum audijii , Demea^ 
Quod ejl gravijjîmum. 

D E M E A. 

An quidquam eji etiam ampliu 
HEGIO. 
Verb ampHtis : nam boc quidem ferundum alu 

modo eji : 
Perfuqfit nox , amor, vinum, adolefcenita : 
2 s Humanumefi. Ubi fcit faStum, ad matremi 
ginis 

Vt 

NOTES, 

:(2, dn fHîi «/?| foc ua M$. 
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REGION. 
Cefl vous-même que je cherchois; boDJour, 

:Déméa« 

I>E ME A. 
Que dites- vous donc? 

REGION. 

Votre fils aîné, votre Efchînus, que vobs 
avez donné à adopter à votre frère , a fait une 
aébion qui n*eft ni d'un honnête homme, ni d'-uit* 
homme de condition. 

D E M E A. 

Qu'a-t-il fait? 

REGION. 
Connoiflez-vous Simulus, notre ami, quié» 
toit de notre âge? 

D E M E A. 
Gai dvu 

REGION. 

Efchinus a deshonoré fa fille. 
D E M E A. 
Gh, bons Dieux! 

H E G I ON. 
Attendez, vous n*avez pas encore entendu 
ce qu'il y a de plus horrible. 

D E M E A. ' 

Eft-ce qu'il y a quelque chofe de plus horri- 
ble que ce que vous me dites ? 
HE G I.O N. 
Oui aflîirément; car quelque méchante que 
foit cette afbion , elle eft pourtant excufable en 
quelque manière; la nuit, l'amour, le vin, la 
jeunefle l'ont porté à cela, il n'y a rien là d'ex- 
traordinaire. Mais dès qu'il fe fuit aperçu de fa 
faiice , il alla de lui-même trouver la mère de 
E 4 c^^.^% 



34* A D E L P H L Act. KL 

VenU ipfus ultro , lacrumam, wrans, obfscrmu^ 
liâem dans, jurons fe ilhm du&umm domum* 
Igtuaw» ejl ^ tacitum ejl ^ creditum ejl: virgê 

ex eo ^ 

Comprefju gravida foBa eft : menfi' bi&decimu^ ejk 
3*3 lUe bonus vir mbis pfaltriam^ fi DU s placet, 
Faravi^^ qukum vivai , illam déferai 

D E M E A. 
Pro certon' tu ijtbac dicis? 

H KG 10. 

Mater vkfinis, 
Tn medio efl ^ ipfa vîrgoi res ipfa: bic Geta 
Braterea, utcaptusefifervorum, non maluip 
S5 Neque iners, dit îllas , Joins omnem familiank 
Sufientat: buncabduce, vinci, quiere rem* 

G ET A. . 

Jmi bercle extorfue nifi itafàStwn ejl^ Demeiu 
fûftremà mn negabit, coram ipfum cedo* 

D EME 4* 
Pudet: nec, quidagamy neque quid buîc refpon* 
deam, 
40 Scio* 

PAM 

R E M A R Q^r ES." 

30. Si Dus placet]. S'il pUit aux Dieux. 
"On fe férvoit de ces termes j'iV pUU aux Dieux , 
quand on vouloit aggraver une aàlon & la renike 
plus odieufè. 

J4. Ut CAPTUS est SERVORUAf , NON" MALUS , 
KE<^E iNERS]. Qui pour un valet ^ n^/l ni un frji' 
pon ^ tu un fot. Ut captas eft fervorum^^ pour un vaUt. 
Cir les Anciens avoient très mauvaiie opinion des 
Talets, & ils les croyoient tous ou fôts ou méchans, 
temom le proverbe. 

àèXn^'t ^s7f,of *;^}v, ^$*trS KdXS. 
^In'y a rien de plus méchant qu*m vakt, le metteur 

nen 
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cette fine, pleurant, fupliant, conjurant, pro* 
mettant, jurant qu'il Tépouferoit. On lui a par- 
donné, on n'a rien dit, on s'e(l fié â lui. Lt 
fille fe trouve grofle, elle eft dans le neuvième 
mois, & cet honnête iiomme e(l allé acheter 
une chanteufe,pour vivre avec elle, & il aban- 
dbnne celle-ci. 

D E M E Aw. 

En êtes- vous bien fur ? 

H E G I O N. 

La mère & la fille font à votre porte, & la 
chofe parle affez d'elle-même. De plus voila Gé- 
ta qui, pour un valet, n'eft ni un fripon, ni un 
fot;il nourit ces pauvres femmes de fon travail^ 
& il eft feul le foutîen de toute cette famille; 
cmmencz-le, faites-le lier , & tirez de lui la vérioé. 
G E T A. 

Oui affurément, Monfîeur; mettez- moi i la 
torture pour favoîr û cela n'eit pas comme oa 
vous ledit. Efchinus lui-même n'en difconvien- 
dra pas, faites-le venir en ma préfence. 
D E M E A. 

J'ai grancl*hohte, & je ne fais, ni quefeîre, 
ni que lui répondre. 

PAM- 

R E M A R Q.U E s. 
n*en vaut rien, Hégion dit donc ici que pour un y^ 
Ict Géra n*eft ni malus, ni /ri f on , ni iners, ni un fit m 
Et il parle ainfi pour faire voir que fon rémoi^age 
doit être de quelque poids. Il n'eft pasiin frippn^ 
pour dire une choie qui n'eft point ; & il n'eft pas 
un fot , car c'cft ce que iigniiîe ici proprement imn^ 
fine arte , pour être trompe & ne pas favoir ce qu'il 
dit. Cela méritoit d'être expliqué ,. car je m'y étois 
trompée. 

NOTES. 

29. M. B. ôte hte , en faveur du vers. 
34- Ut captus fervçrum eft, Servulorami dans tgtl» 
JesMSS, 

P S 
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P AMP H IL A: 

Miferam me! differor doîoribus. 
Juno Lucina^ fer opem, ferva me, ohfecro» 
HE G I O. 

Hem! 
Numnamilla, quafo^ parturîtf 
CET A. 

Certè , Hègiê. 
HE G 10. 

Heml 
llUecfidem mnc voflram implorta, Dimetu 
Çuod vos jus co^it , id voluntate ut impetreu . 

j^^ Hac primùm ut fiant, Deos quafo, ut vobis decett 
Sin aliter animus vnfter eft^ ego, Dimea^ 
Summà vi défendant banc àtque iUum mortU!im%. 
Cognatus mibi erat: unà à pueris parvoli 
Sumus èduQi, unàfemper milkiœ ^ domi 

jo fuimus : paupertatem unà pertulmus gravent 
Quapropter nitar, faciam, experiar denique^ 
'Animum relinquam potiiis quàm illas deferanu 
J^uid mibi r ef pondes 'i 
- ^ DE* 

R E M A R (tu E S. 
' yo. PAtJÏERTATEM UNA PERTULIMUS GRAVEM]. 
Nêut avons fouffert enfemhle une grande favûreti. Il 
dit cela, paice qu'il eft certain que la mauvaiie 
fortune lie & unît plus les hommes qui l'ont éprou- 
vée enfemble que la bonne. Dmat dit fort bien , 
magU conjungit malorum conforttum , quàm hiurum, £C 
il ne feroit pas difficile d'en donner la raifon. 

54. ID qUOD MIHl DE HAC RE DEDERIT CONSI- 
JHUM, ID SEquAR]. Jefuivrai le con/eil qu'il me 
donnera fur cette affaire. On a' ajouté ici ce fers. 
<M«iSj çgniia^ iltorUÏ^Çwbv^«<i»niaiqué, c'cft «m 
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FAMPHIL A. 

Ah , maîheureufe que je fuis ! je n'en puis plus. 
Junon Locine, fecourez-moi, ayez pitié de moi > 
je vous en prie. 

REGION. 

Ho, je te prie, eft-ce qu'elle accouche? 
G E T A. 

Oui , Monfieur. 

REGION. 

Ah,Déméa, cette pauvre créature implore 
préfentement votre bonne- foi; accordez-lui de 
bonne grâce ce que les loix vous forceront enfin 
de lui accorder. Au nom des Dieux, faites dé 
vous-même ce que doivent faire des gens d'hon- 
neur , comme vous. Mais fi vous êtes en d'au-f 
très fentimens , je vous avertis que j'entrepren- 
drai hautement la défenfe de cette pauvre mal* 
heureufe, & que je vengerai l'affront qu'on vou- 
dra faire à la mémoire de mon ami. Cétoitmon 
parent; nous avons toujours été élevés enfem- 
ble ,- nous ne nous fommes jamais quités , ni en 
paix, ni en guerre; nous avons fouffert enfem- 
ole une grande pauvreté. C'cft pourquoi je ne 
négligerai rien, j'agirai,. je ferai , je tenterai tou- 
tes fortes de voies , enfin j'abandonnerai plutôt 
la vie que leurs intérêts. Quemerépondez-voa9.f 

RE M A R Q^U E S. 
vers qtf on a pris de la IV. Scène du II. A^e du Thw^ 
mhn^ & que Ton a tranfporté ici fort mal<^-propos; 
Mcion ^toit le maître abfolu d'E/chinus, ainfî tout 
ce que Déméa pouvoit faire , c'étoit de donner fou 
avis, & de repréfenter à Mlcio» ce qui lui paroîflbîV 
iuâe & raifonnable. 

N O T E 5. 
4+. rîj, pour/»*, fur les anc. HSS. ôtaut ut^ùnS^ 
dire pourquoL 

4.7., If as ^ pout bane^ Cuis autoiîté* ■ . 

i: .43. FarvQliSj apiès quatre £1SS« 
té 
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Û EM E A. 

Fratrem conveniam f Hegio, 
Is ^iod mibî de bac re dederU confilium, idfequan* 
HEG I O. 
55 Sedf Demea, hoc tufacito , cum antmo e$gftes 

?uàfi\vos facillimè agitis, quàm ejlis maxumà 
ntentes , dUes , foriunati , nobiles , 
Tarn maxumê vos aquo anituo aqua nofcerc 
Oportet, fi vos voltis perbiberi probos. 
DEMEA. 
to Redito: fient 9 quœfieri aquom efi^ omnia. 
H KG I O. 
Dec et tefacere. Gm, duc me * intro ad SoftfO' 
tam. 

ACTUS TERTIUS. 
S C E N A VL 

DEMEA. 

ATOn me indicente bac fiunt : utlnam l'QC fit 
•^^ mdà 

* Intrû, abeft à MS. 

R E M A R Q^U E S. 
^ y*. <i.tT A M VOS F A C 1 L L I M E A O î T I s]. P/fl 

VùMS êtes riches, U faut fousentendre vitaim pu étoum t 
/igere facillimé , vivre facilement j pour dire étreà/tn 
ei/ey ne manquer de rien. Et les Latins ont emprunté 
cette façon de parler des Grecs, qui apelloient leua 
Dieux pi7et ^mrctç, facile viventes, 

58. TAM MAXUME VOS Aqi70 ANIMO JKQUA 
NOSCERE J. Plus VOUS êtes obligés à être jufits 6* r«'- 
fonnables.^ jE^u/^ no/cere^ c'eft une manière de parler 
Grèque «Vte.*^ yfmect , ètte iufte,être raifonnable» 
avoir les fentîniens d*un homme droit. Hégion donne 
ki Un grand précepte qui devroit être grave dans tous 
les cœars. Ai lis c'eft un pre'cepte qu'on m connoit 
piefque plus, La plupatc dQ« hQjaass auJQutdhui ne 
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D E M E A- 

Tout ce que je puis faire, Hégîon, c*efl d'al^ 
1er trouver mç)n frère, 

REGION. 

Au refte, Déméa, fou venez- vous que plus 
vous êtes riches, puiflans , heureux & de bonne 
naiffance, plus vous êtes obligés à être ju(les& 
raîfonnables, fi vous voulez paffer pour gens de 

bien. 

DEMEA. 
Allez, on fera tout ce qu'on doit. 

REGION. 
Cela efl: digne de voué. Géta, mène-moi â 
ta maîtreffe. 

ACTE TROISIEME. 

S C* E N E VL 

DEMEA- 

JETâvois bien dit, qu'il arriveroft quelque cho- 
fe de femblable, oc plût à Dieu; que i)0us en 

fus« 

K E M A K Q^V E S. 

fe fouvieanent qu'ils font riches, puiflans*, heureux 8c 
de bonne maîfon , que pour en être plus injuftes & 
plus déraîfonnables. 

I. Non me indigente h«c fiun-tJ»' 
Je Pavois bien <^fV. Donàt remarque fort bien que cet« 
te compoiîtion indicens pour non dieenSyt^ dure, mais 
qu'elle eft bonne pour un homme en colère; en etfcc 
je ne crois pas qu on ait vu ailleurs indîcere pour non 
dfcere, Mr. Guyet Touloit corriger non me intieente^ 
comme ii intieente étoît plus fuportablc & plus ordi* 

naiie 
NOTES, 
se. VI. M. B. joint cette Scène \ la pr^cédfeutc» 
I, lîiCi pptu hQQ^ foivant deux MS5» Faern* 
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péfuYiBum: veràm nimia illœe Ucentia 
ProfèSè evadet in aliquod magnum taalum . 
Ibo^ requiram fratrôvif ut in eum bac evomam. 

w 

AC TUS T ERT I U S. 
S C E N A VII. 

HE G I Oi 

jDOno antmo fac fis ^ Soflratay ^ ijiam qum 

-• potes, 

Fàc confolere. Ego Mîcionem^ fi apud forum efi^, 

Conveniam , atque , un res gefia efi , narrabo §rdine» 

Si eft ut fa&urus officium fiet fuum , 

Faciat: fin aliter de bac re ej us f entent !a ejî, . 

Refpondeat mt, ut^quid agam,quamprimumfi:îam^ 

A C T U S qU A R T U S. 

S C E N A L 
CTESIPHO.SYRUS. 

^ CTESIPUO. 

^In't(Arem bine aUiffe rus ? 
"" S f R U S. 



Jam dudum. 
CTE SIPHO. 

Dicfiides. 



sr- 



^ R E M A R Q^U E S. 

Jialre q\i*tndscênte ^ & $"i{ h'étoît pas mille fois plus 
dm. Ce que Déméa dit ici qu'il avoit bien dit , eft 
à la fin de la IL Scène du I, ^fte.. r^Ut hn filsjm- 
9ira à qwlqm hmK ce <|tM« «^ 
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fuflîons quîtes pour cela ; maïs cette licence ef- 
frénée aboutira aflurémenc à quelque chofe de 
funefte. Je m'en vais chercher mon frère, pout 
lui dire tout ce que j'ai fur le cœur. 

ACTE T R O IS I EMR, 

S C E N E VIL 

REGION. 
VTE vous affligez point, Soflrata^ & confôter 
autant qu'il vous fera poflîble cette pauvre 
fille. Je m'en vais voir fi je trouverai Micion 
à la place, & je lui conterai comme toute la ch6- 
fe s'eft paffée: s'il veut foire fon devoir, qu'il 
le falfe, à la bonne heure; finon qu'il me le dî- 
fe, afin que je voye le parti que j'ai à prendre. 

.ACTE qu A T RIEME. 

SCENE L ;, 

CTESIPHON. SYRUS. 

CTE SIPHON. 
rv Is-tu que mon père s'en sft alléà là campagne?' 
^ SYRUS. 

Il y a déjà longtems. 

CTESIPHON. 
Dis- le moi, je t'en prie. 

Sif- 

NOTES. 

4. Siitsejl, poat fi e/ly fitit aatonti% 



352 ADELPHL Act. IV. 

STRU & 



FiUam ejl nunc *cuminaxumè opetis aliquîdfacC' 
re credo. 

CTESIPHO. 

Utinam quidem^ 

Qued cumfakute eju'fiat, Uafe defatigaretvelim, 

W triduo boc perpétua è leQo prorfus wqueatfurgere. 

S T RU S. 

S bafiat^ €? iJiboc,l% quidpotis ejt^ reSius. 

CTESIPHO. 

Ita: nam buncdiem 
*Miferi nimis pirpetuumt ut cœpi , cupi§ in Mtid 

de gère: 
Et illudrusnulld alid caufâ tam mali odi, ràfi 
quia prope ejl. 
• Quoi fi abeffét longtùs , 

Prias nox opprejjîffèt iliic quàm bue revorti pùjjit 
iterum, 
10 (NunCyUhi me ilîic non videbitjam bue reeurret^ 
,Jatfcio: 
. Jtogitahit me , ubifuerim r quem ego hoiie t^o fim 

vtdi die, 
Quid dicam? 

S r RU S. 
Nîbilnein mentemi 

CTE* 
pf * AL eum, 

* R E M A R Q.U E «;. 
3. Q.UOD CUM SALUTE E tu' FIAT]. PÔUT- 
VU néanmoins que cela ne préjudiciat pas hfafanté* Té' 
rence n avoit g|arde d'oublier ce correftif qui étoit très 
ncceffàire, & Tans lequel ce fouhaît de Ctéjipbsn ^uioit 
^xé une imprécation pleine d*impiéte' , ce qui auroit 
■ xendu ce caraôère très vicieux. 

J. TTA FIAT, .et ISTHOC, SI QUiD POTIS EST, 
KECTIUS]. Je le voudrais ^ (y quelque cbofe de mieux ^ 
9*il étoit p(J^k'le. Ce maître fripon , qui fe fent cou- 
pable « de qui aaii\t le châtiineQt q^'a a méiité» iie 

fo 



6C.L LES ADELPHES. 353 
S Y R U S- 

Jç vous dis ^u'à Theure que je parle il efl ar- 
rivé, & je fuis perfuadé quU travaille déjà, de 
toute fa force. 

CTESIPHONv 
Plût à Dieu;& qu'il fe fatiguât fi fort, pourvu 
néanmoins que cela ne préjudiciât point à fa fan» 
té, que de trois jours il ne pût quiter le lit. 
S Y R U S. 
]e le voudrois , & quelque chofe de mieux:,' 
s'il étoit pofGbIe. 

CTESIPHON. 
Oui; car je fouhaite extrêmement de pafTer 
ce jour tout entier dans le plaifir, comme j'ai 
commencé; & ce qui me fait plus haïr cette 
maifon de campagne, c'eft qu'elle eft trop près 
dici; car Ci elle étoit plus éloignée, la nuit Ty - 
furprendroît avant qu'il pût être revenu. Pré- 
fenteroent qu'il ne m'y aura pas trouvé, \]e faîb 
fur qu'il reviendra ici au plus vite; & comme je 
ne l'ai point vu de tout le jour, il me demande]^ 
oii j'ai été: que lui diraî-je? 
S YRUS. 
Ne vous vient- il rien dans refprît ? 

CTË- 

I^ E M A R a TT E 5, 

fe contente pis du fouhait de Cté/îphon , il demande 
quelque chofe de plus; c*cft la mort du lx>n-hom*r 
me. Mais n'ofant s'expliquer ouvertement devant le 
fils, il le fait d'une manière équivoque, comme s*il 
ne dcHroit qu'une incommodité un peu plus longue à 
Déméa. r . r - t» 

NOTES. 

1 1. Kùgàhtt me , fur tous les MSS. & les ^dit. trtfi, 

12. In mtntem efi, Nufjua» 9 après nn MS. hp2^ 
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CTE S I P HO. 

Namqwm ftMqwm, 

STR IT& 

Ttmtènequm 
QîenSf omcus, bêfpes, nemo efi vobis ? 1 

C TE S I P H O. I 

i Suntt qi^id pejlea^ 

STRUS. 

JB/ce Optra ut dataftu 

C T E S I P H O. 

Que non data fit ? non poteji fierU 

S T R U S. 

Pôtefii 
C TE S I P H O. 
j 5 Ihterdiu tfedji hicpemoUo , çaufœ quid dkam^Syref' 
S ZR.U S. 
Vùh 9 quàm velîem etiam no3u amîcîs operam mot 

effet dari\ 
Quintu eiiofus es: ego illîiis fenfum pulcri calîeOt 
Chmjervet maxumè , tamplacidum quàm otem reddo, 
C T E S I P H O. 

Quo mdot 

S r RUS, 

Laudarier te auMtlihenterifaciote ^ apud i/iMm, 
Deum? 
f*Q Virtutes narro, 

R E M A R Q^U E S. 

14. QyjE NON DATA SIT? NON POTEST FlERl]- 

Quotî fans l'avoir fait f Cela ne fe^ peut. Il eft bon de 

remarquer la beauté du caradère de ce jeune- homme. 

^ Le valet lui confeille de dire un menfoijge,.car les 

* menfougés font U leifource ordinaire des valets; mais 
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.C TE SIPHON. 
Rien du tout. 

SYRUS. 

Tant pis, vous ôtes un pauvre homme. Maïs 
êft-ce que vous n*avez ici ni client, ni ami » n^ 
bote? . -,. 

CTESIPHON. 
Nous y en avons aflez, que cela fait-il? 

SYRUS. 
Il faut lui dire que vous avez été obligéd'eO' 
fervir quelqu'un en quelque affaire. 
C T E S I F H O N. 
Quoil fans l'avoir fait? cela ne fe peBtw 

SYRUS. 
Cela fe peut fort bien. 

CTESIPHON. 
Bon , pendant le jour ; mais û je paffe ici ta- 
nuit, quelle excufe lui donnerairje,mon pauvre 
Syrus? 

SYRUS. 
Ah, que je vondrois bien que ce fût la coti- 
tume d*aller devant les Juges la nuit ! Mais foye».. 
en repos, je le fais prendre parfaitement, & 
lorfqu'il eft le plus en colère , je le rends aufli 
doux qu*un agneau. 

CTESIPttON, 
Et comment fais-tu? 

S Y R US: 
Il écoute volontiers lorfqu'on vous loue; de- 
vant lui je vous fais un Dieu, je conte vos gran* 
des qualités* ï 

CTÈ- 

R: E M A R Q^JJ E S. 

Ctéjipbon^ comme un homme bien n«J, marque d'abotd 
raveifion qu'il a pour un moyen û indigno» 

NOTES. . , . 

18. Cum fermt - - - fuàm ovis eft , fans autorité», j 
aPt Ma/ne ij^oiii mi»$t fans autoiicct 
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C T E S I P HO. 

STR US. 
Tuas. Hmini illico lacrumt eêiual, 
Quûji puâro, gaudiê: bem tibi autem. 
CTKSIPHQl 
Quidnam eft?- 
S TR U S. 
' Lupus in fabu^ 



CTE S^IF H 0. 

fatêr^adeft? 

S TRU S. 


' 




Ipfus. 
C T E S I P H 0. 






Syre, quid agimus^ 

S r RU S, 






Fugem^dh irUro: 


ego 


viâen* 
GTE. 



R E M A R Q^U E S. 

2i. Ltrpus IN fabuea]. Quand on parle Jû 
loup on en voit U^ueuê, Servîus a expliqué ce provei* 
be fur ce vers de la IX. EcJogue de Viriik : 

Vox quo^e Mœrtm 
Jam fugtt ipfa rlupi Mœrim vider e priores. 

tes P'ht/icieniy dit-il , ajfurent que ceux que le îoup voit 
U premier , perdent tout d'un coup la parole , Çy deût-é/i 
venu ce proverbe y lupus in Tabula, dont on Je fert toutes 
les fois que celui dont on par h arrive fans /tre attendu f 
€>* que par fa préfenee il nous âte la liberté de parler, 
jpiine confirme cela dans le Chapitre 22. du Livre VUI. 
voeemquê èomini , quem priores contemplentur -, adhuere 
Ai prdfens. Mais n'en déphîfe à Pline & aux Phifi- 
ciens, je penfe qu'on peut douter de la vérité de leur 
Qbferration, & jcfuls petfaadéc que le proycrbe eft 

TCJUL 



Se. 1. LES ADELPHES. ssT 
CTËSIPHON* 

Mes grandes qualités ? \ 

S Y R U S. 
Ohî, vos grandes qualités. On voie d*abord 
mon homme pleurer de joie comme un enfant. 
Ho, ho» en voici d-ttoe autre, prenez garde i 
vous. 

CT E S I P H ON. 
Qu'y a-t-il? 

S Y R U S. 
Qaan'd on parle du loup on en voit la queue. 

C r E S I P H G N. 

.iMon père vient? 

S Y R O S. 
l^i-même. r 

CTESIPHON. 
,«5yrus, qu'allons-nous faire? 

S Y R U S. 
Fuyez-vous- en feulement aulogîs,&jeverrak 

CfÈ- 

R E M A R Q^U E S. 

venu des contes 'du loup que les femmes des champs 
faifoient à leurs enfâns; car comme ii arrivolt fouvent 
qu'en parlant du loup elles le voyoient tout d'un coup» 
la peur leur faifoit perdre la parole, ou changer de 
dilcours. Ceft pourquoi l'on a dit lupus in fabula, 
pour faire entendre que celui dont on parle furvient, 
quoique l'on continue à parler, & que Ton parle mé^ 
me avec lui. Ce (niQ Térence dit lupus in fabula, PlaUf 
te "le dit lupus in Jermone y dans le Stich. IV. i. 

Sed eocum tibi lupum in firmone prdfens ejuriens ad^. 

Fabula $c fermo font deux iinonlmes qui figniiieiil 
encours. 

NOTES. 
22. Paterne t ipowt pater adeft. Is ipjks, tout cela 
fans autorité, fi ce »cft que trois MSS. portent f4f. 

itrnttjlf ip/M. 
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CTESIFHO. 

•Si.quid rogabit^ nujquatntu me: oudîfiin*^ 
S X RU S. 

PotM m definasf 

ACTUS qUARTÙS. 

S C E N A IL . 
DEMEA. CTESIPHO. SYRUS. 

D B M E A. 

7UJE ego bomofuminfelixlprimùmfrafremtius^ 

q^iim invenîo gentium: 
Tmterea autem, dum illum quarOy à vUlâ meree* 

narîum 
Vidi : isfilium negat eiïe rurî : nec , quid agmn jfck» 
CTESIPHO. 

SYRUS. 

Quîd * agis ? 

CTESIPHO. 

Men quœrWi 

SYRUS. 

Verum. 

CTESIPHO. 

PeriL ' 

SYRUS. 

Quin tu anime hem es. 
D E M E J. 
Quid hoe^màlum^ infelicîtatîs! nequeofatîs decemere: 
mfi me credo bnicejjenatumreiyfcrwidismiferîis. 

Pri- 
-^ Vuîgi ois. 

NOTES. 
<• M. S. otQ/têm, fans aiitoiitç» 
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C T E S 1 P H O N. 

S'il te parle de moi, dis que tu ne m'as va 
'nulle part, entends-tu? "" 

"" S Y R O S. 
Y a-t-il moyen que vous vous taîfiez? 

ACTE (QUATRIEME. 

S C E N E IL 

DEMEA. CTESIPHON. SYRUS. 

D E M E A. 
p N vérité je fuis bien malheureux/ Prémîère- 
ment je ne trouve point mon frère, & pour 
-comble de chagrin comme je le cherchoîs , j'aî 
trouvé un ouvrier qui revenoit de ma maifon 
de campagne, & qui m'a dit que mon fils n'y 
*eft pas. Je ne fais ce que je dois faire. 
CTESIPHON. 
Syrus. 

SYRUS. 
Que voulez- vous? 

CTESIPHON. 
Me cherche- t-il? 

SYRUS. 
Oui. 

CTESIPHON. 
Te fuis perdu. 

SYRUS. 
Mon Dieu , ne vous allarinez point 

DEMEA. 
Quel malheur efl: le mien ! je ne faurols le 
comprendre, je vois feulement que je ne fiiîsné 
que pour être malheureux. Tout ce qu'il y a de ' 

mal,: 

N o T ES. 

4, Q%\à eft-t pour ^hU a^ht furploûciirs MS5, 
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l^rimus fentio mala noftra : primus -refcifco mma : 
Frimus porro odnuraio : œgrè folus ^f% quidJU ,/ffi. 

S YR U S. 

Eideo hune : primum ait fef cire < isfoRts nefcit mm» 

D E M E A. 

io NUM ^^^•- fi forte frtaer redierit^ vifo. 

CTESIPHO. 

Sjre, 
Ohfecro^ vide ne ille btwprorfusfe irrualk. 

S TR US. 

-Etiam taces^ 
Ego caveho. 

CTESIPHO. 
Nwnqiiam bercle bodie ego ifihuc eommU* 
tam tibi : 
Nam me jam in ceîlam aliquam eian iUA CMcbh 
dam 9 id tutijjimum eft. 

S Y R U S. 

'Ag^% tamen ego hune amovebo. 
D E M E A. 

Sed cccwn feeleratum SyrUim» 
S Y R U S. 
15 Non hercle btc quidem dutare quifquam^fi fie fit, 
potejl. 
Scire equîdem volo , quot mibifint domini : quce bcse- 
eft miferia ? 

JD£- 

R E M A R Q^U fe S. 

% PRiMUS PORRO OBNUNTIO]. Cêfl Wil 
fjut en porte la nouvelle aux autres. Obnmnttétrey eft 
proprement annoncer une mauvaife noarelle ; il cft 
toujours pris en mauvaife part. Cela eft remarquable. 

10, STftE, OBSICRO], $'^m^prtn4i bien gétrdc* Ctéfi- 

f6^ 
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mal, c'eft moi qui le fens toujours le premier, 
c'edmoi qui le fais toujours Je premier, c'eft 
moi qui en porte la nouvelle aux autres, & Je 
ftiis le feu! qui en ai du chagrin. 
S Y RU S. 
Cet homme me fait rire, il dit qu'il eft le pre- 
mier qui fait tout, & il eft.Iefeulquînefaitriea. 
D E M E A. 
]e reviens préfentement pour voir û par hafard 
mon frère ne feroit point revenu. 
C ï E S 1 P H O N. 
Syrus, prends bien garde, Je te prie, qu'il hc 
fe jette tout d'un coup dans cette maifon. 
SYRUS. 
Vous tairez- vous, vous dés-jef j'y prendr» 
garde. 

CTESIPHON. 

«Je ne faurois me fier aujourdhui à toutes te« 

belles promefles, je vais tout-à-l'heure m'enfermer 

avec elle dans quelque petit coin , c'eft le plusiôr.' 

iSYRUS. 

Faîtes ;.je l'empêcherai pourtant biend^entren 

D E M E A. 
Mais voila ce fcélérat de Syrus. 

SYRUS. 
Par ma foi, G les chofes vont toujotirs demS- 
me, il n'y a pas moyen que qui que ccfoitpuiflTe 
durer dans cette maifon: je veux favoir enfin 
combien j'ai de maîtres; quelle mifère eft-ce 
donc que ceci? 

DE- 
RE M A R OU E S. 

JiphoH ne Daroît pas fur le théâtie, îi tSt cach^ diuis 
un coin 9 aeriîèie la porte. 

NOTES, 
i^. Nam me in cellulam^ ôtant /iiw , qui ne {è tr9t« 
-ve dans aucun des MSS. de M. B. • 
Ï5- Perdunarâf pomi#tfr«, Ùa$ aiftotlté» 

Tome IL Q 
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D E M E ji. 

Quid 
Me gannh^ ^id volt? quid ois , bone vir ? bemf 
eft fraier dotnn 

SX RU S. 

Quidymàlum y home wr » mhi narras ? equidem periL 

D E M E A. 

Quîd tihi ejll 
S X RUS. 
Rogitas ? Cùefipbo me pugnis miferum (^ ijlam Rfal' 
triam 
eo JJjQue occidit. 

D E ME A. 

Hem, quidnarrasi 

S r RU S. 

Hem, vide ut difcUlît Ubruvu 
D E M E A. 

Qumberemf 

^ S T RUS. 

Me impulfore banc emtam ejje oH. 
D E M E A. 

Non tu eum rus bine modi 
-♦ Dixtîn* abiijje'i 

STRUS. 
FaEium, Ferùm pojl venit infaniens-: 
Nil pepercit Nm puduijfe verberare btminemfenem, 
iluem ego mode puertimtantilium inmanibus gefia» 
vi mois? 

DE. 

♦ Vulg. Ptoduxt aiehas, 

R E M A R (i.U E S. 

40. Vide ut discidit labrum]. T^o^es 
il m* a fendu U lèvre* U picad fa le vie «2c en Te 

ja 
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D E M E A. 
Qu'a-t'îl à crier? que veut*il dire P Que dis- 
tu l'honnête homme? qu'eft-ce que c'elt? moii 
frère eft-il chez lui? 

S Y R U S. 
Que diable me voulez-vous chanter avec vo« 
ire nonn^te homme? je n'en puis plus. 
D E M E A. 
Qu'as-tu? 

S Y R U S. 
Ce que j'ai? Ctéfiphon nous a rouées de coaps^' 
xette chanteufefic moi. 

D E M E A. 
Que me dis- tu là? 

S Y R U S. 
Tenez, voyez comme il m'a fcûdu la lèvre. 

DEM E A. 
Pourquoi cela? 

S Y R U S. 
Il dît que c'efl: par mon confeil qu'on a achè* 
té cette créature. 

D E M É A. 
Ne m'as-tu pas dit tantôt qu'il s'en étôît xf 
tourné à la campagne-, & que tu a vois été avec 
lui jufqu'à moitié chemin ? 

S Y R U S- 
Cela efl: vrai auflî ; mais il efl revenu fiir fes 
pas tout furieux , i& ri ne nous a pas épargnés. 
K'a-t-il point de honte de batre un homme de 
mon âge , moi qui le portois dans mes bras il 
n'y a que trois jours; il n'étoit pas plus grand 
que cela. 

DÉ- 

REMARQUES. 

U preflànt entre fcs doigts , il y fait paiôîtrè une fente, 
NOTES. 
22. Produxe aibas^ corittàe dans la note de Me. D* 
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D E M E A. 

25 LmdOfCtèJî^bùy patrijpis: abi, iirum te juikûi 
SrR U S. 
Lauias l m ille cominebk po/ibac , fi fapîet , marna. 

D E M E A. 
FoYtiUr» ■ 

S r RU S. 

Perquam^ qui mifer/im mutiererfi & mefir* 
. ' vàlum, 
Qàhreftfîre non audélam yVieh : bm^ perfortiter! 

D E M E A. 
Nonpotuît meliîis: idem quoi ego fenpt^ te eje 
buic rei capuu 
^0 Sed eft ne frater incus ? 

S TRUS. 

Non ç/ï. 
DE ME A. 

Ubi illum quoram cogUê^ 
S Y R U S. 
Scb ubi fit 9 verùm bodie numquam monftràbo. 
D E M E A. 

Hemf quidaisi 
S Y RU S. 

Ita. 
D E M E A. 
Dimînuetur tibi quidemjam cerebmm. 
Sr RUS. 

At nomen nejck 
Mkis bomtniSf fed locum novi ubi fit. 

DE- 

NOTES. 
2$. Ctiftphà I &xvmt ttoU MSS» 
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D £ M £ A. 
O Ctéfîphon : que je te fais bon-gré de cette 
aébion! Tu tiens de ton père; va« tu as déjà 
toute la fagefle d'un homme fait. , 

S y R u S. 

' Vous le louez? par ma foi, s'il cft fage, à 
Tavenir il retiendra fes mains. 
D É M E A. 
" Il a fait Taâion d'un homme de cœun 

S Y R U S. 

Ho tout àr fait m a batu une miférable fêinme, 
& un. malheureux valet qui n'a ofé fe revan- 
cher,* la belle aébionl 

DEMEA- 
II ne pouvoît pas mieux faire, il croit comme 
moi*! que tu es Tauteur de cette belle éqp^e» 
l^ais mon frère ed-il au logis? 

S Y R U S. 

Non , 11 n'y eft pas. 

DEMEA. 
. Je fonge où je dois Taller chercher. 
S Y R U S. 
Je fais bien où il efl, mais d'aujourdbtti-j&3|0 
vous renfeignerai. 

DEMEA. 
Hé, qu-eft-ce que tu dis? 

S Y R U S. 
Je dis ce que je dis. ' 

DEMEA. 
Je vais te caffer la tête tout-à-rheure. 

S Y R U S. 
Mais je ne fats pas le nom de Thomme dite 
qpi il eft ^ je fais feulement le lieu. 

DE' 
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DE ME A. 

Die ergo lopitn^ 
S r R US. 

NoJtM porticum àpud fttocellum btme deorfumf 
D E ME A. 

Quîdni novârimt 

S r R US. 

35 Praterito bac n&â plated furfum : ubi ib venerih 

Qivos deorfum vorfus &fl \ bac prœdpitato : pofiea . 

J^ ad banc minum/acellum: ibi angiponumpn^. 

ter efl. 

D E M E A. 
Qtmami 

S r R US. 

lUk, ubi etiam caprificu* magna efi: nq/HrCt 
D EME A. 



STR US. 



Nsvi. 



Hacf0fgit9i 



DE ME A., 

Id quîdm angipmum nm efi pervium, 

S r RU S. 

Ferum bercle. Vab^ 
4Ç Cenfen' bominem me ejfe ? erravi , in porticum rwi 
Jum redi: 

Sih 

RE M A R Q^U E S. 

40. CentsEN* HOMIWRM MF. ESSE? BRRAVl]- Lf 
pv animal gtuje/uis! Je me trompois. En «rouant fî; 
ingénutnent fa faute, il s'attire d'autant mieux la con- 
fiince de ce vieillard , par la bonne opmion qu'il lai 
donne de la (implicite, & Donat a fort bien remar- 
qwe ; CalliiUM tfi maxima depréenfym me»daehtm non 

4^ 
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D E M E A. 
Hé bien dis le moi donc, le lieiu 

S Y R U S* 
Savez- vous ce portique qui eft près de labott^ 
chérie, en defcendanc? 

D E M E A- 
Oui. 

S YR US. 
PàiTez tout droit par cette place en montatir, 
& lorfque vous y ferez, vous trouverez ♦à cet- 
te -main-là une petite defcente, jettez-vous-y; 
Après quoi il y a une petite chapelle, & tour 
auprès une petite ruelle. 

D £M E a; 
Eu quel endroit? 

S Y R US. 
Dans cet endroit où il /a un grand figuêet^ 
lauvage^ Entendez^vous ? 

DEMEA, 
Fort bien. 

S YR us; 

Continuez votre chemin par-lâ. 
DE ME A. 
• Mais on ne fauroit paflTer par cette petîfî ' 
ruelle, c'eft un eu de fac. 

5 Y R US. 
Cela eft vrai, par ma foi. Oh, quelle imper- 
tinence! le gros animal que je fuis /je metrom- 
pois. Retournez à ce portique dont je vous ai 
parlé, je m'en vais vous donner un chemin bien ' 

plus 

* llfaitJtgM de Ut mah,' 

H E M A R QJJ E S. 
àtfenieri y fei Jatert ut ùfinUntm fimpttcltMÎi acifutraU' 
NOTES 
3 (5. P^or/um efi ; hoc te , dans les MSS. & les anc. éàiu 
38. DBJht. Quonamf M. B. ôte cela fans autorité, . 
auffî-bieà ^i|e m/îh f après deu^ MS* ^ 
Q.4 
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Sanê bac muîU propîùs ibis^ (^ minor efi erriûi»^ 
Sein' Cratini hujus ditis ades ? . 

Scié. 

S r R u s: 

' Ubî eûs praterterîs, 

jUfiniflram hoc reSdplatei; ubiad Diana veneris^ 

Ito ad dextram., priusquam ad fortam vewas 

apjid ipjum lacum 

45 S/ipiJtrina, & exadvorfum eft fabrica : iU ejk 

DrEMEÂ. 

, . Quidibifich'i 

• SX' RU S. 

LeUulos in foie ilîgnh pedibus fàciundos dédit* 

D eÛ E A. 
Ubipotetis vos ? bene fané :fed ceffo ad eumpergere ? 

S T R US. 

Ifanit Ego. te exercebo bodie ,ut dignus es^filicet' 
nîum, 
. JEfcbinus odiosê ceffat: prandium corrumpîtur: 

R. E M A R.Q.U E s. 

44- APUD IPSUM- LACUm]. Tout auprès. Ji 
fuWeuvotr. Vartùn nous a prend qu'auprès des portes 
des villes il y avoit toujours de grands refervoîrs d'eaa 
, ou l'on abreuvoit les chevaux, & où en tems de guer- 
re on prenoit de^Teau pour éteindre le feu que les 
eiuiemis tâchoîent de mettre aux portes. 

46. Lectulos insole]. Des lits pour mati' 
rer. au foleil, c'eft pour le^uhs filares ^ cir dïns le 
b^u tem? ils foupoient à Tair. 
4^, f &ANOIUM COARUmpitUR]. Le dinnh- 
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plus court, & qui n*e(l pas H emharafTé. Si* 
vez-vous la maifon de Cratinus, de cet homme 
qui a tant de bien ? 

D E M E A* 
Oui.' 

S Y R U S. 
Quand vous l'aurez palTée , tournez à gauche 
dans cette même rue^ & quand vous ferez ail 
temple de Diane, prenez à droite avant que^de 
venir à la porte de la ville. Tout auprès de l'a- 
breuvoir il y a un boulanger , & vis-â-vîs de ce ' 
bbulanj;er vous verrez une boutique de menui- 
fier; c'cflî là qu'il eft. 

DEMEA, 
Qv^y fait-il ? 

S Y R U S. 
Il fait faire des lits de table avec les pîedsde 
chêne vert pour manger au foleil. 
DEM E a: 
Pour vous faire boire agréablement, vousatl- 
tres ? c'eft fort bien fait en vérité. Mais pour- 
quoi ne ïy aller pas trouver? 
S Y R U S. 
Vous ne fauriez mieux faire. J'exercerai au* 
jourdhur tes jambes comme il faut, vieux ra* 
doteur. Mais Efchinus efl: bien haïflable d'être 
fi longtems à revenir ; cependant le dinerfe gâte, 

K E M A R (i.'U ES. 
/e gâte. Les Grecs & les Romains ne faifoient ordinal- 
-lement qu'un rep&s qui ^toit le fouper , mais ici ce 
dîner eft pour de jeunes-gens d^auches qui n'obfèr- 
vent aucune règle ; c'eft pourquoi dans la dernière 
5cène de cette Comédie ùémia reproche à S^w qu^l 
avoît foin de leur tenir le feftin prêt dès le matins 
fi^arare de die c§nvivium, 

NOTES. 

4S- M« B, {ettaacUe /^, qui n*^ dans avtcun MS9 

Q S 
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50 Qejipbo- autem in amore eft totus. Ego jam proffi^ 
ciam mibi, 
Namjamadibo, atque unum.quodque^ ftiod qm- 

dem erit, bellijjimum , 
Carfomj Êf cyatbos forbillans^paulaùim buTic pn- 
ducam diem, 

A C T US Q^U A R T US. 

S C E N A II L 
M I C I O. HE CI O.' 

M/C/.O. 

pGQÎn bac te nibil reperiOi quam 'ob rem ku*' 

der tantopere , Hegio, 
Msum officium facio: quod peccatuïïk h nohis ortUMi 

eft corrigo, 
Nifiji me in illo credidifti ejje bominum nummf 
qui itapiitantf 

Sibi 
R E M A R Q^U E S. 
$1, HuNC PRODUCAM diem]. JepaJftT» 
à^cement cette journée. Pour rendre ce paflage mot \ 
mot il falloir traduire, y* enterrerai cette journée; czx 
prAtiucere eft un terme de funérailles, $c producere die»^ . 
eft ce que Vtrgîlc a dit condere foies, 

3. Q.UI ITA PUTANT SIBI FIERI INJURIAM]. 

Qui imaginent toujours fuon leur fait tort* Ce jjaflà- 

ge eft aflez difficile , 8c je Crois qu'on Ta mal expliqué: 

— — qui ita putant 

Sibifieri injurîam , ultro ^ Jt, quam fecere ip/tf ex* 

poftulant , 
Et ultro accu/ant."—' 
En voici la conftruâr'on : Qui putant Mi fieri înjuriamf 
Ji aliqui expoftulant eam injuriam quam ipjt ultro feet- 
re, (sy ultro accu/ant. Qui s'imaginent toujours quon 
ie^r fait tort , /i on I?ur demande raifon du tort qu'ils 
«nf fait eux-mêmes , &* qui s'en plais;nent les premiers» 
AJdH il n'ell pas aççeffaiic de Uie expaji^hi. Mais le 

tnn:* 
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& Ctéfîphon de Ton côté ne penfe qu'à fon a* 
mour. Pour moi, je faurai fort bien mettre or- 
dre à mes affaires ; car tout préfentement je ' 
vais me garnir de ce qu'il y aura de plus beau ' 
& de meilleur, à en vuidant peu à peu les pots 
je paflerai doucement la journée. 

A. C T E q U A T R I E M E.^ 

SCENE III. . 

M I C I O N. H E G I O N. 

M I C I O N. 
V[ Onr, Hégion, je ne vois rien 15 quî mérite ' 
les louanges que vous me donnez ; je fais 
ce que je dois, je répare le mal que nous avons 
fait. Mais peut-être que vous avez cru que i'é- 
tois de ces gens qui s'imaginent toujours qu'on 

leur 

R E M A a Q^U ES, 

minufcrît du Roî m'a fiit venir une autre pen{ée, etl 
préfentant ainfî le piflàge ; 

— ^u! îta putant 

Sibi fiert infuriam , ultro fi q»am fecere ipfi exfêH ' 
tulant , 

Et ultUro aceu/ant. 
Qui y quand ils ont fait um injure k tf'4èlqù*UH y i*tmS^ 
ginent qu'ils l^ont /«ufferte , en demandent ra'tfon Ô* s'en 
plaignent les premiers. . Ces fortes de caraâèces înju»» 
tes font fort communs pirmi les Riches & les Graitd% 
& c'eft ainfî qifils en ufent d'ordinaire avec les pau- 
vres & les petits. Le Livre de la Sage^e a peint ce 
même caraftère, Chip. XIII. vf. 4, Divesjtcui in» 
juriam fecer'it ultro ^ precihus aiibitur ^ 1>auper in)urîaM 
paffus efl ô* aihuc minîs impetitur. Quani -h rhhe a 
fait injure,' il faut le priera lui deManùr pardQn^^lt 
pauvre ta /oufferte, & il èfl encore' menntfi 
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Si/fi J^ri injuriam^ukrOsfiiq^uamfeeere ipfi^ ex» 
pojiulara^ 
5 E$ uUro. accufant , id quia non eft à mefaShtm agp" 
gratiasl 

HE G 10. 

Ab^ minime, numqu/m te aliter ^atque es^inmi^ 

mum induxi meum. 
Scd qifafo;ut unà me£um ad matrem vvrgImseaSi, 

Mîcio, 

Atque ijlbœc eadem^quce mibidixti^tutedicasntth 

Ueri: 
Su/piciofiembanc propter fratrem ejus eJJky&U^ 

lam Pfàltriam. 

MI CIO. 
îd St.ftaaquom.cenfef,aut,fiitaopuseftfia9^emÊUt. 
HE G.I Û. 

Bfnefdcif: 
Nam ÊP^fi/î animumjam relkvabis, que doU^i 

ac miferid 
Tabefcit; £? tuo officia fiierisfunSlusifed fi alttet* 

putas, 
Egomet nanabo qua mibi dixti. 

MIDI O. 

Imb ego ibo. . 
HE G 10. 

Bènefacin 
Omnes quîhu\resfuntminu* fecufida^ magf fan» 
nefcio quo modo 
25 Sufpiciqfi : ad cmtumeliam omnia accipiunt ma^is: 

Prop* 
Notés. 

4. Expêflules , fiiivant un M<J. Voy Ja Rem. de Me. D. 
9^ Fmrm fj[*ivnf # 'VAw ^ Huw autorité. 
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leur fait tort, quand on leur demande raîfonda 
tore qu'ils ont fait aux autres, & qui font les 
premiers à fe plaindre; parce que je. n'en ufe 
pas ainfi , vous me remerciez^ 

REGION. 

Âh point du tout, je ne vous-, ai jamais > cra: 
autre que vous. n'êtes. Mais je vous prie deve* 
Dîravec moi chez la mère de cette iiUe, & de 
lui dire ce que vous m'avez dit, que le foup. 
çon qu'on a contre Efchinus efl mal fondé; S 
qu'il a enlevé cette joueufe d'inllrumens ppur 
fon frère. 

M I CI ON. 

Si vous jugez que cela foit néceflaîre, jallonSr 
H E G I O N. 

Vous me faites plaifir; car vous remettrez 
rjefprit de cette pauvre fille, que la douleur. de 
le chagrin ont mife dans un état pitoyable, & 
vous aurez la fatisfa^llon de vous être acquité 
de votre devoir. Si pourtant cela vousfaifoitde 
la peine, j'irois. feul lui dire ce que vous venez 
de m'aprendre.- 

M ÏC LO N* 

Point du tout, j'irai moi-même. 
HEGION. 

Je vous en ferai bien obligé; car les perfon^ 
nés à qui la fortune n'ell pas trop favorabIe,font 
je ne fais comment plus foupçoaneufes que les 
autres, & prennent tout en mauvaife part, 
croyant toujours qu'on les méprife pour leur 

pan- 

N o T E 5. 
XZ< E^o fuifui ih» fans autoiit^v 
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Prbpter fuam impotentifimfefemper credunt calmer.* 
Ç^uiprapter te ipjim pur gare ip/tcorum^placabiUiUf 
/eft,. 

MIC 10.. 
Eè.reSi ® 'uerum dicis. 

H EG I O. 
Sequere me ergo bac într^. -. 
M I C I O. 

Maxunè^ 

A crus Q^U A R TUS.. 

S Ç E N A IV. 

JE S C H J NU S. 
73 Ifirucior animi : 

f^ Hoccine de improvîfo malimibi ohjîcitantumt • 
Vt neque juid de me faciam; neque quid agami 

certumjtet? 
Membra metu delilia funt : : 
■ jinimus timoré ehjlupuit : 
PeSore conjtjiere nibil conjilîi quh.Vdbi 
^modo me hac expediam turhd? 
Tantanuncfufpîcio de me încidit , neque ea immerM. 

R E M A R Q^U E S. 
ïtf. Pro?ter -suam impotentiam se semper 

CRÉDUNT CALVIER]. Croyent toujours c» on les mé' 
frife pour leur pauvreté. Il y a deux choies remarqua^ 
Dles dans ce vers: impotentia pour paupertas. Je ne 
fais fi Ton en trouveroit ailleurs des exemples. Et le 
mot de ealvser paflîf, pour calvî^ qui e'toit un ternie 
fort en ufage du tems de Scipion & de Lélius , pour di- 
re méprifer ytromper,'Cc\\s. qui ne Tavoient pas enten- 
du, avoient mis en fa place neglîgL ■ Voici les< deux 
vers de Ménandre^ que Térencc a traduits; 
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p«uvreté. Ceft pourquoi je penfe que le meiU; 
leur moyen de l'apaifer , c'eft d'aller vous-mCmô 
juftifier Efchinus. 

MÏCION. 
Ceft bien dit,& rien n'ert plus. vraL;. 

REGION., 
Suivez-moî donc par ici. 

MlCIOIsf. 
Je; le veux.. 

ACTE (QUATRIEME;, 
SCENE IV.. 

ES CH IN US. 

JETuîs au defefpoir: faut-il qu'un fi grand toal-" 
. heur me foit arrivé tout d'un coup, fans que : 
je fâche, ni ce que je dois faire, ni ce que je 
puis devenir? La crainte & le defefpoir m'ac' 
câblent le corps & Tefprit , je fuis incapable de 
prendre aucune réfolution. Ah, comment me ti- 
rer d*un embaras fi horrible, foupçonné de la . 
plus noire de toutes les trahi fbns & avec quel- 
que efpècede juïlice ? Soflrata croit que c'efl: 

pour 

RE M A R Q^U E S. . 

tf pauvn efi timide en toutes choffSj (y il erfU to»Joitr9 • 
au€ t$ut le monde le méprt/e. f 

NOTES.. 

15. Ludier t pout calvier ^ fans autorité. Voy. la 
Rem. de Me. D. 

2. Ex tmprovi/br ftns autorité. Tdntam^vi ▼. fuîr. 
lifant nec , pout le fécond ne^ue , après plufieurs MSS. 

y.. Animus timoré y au v. précédent, Hfant prjt timg»' 
re^ Obftupuit , au v. fiiîv. tout œla fans autorité. 

6, 7. Vah ^ au V. fuiy. lifant «f/cia après /«rA4.^ ^ 

8. Tanta nmc\ ^xi y. pre'c^dent. Sufphio de me itiuî 
diii Ci; un vers, . 
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Sbftrata crédit y mibime enUJJe banc Jfakriamz 
jo •'^^ indicium id fecit mibù 

Nam ut bine forte ea ad objletricem mjja eraf^ 
ubi vidi eam, illico 

AccedOy rog'to^ Pampbila quid agat^ jam pnrtus 

adfiet : 
Etme objletricem arcejjat: illa^exclamat , obi, obi, 

jam MJcbine , 
SatU diu dedifii verba nobis,fat adbue tua nos 

frujlrata eftfides. 
Sg Hemyquid iftbuc^ ohfecro, inquam, eji^ valeof^ 

babeas illainqua placet. 
Senfi illico id illasfufpi6ari:fed me reprebendi ta» 

men^ 
Ne quid de fratre garrulce illi dicerem, ocfieretp^- 

lam, 
Nuna quid faciam ? dictmne fiatris ejje bârhc? 

quod minime eft opus 
Ufquam efferi. yîge, mitto,fieri potis ejl\ utè ne 

qua exeat, 

20 fyf^^*d metuouti credant: totconcurrunt vérifia 
milia, 

Egomet rapui : ipfe egmet folvi argentum : adine 

adduUa eji domum. 
Hac adeo meâ culpd fateor fieri. Non me banc rem 

patrie 
Ut erat gejia^ indicajfef exorajjem ut eam dûce» 

rem domum* 
Cejfatum eft, ufque adbuc : nunc porro, ^cbirie, 

expergifcere. 

2$ Nunc 

NOTE S. 

12c Jamu^^ poux Jéfm, tmmt denx HSS, & les 
Mit. aftc, 
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, pour moi que j'ai acheté cette joueufe d'înftru- 
mens. La vieille fervante me l'a fait compreiv 
. dre;car tantôt, comme on Tavoit envoyé cher* 
cher lafage-femme, je Tai rencontrée par ha- 
fard), je me fuis aproché d'elle, & je mi ai de- 
mandé dés nouvelles de Pamphila; fi elle étoit 
déjà en travail, & fi c*étoit pour cela qu'elle aU 
loit faire venir la fage- femme. Elle s'eft mife â 
crier:. Allez , allez, Efchinus , il y a aiïez loc^- 
temsque vous vous moquez de nous, & que 
vous nous amufez par vos helles promefles. 
îlo, lui ai-je dit, qu*e(l. ceci, je vous prie? 
Elle a continué, allez vous promener, allez, 
prenez cçUe dont vous êtes fi charmé» Tout 
auflî-tôt j'ai connu leur penfée; mais je me fuis 
retenu, & je n'ai rien voulu dire à cette cau# 
feufe, de peur qu'elle ne l'allât divulguer. Que 
dois-je donc faire préfentetnent? Dirai- je que 
, cette chanteufe eft pour mon ftèré? Ceft la 
chofe du monde, qui demande le plus de fecret. 
Maisjepaffe fur cette confidération; jerveor 
qu'il (bit pôllîble que quand je leur aurai tout 
dit, cela ne faffe aucun éclat. Je crains qu'el-' 
les ne croyent pas môa\e la chofe comme elle 
oft , tant les aparences font contre moi. C'eft 
moi-même qui ai enlevé cett-e fille, c'eft moi- 
même qui ai donné l'argent , c'eft chez moi^m'el- 
le a été menée. J'avoue que ce malheur m'efl: 
bien arrivé par ma faute: de quelque manière 
que la chofe fe fût paflëe, ne devois-je pâ» la l 
déclarer à mon père? Je Paurois fléchi,» j'au- 
rois obtenu de lui la permifilon d'époufe» Pan- 
phila; mais je me fuis endormi- jufqu'à préfent. 

Eveil- 

NOTES. 
14. M. B. ôte nâhis après un MS. & Don^tji 
19* '^^r P<>ur a^ig fui iu;i MS. Fatm^ 
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SS ^Nimc boc primum efi^ad iUas ibo^ta purgem mi^ 
accedam ai fores. 

Ferii: borrefco femper^ uhi fores pukare bâfceoùt 

cipio mifer. 
Béus^beusy Mfchinus ego fum; aperite aliquis 

aSutum oftium. 
Proditnefcioijuis: concédant bue. 

. ACTUS qu A R T U S.. 
S C E N A V. 

■i Mi CIO. JESCHINUS.: 
M I C I O. 

î [Ta uti dixi^ Soflrata, 

^Kcitfh: egô Mfcbinutn conveniam^ uù qt^ mode- 

aSta bœcfunt^ fciati 
Sid quU q/iium boc pukavit ? 

JE S C H I NU S. 

Pater bercle eji: periL 
MlCjfO. 

MTcbineg 
JESCHINUS.: 
Quid buîc bic negotî ejl ? 

M I C I O. 

Tune bap pepulifti fores ? tacet. 
5 Car hune aliquantîfper non ludo? melius eji: 
• Quandoquidem boc numquam mibi ipfe voluit credere. 
NU mibi refpondes^ 

jESCHINU^, 

Non equidem iftas^ quodfciam. 
MA' 
KTî^O TE S. 
Z6, Ala B. btt fores , aprèi un MS. Faem. 
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Bveillons-nous donc enfin à cette heure; le meil- 
leur parti que je puifle prendre, c'eft d'aller de 
ce pas chez elles jne jultilîer;ie vais donc heur- 
ter à leur porte. Je fuis perdu : je lens un fris- 
fon me courir par tout le corps, dès que je com« 
mence à heurter. Hola, hola, qi)elqu*un, c*eft 
Efchinus» Mais je ne fais qui fort. ]e m*envais 
lae retirer ici. 

ACTE qiT a'tILIEMÉ,'. 

se E N E . V. 

M I CI ON. E S C H I N US. 

M I C I O N. 

COftrata, faites comme je viens de vous dîrej 
pour moi. je vais trouver Efiihînus , afin qu'à 
fâche de quelle manière cette affaire s'ell paSSô»- : < 
Mais qui ed-ce qui heurte? 

ESCHINUS. 
Ho, ho, voila mon père: je fuis audefefpoit; 

Ml CI ON. 
Efchînus. 

E se H I NUS. 
Quelles affaires peut-il avoir là-dedans ?f 

M 1 C I O N. 
Avez- vous heurté à cette porte? il ne ré** 
pond point. Pourquoi ne me donneroîs-je pas. 
le plaifir de le jouer un peu?Jenerauroismîeux . 
faire, pour le punir de ce qu'il n*a jamais voulu 
me confier ce fecret. Vous ne me répondezpas?" 
ESCHINUS. 
Moi? je n*ai,pas heurté, que je fâche. 

NOTES, 
U Ztotf jdans quatie-MSS» , 
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MTCIO. 

Ita9 nom mîrabar quid bfc negott ejjet tibh 
Entbuif: Jalva res ejl. 

JESCHINUS. 

^ Tibi vui fuid ijibicefirei^ 

MJCÎO.J 

Nibil mibi fuidem, 
Amicus quidam me à foro. ahduxit mode 
JSuc advocaÊum^JîBi. 

. JESCHINITS. : 

M I C I 0. 

E/ro dicam tïbi. 
Habitant btc qtiadam muHeres pcmperctda^ 
Ophior eus mn nojfe te , (^certè fcio : 
IS Nique enim àiù hue commigraf-bnt. 
^SCHINUS. 

Qûid tum pojiiaf 

Micro: 

ftrgo eft cum matre, 

JESC H I NUS. 

Perge, 

M I CIO. 

.? Hcsc virgo orha eft pâtre : 

Htc 

R E M A R Q^U E Se 

9i EKUBUIT, s AL VA RES EST]» // rê»git, 
Ci fi hon ftgne, Donat remarque qu*il y a dans cette 
cxprcflîon une grande tcndrefle : car Mieion ne dit 

fas er»huit, /alvus e/i^il a roûgjy il tft'fauvi /mais tru* 
Uit y falva res e/I ; comme s'il difoit, il a rougi y tout 
mon bien eft fauve*. En q-ioi il fait voir iXVLEfchinui 

lui tlcnc lieu de tout ^ ^ qu'il n'A dea de u cher .^ue 

luû- 
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' M I C I O N. 
Je le crois , je m'étonnois bien au(fiqaev<9hi- 
«uflSez affaire dans cette maifon, âtje ne pou- 
vois comprendre ce que ce pouvoit ocre, llrou- 
eit , c'eft bon figne. 

ESCHINUS. 
Mais vous, mon père, dites-moi, s*il vous 
plaît , quelle affaire vous y avez. 
MI Cl O N. " 
Jenly en ai nulle pour moi, en vérité; c'eft 
un de mes amis qui m*a pris tantôt à sJa plaœ^ 
& qui m'a prié de venir ici pour quelque chofe 
qui Ifi regarde. 

^ ESCHINUS. 

Et quelle chofe? 

M I C I O N. 
Je vais vous la dire. Dans cette maifon de- 
meurent certaines femmes qui n'ont pas de bien, 
& que vous ne connoiffez pas aparemoieni ; j*ea 
fuis même fur, car il n'y a pas longcems qu'e^ 
les font venues dans ce quartier. 

ESCHINUS. , 

Eh bien, mon père, après cela? 

M I C I O N. 
Il y a une jeune fille avec fa mère. 

ESCHIN US. 
Continuez, je vous prie. 

M I C I O N, 
Cette fille n*a plus fon père. L'ami dont jê 

viens 

R E M A R Q^U ES. -, 

Juu Maïs cela n'auroît pu être fouffert en notre laa* 

Îrue ; c'cft pourquoi j'ai été obligée de dire la chofê 
implement , & comme nous la dirions en pareille 
rencontre. 

N O T E ^. 
10. I/lie rei fuit t fans autorité. 
14. Utopimr béu—Qf urt^i fans autorité» 
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:^Hic meus amicus Uli gêner t ejl proxumus^ 
^iiuk Uges cogunt nubere bmc, 

js: S C H I N U S. 
Perii. 
M I C I O. 

Quid ep 
JE S C H I NU S. 
JVf/, rsBif perge. 

M I C I O. 

Is venit^ utfecum aveba^: 
«0 NmhabUtuMileti. 

JESCHINÛS. 
Hem 9 virginem ut fecum avebâii 
MIC 10. 
Skejl. 

JES'CHINUS. 
Miletumufque, ohfecrof 
MI CIO. 
Ita. 

^JESCHI NUS. 

-Animo maîè eft 
'Quid i^af quid atunt^ 

MI CI O. 

Quid nias cenfesl nil enim. 
Cmmenta mater eft , ejje ex alio viro 
Nefcio quo ptierum natum^ neque eum nominatf 
as Priorem effe illum, non oportere buic dari. 

JESCHL 

R E M A R Q^U E S. 
' 18. HUIC LlîGES COGUNT NUBERE HA>îC]. ta 

loix ^obligent dt lépoujir. Il y a mille exemples dans 
les Anciens , que telle etoit la loi d'Athènes. Orbam 
froximus ducat , Ux Aitica eji. Et cette loi ^toit [a 
même que celle que Dieu avoit donnée à fon peuple. 
Omnti plia , f «rf fuccedit in hereditatem , in familiâ quO' 
cumque Ifraëlitûrum\ alicui quijitoriginis familid. ejus» 
éfm patirnA uxor trit. Où pçut voix le X2XVI. Cha- 

pitce 
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viens de vous parler eft Ton plus proche parent, 
les loix Tobligent de l'époufer. 

E S C H I N U S. 
Te fuis mort. 

M I C I O N. 
Qu'eft-ce que c'eft? 

E S C H I N U S. 
Rien, rien du tout, continuez, s'il vous pfalt. 

M I C I O N. 
Il eft venu pour remmener, car il demeure â 
Milet. 

E S C H I N U S. 
Oh! Quoi pour emmener cette fille? 

M I C I O N. 
Oui. 

E S C H I N U S. 
'Comment, je vous prie, jufqu'â Mllet? 

M I C I O N. 
Oui. 

ES CH IN US. 
Je n'en puis plus. Et ces femmes, que difent^ 
-elles? 

M I C I O N. 
Que penfez-vous qu'elles difent? elles ne dî- 
fent rien. La mère s'eft avifée feulement de dire 
que fa fille avoit un enfant de je ne fais quel au- 
tre homme qu'elle ne nomme point, que cet 
homme l'a aimée le premier , & qu'ainfî fa fille 
ne peut être à ce parent. 

. ESCHI. 

pitre des Nombres^ & les remarques de Vr$thu , qti 
croit que cette loi avoit été communiquée aux Atié* 
viens par les Phéniciens, Et cela eft très vraifèmblable. 

19. NIL,RECTE, PERGE^. Rien ^ rien dtê^ 
tout , continuez. Ce re[iè eft la même chofe que nihiti 
on difoit reQé , quand on ne fàvoit que dire^ cojzi* 
ine je Tai déjà lemaïqué; on s'y eft trompé. 
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£i&a, nome bac juflutibi videntur *peftea1 
M I CJ O. , 
■Non. 

JESCHLNUS, 

ObfecrOf non? an illam- bine abducet ^ paUrt 
M I C I p. 
Œidni illam ahducat f 

JES CHINÙS. 

FàSumàvobîs duritar, 
Tmmifericurdîterqueratque âtiam^ fi éft, patate 
-no Dicendum magîs aperùê^ i?iHber aliter. 
M I C 10. 
Quam ob rem ? 

JESCHINUS. 
Rogas me ? quid illi tandem creJttis 
Fore anîmi miferOf qui cum illâ confuevit prias , 

(Qui infeîix, baudfcîo, an illam miferi nunc » 
mot,) 

Qmm bancjîbi vîdehit prœfens prœfenti eripi^' 
35 Abduciab oculis? facinus indignumy pater. 
M I C I 0, 
QuirOtioneiJlbuc? quis defpondit^ quis dédit f 

R E AC A R Q^U E S. 
3<Ç. QUIS DESPONDIT? QUIS DEDIT? CUI,QUAN- 
DO NUPSrT] ? Qui Itii a promis tette jftlleT quxU Ud 
« donnée f comment s*eji fait ce mariage f II dit cela, 
parce qu*îl n*yavoit point eu de parole donnée, que 
c*étoît un rnpt, qu'il n'y avoit eu aucune cérémonie-» 
& que le père n*y avoît point été apellé, &c. Et 
Micîon raïïemble en peu de mots toutes les nullités de 
ce prétendu mariage. Dans le 37. vers^ au-lieu de 
wik nupfl, qui ne fait aucun fens iaifonaaole> je crois 

^a*il 
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E S C H 1 N Û S- 
Ho, ho! cft-ce que cela ne vous parolt pas 
julte enfin? 

MIC 10 N. 
Non. 

ESCHINUS. 
Comment, je vous prie, non?E(l-ce que cet 
homme l'emmènera , mon père? 
M I C I O N. 
Pourquoi ne l'^mmeneroit-il pas? 

ESCHINUS. 

Vous avez fait la chofe du monde la plus dure, 

la plus cruelle , & (î jeToredîre plus clairement, 

la plus indigne de gens d'hçnneur comme vous. 

M I C I O N. 

Pourquoi cela? 

ESCHINUS. 
Pouvez- vous me fiaire cette demande ? En quel 
état enfin penféz- vous que fera ce pauvre hom* 
me, qui a vécu jufqu'à préfent avec elle, <& qui 
fans doute en eft encore paflîonnément amou« 
reux ? Que deviendra ce malheureux , quand il 
fe verra enlever cette fille àfes yeux ? Ceft alTu» 
rément Jà une aflion très indigne, mon père. 
M I C I O N. 
Par quelle raifon? Qui lui a promis cette fil» 
le? Qui la lui a donnée? Comment s'eft fait Ce 
mariage? Quand s'eft-il fait? Qui s'en eft mêlé? 

Pour- 

R E M A H Q^V E S. 
qu*il faut lire fui, qtumio nupfit^ ce qui mai^ les 
cérémonies qiu dévoient être oblocvées. 
NOTES. 

29. QutdUlam ni ahdueatj fur la plupart des MSS. 

31. Cum eâ^ fans autorité. Prior^ wlfaift la plu- 
part des MSS. anc. . 

34. Prétfentem^ ^ow pr^finii ^ COtome U ÇiAfk\i> 
tîon le demande» 

TmelL E 
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Ctff, qumde nupftti auBor bis rehus quis eJlX 
Cur ihtxit aliendm^ 

JESCHINUS. 

Jn fédère oportuit. 
Domi virginetn tam grandem, dUni cognatus Im 
40 Illinc veniret exfpeSantem^ bac, mi pater ^ 
Te dicere œquomfuiti, (f id defendere. 
MICÎO. 

Ridicule^ advorfumne iîlum caufam dicefem ^ 
Cai veneram aivocatus? fed quid ijia, Mfcbine, 
Noftrâ , aut quid nobis^m ilUs f Abeamus: qùid efil 
45 Qj^^^ lacrumas ? 

JESCHINUS. 

Pater ^ obfecro^ aufculUk 

MICIO. 

JEfcbine^ audivtûmniat 
Stfcio : nam amo te: quo magisy qua ma^r cth . 
ra fimt mibi. 

JE S C HI NUS. 
Ita velim me premerentem âmes, dum vivas , mt 

pateTn 
Ut me boc deliSum admîjjijje in me ii mibi vebu 

menter dolet f , 
Jb metui pudet. 

MICIO. 
Credo bercle : nam ingemum novi tuum 
So Libérale: fed vereor ne'indOîgens mmiàmfies. 

In 

K E.M AR Q^U E S. 

50. SED vereor KC INDILI6ENS NIMTOM SISS]» 
Mâisjt crains que vûus ne fiyez ttn peu tr9p négli^ettt» 
II ne le gronde pas d'avoir fait cette a^ion^ mais U 
le eroadç de n'avoir p^s fa prendre les meuirçs qu'il 
fâlloit pour la faire tourner \ bien ^ de pour s'ëp^gnfif 
U* chagrins qu'elle lui 4 cauft^ Oa ne iàuioit nen 
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Pourquoi va-t-îl épouferune fille qui doit être i' 
un autre? 

E S C H I N U S. 
£toit-il jufle qu'une fille de Ton âge demeu- 
ïât-iàyen attendant qu'un parent de je ne faisoîi 
vint la demander en mariage? Voila, mon père» 
ce) que la judice vouloit que vous rcpréfentas* 
fiez, & ce que vous deviez foire valoir. 
M I C 1 O N. 
Que vous êtes plaifant! aurois-je été parler 
contre un homme qui m'avoit mené là pour fou* 
tenir Tes intérêts? Mais, £rchinus,que tout cela 
nous importe-t-il ? qu'avons-nous à voir dans 
tout ce qui les regarde? allons-nous-en. Qu'y 
a-t-il? pourquoi pleurez- vous? 

ESCHINUS. 
Mon père, je vous prie d'écouter. 

M I C I O N. 
Mon fils, j'-ai tout entendu, & je fais tout» 
car je vous aime tendrement, & c'eft pourquoi 
je m'intéreffe fi fort à tout ce que vous faites. 
ESCHINUS. 
Mon père, ainfi puifOez-vous m'aimer tou- 
jours, & me trouver toujours digne de votre 
tendreffe, comme il eft vrai que j'ai une très 
fenfible douleur d'avoir fait cette éiute, & que 
je fuis confus de 'paroître devant vous. 
M 1 C 1 O N. 
Je n'en doute pas , car je connois votre bon 
naturel: mais je aains ^ue vous ne foyez un peu 

trop 

R E M A K QJJ £ S. 
¥ôii âe plus tendre qne tous ces reproches; il n'y a 
pas on leul mot qui ne mente d être bien conilderé. 

NOTES. 

S9« Hine^pout hue, après un MSS. & les anc. tiiu 
AU. Advorjusnit fans autorité, ' 
E 2 



nitf cedûf 

5 5 Numquid c ircumfpexti ? atit numquîd tute^\ 
'tibi, 

Qîddjieret? qudfieret?Ji U ipfutn mibi pu 
cere. 

Qui refsifcerem'^. bac dum dubitas^menfeSi 
deceiru 

Prodidljli Ê? W, 0* illam miferanij ^ g 
quod quidtm in te fuit. 



R E M A K Q^U E S. 

#1. In qUA CIVITATE TANDEM TE ARl 
Tl VERE J ? J5« quelle ville enfin pen/ez^vêu 
Voila qui commence d'un ton bien grave & 
lieux; mais ce ton (èra bientôt radouci, & 
voir bien expofô la faute-, il ne manquera 
rex(?\ifer. 

53. AT JïUMANUM TAMEN, :PEC^RE ALI 

ITEM boni]. Ceteniant pardonmihle , car 
fnalh'eur qm eft arrivé à bien if autres , &■ menu 
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trop négligent. En quelle ville enfin penfez- vous 
vivre? vous avez deshonoré une fille, dont les 
loix ne vous permettoient pas d'aprocher. VoiU 
défa une grande faute, je dis fort grande , ce- 
pendant pardonnable, car c*eft un malheur qui 
cft arrivé à bien d*autres , & môme à de fort 
honnêtes gens. Mais, je vous prie, après cet 
accident, avez-vous pris quelques mefures? a- 
vcz-vous prévu ce qui pouvoit arriver? avez- 
vous fongé aux moyens de faire réuflîr TafFaire 
cosome vous le fouhaitiez?Et fi vous aviez hon- 
te de vous ouvrir à moi, ne deviez-vouS pas 
au moins me le faire fevoir par d'autres ? Pen>- 
dantque vous êtes dans ces irréfolutions, neut 
mois fe font pailés; vous vous êtes trahi vous- 
même, vous avez trahi cette pauvre malheureu- 
le & votre pauvre enfant: au moins il n'a pas 
tenu à vous que vous ne Tayez fait. Que pcn* 
fiez- vous donc? croyiez- vous que pendant que 
vous dormiriez, les Dieux prendroient foin de 

vos 

R E M A R Q^U E S. 

5'4. AT POSTQ^UAM ID EVENIT]. Mair^ jé 
^ous pritf après cet accident. Il dit fort bien po/ijua/iâ 
evenity ^pres qu; cela eft arrivé ^ & non pas poftquaj» 
e$mmijjum ejl , après que cela a été commis. Car le 
premier marque une chofe ordinaire & un fipiple ha- 
fard, & Tautre une chofe extraordinaire & grave, 
& un dèflein formé. Micion ne pouvoit choiiit de 
terme plus doux , ni plus innocent. 

58. PRODIDISTI et te , et ILLAM MrSERAM", 
ET GNATUM , qUOI) qUIDEM IN TE FUIT]. Vouf 
VOUS êtes trahi voui-méme , &• vous avez trahi cette ùau^ 
vre maîheureufe y (y votre pauvre enfant ^ &c. Il ne 
pouvoit lui rien dire de plus tendre ni de plus confo* 
lant ; car il lui fait connoître que non rculeraent il 
••intérefle à ce qui le regirde, mais à ce qui regarda 
cette pauvre mère . de à ce qui xegaids V^fant doAt 
allé Yieac d'accoucher, 
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Quid ? credebasjormîenti bac tibi cmfeSturos Dsos^ 
60 Eiillamjine tuâ operâ in cubiculum M deduQm 
domum? 
Noîim cet er arum rerum tefocordem eodem mod$» 
Bmo animo es, duces uxorém banc. 
£ S CH I N U & 
Hem! 

M I C I O. 
BTno anim es y inquam.^ 
JE S C H I NU S. 

Pateff 
Obfecro y num ludîs tu nunc me P 

Micro. 

Ego te? quamobrem? 

JESCHU 

R E M A H Q.U E s. 

S9. CREDEBÀ8 DOTtMIEKTI HJEC TIBI CONFEC- 
TUROS DEOS ]. CroyiâZ'VOus ^ue pendant orne vêus dêr-- 
miriez y Us Dieux prerJroient fiin de vos affairtst Ceci 
eft encore plus tendre que tout le lefte. Car Miciên 
fait voir à ce jeune-homme que s'il avoir voulu s'ai- 
der, \t& Dieux auroient donn^ une heureufe fin \ cet- 
te anairé. Oc peut-on diminuer davantage une faute, 
que de dire que Tes Dieux l'aucoient menée \ bien? 
Arec quel art Micicn fait-il entendre i^Efchinia n'eft 
fresque coupable oue d'un peu trop de négligence «^ 
comme il Ta dit d'abord. 

6l. NOLIM CETERARUM RERUM TE SOCORDEM 
ÏODEM modo]. En vérité je ferùis bien fâché que iétns 
les autres cbefes qui vous regardent. Voici la fuite de la 
même douceur. Il ne prend pas le ton de Doâeur, 
ni de maître , ni de père irrite « il ne dit pas tardez^ 
vêus bien d'être aujfi négligent ^ &c. Mais il dit ample- 
ment , nolim. Je ne voudrois pas ^ je ferois fâché, Dtnat 
a donc eu grande raifon de dire ; Que toute cette gron- 
derle de Micion ejl fi douce (y yî pleine d: amitié qu*elU 
ne diffère prefque pas des careffes, T^ta o^jurgati$ ita 
smica ejl ut non multkm à bl^ndimente difcreptt. Et il 

ajoute^ 
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vos affaires , qu'ils les ferolent réuflir félon vos 
defîrs? & qae fans que vous voiis donnaffiezla 
moindre peine, on vousmeneroit cette fille chez 
vousf ? En vérité , je ferois bien fâché que dans 
ks autres chofes qui vous regardent, vous fus- 
fiez aufG peu foigneux. Mais ne vous affligez 
pas , vous répouferez. 

E S C H I N IJ S. 
Ah! 

M I C I O N. 
Ne vous affligez ^as , vous dis-je. 

E S C H I N U S. 
Mon père, ne vous moquez-vous point de 
moi? 

M I C I O N. 
Mol me moquer de vous î & pourquoi? 

ESCHI- 

R E M A R Q^U E S. 

aloute, fu*elle fak plut tt effet fur cM à pâ tîU #'J« 
arejfe, quunt gronderie âpre &• ritdi. 

6t. Ego te? ouaatobrbm]? Moimemp^kir 
éti vous! Çy pour^nf Ces deux pronoms de fuite, 
font admirables pour marquer la tendreife que ce pè- 
re a pour fon fils. Mais on demandera pourquoi Mi» 
titn dit à fon fijs avec tant de confiance: Moi me mo» 
fMT de vous f 6* p9urquoxf puîfqu*ii s'eft déjà moqu^ 
de lui en lui faifant le conte de cet homme qui de- 
voit époufer fa maîtreffe. Voici une r^ponfe de -Do* 
fïMj qui me paroit ime maxime fure dans la morale. 
Il dit qu'on peut jouer les perfonnes que l'on aime, 
en leur donnant de fauiles craintes , quand on peut 
dans le moment diffîper ces craintes par des joies fo« 
-lîdes & véritables ; mais que c'eft Tattion d'un enne* 
mî, de jetter les gens dans de faufles joies qui ne 
peuvent être fuivies que de fujets de tciftelTe & de 
couleur. 

NOTES.. 

€t, M. B. retranche bane , qui charge le vêts » Bi 
qui a'eû point dan» Douât. 

R4 
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JESCHINUS. 

Nsfçioj ' 
Quia tam ml fer è hoc ejje cupio verumjidto vereor 
magis. 

M I C I 0. 
^5 Abi domum, ac Deos comprecare^ u6 ux^ren ôr* 
cejfas: abi. 

JR S C H I N U S. 
Quid? jamne uxorem dueam'i 
^ M I C IQ. 

Jam, 
JES C H I NU S. 
Taw? 

M I C I 0. 

Jam^ quantum pafeji. 
JE S C H I NU S. 

Dime^ pnteri 
Qmaes oderira, ni magis te quàm^oculas nunc 0^9 
amo meos. 

M I C I O. 
Quid! quàm iUam ? 

JE S CH I NU S. 

JEqui. 

M I c I o. 

Perhenignè* 

JS S C H I NU S. 

Quid: me ubi eft Milejks^ 
M I C 10. 
Abiitf periit, navem afcendit: fedmr cefjas? 

R E M A R Q^U E S. 

»f^?" '^^'î'TjPER HT, NAVEM ASCENDIT]. 

Ilien ejt allé ,7 ^'^y? embarqué^ il a fait naufrage, 

Poat ne pis dire crûment, fat mentir c'eft ur. conté ^ 

. ,?^' S^ ^^n"^^ comme les nourices finirent ceux 

qii elles font à lejcs enfans , qumd elles les voyent 

trop epa'47aat<fs ; car elles leur difcnt alors que le 

loup- 



^t^^t'^r jf: ^f'.Jir jSm.jvJ^^^^r.jy** 
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E S C H I N U S. 
r Je ne fais, û ce n'efl: que plus je deflre cela 
avec pafnoD, plus il me fembie que j*ai fujecde 
craindre. 

M I C I O N. 
Allezrvous-en au logis, & priez les Dieux, 
afin que vous puiflîez faire venir votre femme 
chez vous. Allez. 

E5C HINUS. 
Quoi! je répouferai tout-à- l'heure? 

M 1 C I O N. 
. Tout-à^rheure. 

E S C H I N U S. 
Dès àpréfent? 

M I C I O N. 
Dès à préfent, le plutôt qu*il fe poura; 
E S C H I N U S. 
• Mon père , que tous les Dieux me haïflent> 
fi je ne vous aime plus que mes yeux. 
M I C I O N.- 
Quoil plus qu'elle? 

E S C H I N U S. 
Tout autant. 

M I C I O N. 
Cefl beaucoup. 

ES CH IN US. 
Maïs qu'eft devenu cet homme de Milet? 

M I C I O N. 
Il s'enefl allé, il s'eft embarqué, il a fait nau- 
frage. Mais pourquoi tardez- vous ? 

ESCHI- 

K E M A R <i.U ES. 
foap s'en eft allé, que les chiens l'ont mangé 4. &c* 
NOTES. 
«4. N$/t 9 ^oui quia. Tous les deux font dans 
trois MSS. 

65. Qfiidf Jsm^ fans ne, apxès ui^ MSt de Ji9mU 
foérth 
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MSCHINUS. 

Ahiy paters 
70 Tu potiàs Deos comprecare: nmn tibi eos cenèfà»t 
Quo vir melior multè es quàm ego fum, obtempe* 
raturos magis. 

M I C I O. 

Ego eo intro^ ut , qius opu' fûnt, parentur ^ tê 
foc, ut dixi^ fijapis, 

JE se H I N US. 

Quid hoc negoti? hoc eji patrem ejje, authoe e^ 

filium ejfi? 
Si f rater autfodalis ejfet ^ quîmagrmoremgereret; 
75 Hic non ammdus ? biccine non gefiandus t» Jm 
eft? hem! 
Itapte adeo magnam miinjeckJuicommdiMUcw 
ram^ 

Ne 

R E M A R Q^U E S. 

70. Tu poTius Deos comvrecakx]. 
Jtllêz plutôt vous-même prier les Dieux. C*eA poc 
chofe defagréable qu'un fils loue* (on père en fa 
piéfence ; c'eft pourquoi il eft bon de lemaïquec 
ici avec quelle délicateflè Térenee fait qViEJtbifiMê 
loue Micion ; c'eft la religion qui loi fournit cette 
'louange , & ce n'eft qu'en s'excufant de pnef les 
Dieux lui-même , qu'il trouve une occafion naturelle 
de donner en . deux mots à fon père la plus giando 
louange qu'il pouvoît lui donner. Ceft alnfî que dans 
Virgile Enée dit à Anebift. 

Tttf genitcry capejacra manu patriofqme Penêin, 
^(Mtf, monfèrey prenez les ehofes facrées ^ 6* UtDitMSI^ 
fénates, II veut porter fon père , maïs il veut que 
fon père porte les Dieux. Térénce a peut-être eu en 
vue en cet endroit ce que dit Héfioie^ que c'eil aui^ 
jeones-gens \ agir, aux hommes en âge parfait à don* 

ntt dçf C9ardyi8| ft am TltiUvdi \ pda V» Dieux» 
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• ESCHINUS. 

Maïs vous, mon père, allez plutôt vous-mê- 
me prier les Dieux; car je fuis fur que comme 
vous êtes beaucoup meilleur que moi, ils vous 
exauceront aufS plus facilement. 
M I C I O N. 

Je vais entrer pour donner ordre qu'on prépa- 
re tout ce qu*il faut; vous, fi vous êtes fage, 
faites ce que je vous dis, 

ESCHINUS. 

Quelles manières charmantes font-ce làîdî- 
roit-on quil eft mon père , & que je fufs fon fils ? 
S'il étoit mon frère ou mon ami, pouroit-il en- 
trer dans toutes mes paŒons avec plus de bonté 
& de complaifance? Ne dois-je pas ('aimer? ne 
dbîs-je pas avoir pour lui toute la tendreffe & 
tout TemprelTement imaginables? Ah, je puis 
dire auflî que par cette complaifance il me jette 
dans un foin continuel de ne rien faire par mé- 
garde qui lui puiQc déplaire : car pour le faire ^ 

ex- 

R E M A K. Q^U E S, 

71. QyO VIR MELIOR MULTO ES QUAM EGO 
SUM, GBTEMPERàTUROS MAGIS]. ComvHt vous êtn 
mitlûwr tfue moi., sis vous exauceront plus facilement» 
Jamais les hommes n'ont ^te plonges en dps t^ixèbres-^ 
épaifiès y qu'ils n'ayent cru que Dieu exauce plus faci- 
lement les prières des gens de bien que celles des autres^ 

y6. iTiqUE ADEO MAGNAM MIHI INJECIT SUA 
. COMMODITATE CDRAm]. Par cetie complaifance H 
me jtUe dans un foin continueh Térence a grand foin 
de remarquer les bons effets que la complaifance des 
p^tes peat produire. Cela n'empêche pas que cettte 
complaifance ne foît fouvent très dangeretife, quand ; 
elle effc aveuglé. Mais quand elle auroit toujours M 
■ bonne & utile dans ces tems où les ténèbres de Ter- 
leur couTroient prefque toute la texie > elle fê(olt tr^ 
lAaaTaife aujouxdhui. 

R6 
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Ne forte imprudens faciam , quoi nolit ; fciens c» 

vepo. 
Sedcejfo ire intro, ne mora meis nuptik egma 

fiem? 

ACTUS Q^U A R T U S; 
S C E N A VI. 

D E M E A. 

J^EfeJJusfum ambukndo. Ut y Syre^ te eum tui 

Monftratiùne magnus perdàt Jupiter. 
ferreptavi ufque omne oppidum , ad portant^ ai 1» 

Ctl/R, 

Quh non? neque fàbrica ulh erat^ neque fijOnm, 
bomo 
i VidiJJe aiebat quifquam, Nunc verb domi 
Certum obfidere eft, ufque donec redierit, 

ACTUS qUARTUS. 
S C E N A VIL 
MICIQ. DE ME A. 

M I C I O. 
IBo, Ulis dicam nuîlam effe in nobis moram. 

D E mi E A. 
Sfd eccum ipfum : tejam dudum quaro , Micio» 

MI- 

B. s M A R Q^U E S. 
f. Domi certuat obsidrre est]. De- 
lattindre eb€2 lui di pUd ferme. O^ftdere ne fignific 
pas ici iffiéger, comme Uonat Ti cra; TYrenee aoroit 
dit domMm, Se non pas domi, Ohjldere eft pour perpi^ 
'''4 rf ^^ q«el<jue paît de pied fe^mc, opi. 
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exprès, ie fuis fûrxjue cela ne m'arrivera de ma 
vie. Mais pourquoi n'entrer pas tout préfente? 
ment , afin que je ne fois pas eaufe moi-même 
que mott mariage foit différé? 

ACTE Q^U A T R I E M E. 

SCENE VL 

D E M E A. 

JE me fuis lafTé à n'en pouvoir plus à force dé- 
marcher. Que le grand Jupiter te puîfle per- 
dre, pendard de Syrus, avec ta belle manière- 
tfenfeigner le chemin: j'ai couru toute la ville; 
j'ai été à la porte, à l'abreuvoir; où n'ai-je point 
été? & par-tout lâ je n'ai trouvté ni boutique de 
menuifîer , ni perfônne qui eût vu mon frère.. 
Mais préfentement j'aî réfolu d'attendre chex 
lui de pied ferme jufqu'à ce qu'il vienne.. 

ACTE Q^U A T R I E M E.. 
SCENE VII. 
MICION. DEMEA. 

MI CI ON. 

JE m'en vais chez elles pour leur dire que de- 
notre côté il n'y. aura point de retardement; 

DEMEA. 
Mais le voila. Il 7 a longtems que je vous 
cherche. MI* 

NOTES. 

4'. Née y pour nepte^ dans les deux endroits,, (tir un 
MS. Faern, Fabtha, illi ulla, lUiCy dans tous les MSS* 

5. Vidiféft aihaty comme Faern. 

a. 7> jam àtekim qMr$f 6 Mkh % fut la plupaifr 
«es MSS,' 

R7 
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M IC 10. 

^'''^' DEMEA. 

Fero aUafiagUia ad te ingeruîs 
Bmi iUius adolefcentis. 

MIC I 0. 

Ecce autem . 

DEMEA. 



5 Caiitaiia. 



Novay 



M I C I 0. 

Obejanu 

DEMEA. 

Ahl nefcis qui virfiep. 

M IC 10. 

DEMEA. 
O flulte, ta de ffaltriâ mefmnias 
Ascre: hQc peccatum in virginem ejl civem. 
M I C 10. 

A DEMEA. 

Obe.Jcts, (^ patere? 

M IC I O. 



ScU. 



Sciù. 



Quidni patiar? 
DEMEA. 



Dicmibif 



Nm cîamaf, nm infants? 

M I C 10. 

Non : malim quidem. • • 
DEMEA. 
Puernatus ejl. 

MU 

REMARQUE S^ 
4. ECCE autem]. VoiUhUilpssl Ccttc partt- 
cule €cce , vtict , (erc toujours à max^uec quelque aca« 
dcQt ûcheus & non attendu. 
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MICION, 
Qu'ya-t-il? 

D E M E A. 

]*ai à vous apfendre d'autres defordres de ce 

brave garçon, mais des defordres épouvantables. . 

MIC ION. 

Voila-t-il pas ? 

D E M £ A. 
Nouveaux, horribles, abominables. 

M I C 1 O N. 
Ah c'eft affez. 

D E M E A. 
Ho! vous ne favez pas quel homme c*e(l; 

MI C I O N. 
Je le fais fort bien. 

D E M E A. 
Pauvre homme que vous êtes! vous vous îm*-* 
gînez que c*eft de cette chanteufe que je veur 
parler: il y a bien autre chofe, & ce que j*ai à 
vous dire ell un crime capital, & cong:e une 
fille qui ell citoyenne. 

MlCION. 
Te le fais. 

D E M E A. 
Ho, ho i vous le favez, & vous le fouflFrczt 
. M I CI O N. 
, Pourquoi non? 

D E M E A. 
Eft-ce donc que vous ne crie^ point? eù-Ot 
que vous n*ëtes pas hors de vous? 
M I C I O N. 
Non, j*aîmerois mieux à la vérité. .. 

DE ME A. 
n y a un enfant. 

Ht 



400 A D E L P H I. AcT. W. 
M I C I Oi 

Du hene vortant. 
» E M E A, 

Virgo nîbil balet. 
MIC l O. 

D E M E A. 

Et ducenda mdàtata ejl? 

M I C I O. 

SciliceL 
DEM EJ. 
Quid nufu fiaurufn eft ? 
^ M I C iCk 

Id enimquod tes ipfafert: 
Jllinc bue transferetur vîrgo. 

D E M E A. 

Jufker! 
J[flboccth$ paBo oportetl 

M I C I O. 

Quid faciam ampliùs ? 
DEM JTA. 
15 f^idfaciâs?*rogUas'^ fi nm.ipfà te tih% dQlet, 
Stmulare certê eft bominis. 

M I C I O. 

Quîn jam virginm 
Vefpondi: res compqfita eji: fiunt nuptia: 
Demfi metum omnem: bac magisfunt bominis* 

DE* 
♦ AbcÔ à vulg. 

K E M A H Q^U E S, 

1«. HA?C m agis SUNT HOMINIS]. Et VOS" 
Uee^ui ejl bien plutôt du devoir d un bommi. Mitioir ne 
pouvoit pas mieux repondre à ce que Déméa lui avoît 
dît, qu'il etoit du -dcToir d*un homme de tëmoignet 
être en colère : car un homme doit pfutôt entrer dans 
te. foiblefles des autres hommes, y compatir, leur 
c<»]uiei tous les foulagemens doa( li eft capable « & ^^ 
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M I Ç I O N. 
Les Dieux le béniflent. 

D E M E A. 
La fille n'a rien. 

M I C I O N. 
Oo me Ta dit. 

D E M E A. 
Et il faudra qu'il Tépoufe fans dot?' 

M I C I O N. 
Oui en doute? 

• D E M E A. 
Eh que faut- il donc faire préfentement?. 

Miciak 

Ce que la chofe demande: il faut faire venir 
cette fille dans notre maifon. 
DE ME A. 
Oh Jupiter! eft-ce là ce qu'il faut faire t 

M I CI O N. 
Que pouroisje faire de plus? 
D E M E A- 
Ce que vous pouriez? Si la chofe ne veut 
touche pas effeftivement, au moins feroît-îl da 
devoir d'un homme d'en faire quelque femblanu 
*M I C I O N. 
Mais j'ai déjà donne ma parole , la chofe eft 
conclue, Ton prépare les noces, je leur ai ôté 
tout fujet de crainte , & voila ce qui efl bien 
plutôt du devoir d'un homme. 

DB. 

H E M A H Q^U E S. 

iouvenîr toujours de ces mots de f Heautêntimêrum^ 
nQ$ i Homù fum , bumanL nibil à me alienum pa^o^ 

N O T, E S.. -^ 

1$. fé, B. ôte mttas^ 8c Ht tUL iftbf ^ j^^tH. ua 
us. Féum. 
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DE ME A. 

Cetenmt 
Placct tibifaOumj MickT 

M I CI a 

NoHf fiqueam 
20 Mutare: nunc^ quum non queo , aqfio animo fera^ 
Ita vit a eft bominum^ quaji cùn ludas tejjeris; 
Siillud, quod maxumo opus eJijaBu^ non caditf 
Illud, quod cecidit forte t ùl arte ttf corrigas. 

D E M E A. 
CorreSor! nempe tuâ arte viglnti mînœ 
15 Pro pfahrid periere : qu2^ quantum poteft^ 

Aliquo ahjicienda efl; fi non pretioj vel gratiii. 

M fC I a 
Neque eji , neque illam Janè Jiudeo vsndere. 

D E M E A. 
Quidigitur faciès l 

M I CIO. 

Domi erk. 

DE' 
K. E M A R <i.U E 5. 
2T. Ita VITA EST#HOMINUM,.qyASÏ CUM tUDA» 
TESSERis]. P'pyez-vousj dans la vie il faut tenir U 
même conduite que ions le jeu de dés. Ménanire pou- 
voit avoir pris cette maxime dans Platon , qui dit dans 
le dixième Livre de ùl République i Ta ^ii>ie6£ç-^eu ti- 
pt To yeyofh, xeù uo-Tsp tt zrteâerH ttv'tiat vp^S 7ct 
'^e^tentoreù Tt6io-But reù wjtS zrpiymetreùtcirii • Xo' 
y(^ îfo\ ^iXrtç eyjtv» Qu'il faut prendre confeil des 
accidens mêmes, & comme dms le jeu de dés, règlct 
.nos afFiires fur ce que le hafard nous a envoyé, en 
nous fervant de toutes les lumières de notre raifon ^ 
jBc comme il nous femblera mieux. Ces maximes de 
«»<MaIe téuâlifent foxc bien dani la Coince , qui 
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D E M E A. 

Mais enfin êtcs-vous fort content de cette ^ 
vanture? 

M I e I O N. 

Non, Q je pouvois la changer; mais comme 
je ne le puis , je le fuporte patiemment. Voyez* 
vous, dans la vie il faut tenir la même conduite 
^ue dans le jeu de dés; s'il arrive que vous 
n'ameniez pas le point qu'il vous faut, c'eft à 
vous à corriger par votre adrelTe celui que le 
hafard vous a envoyé. 

DEMEA. 

L'habile homme! c'eft par cette belle adreflc 
que Ton a jette dans Teau (les foixante piftole» 
qu'on a données pour cette chanteufe. Il faut fe 
défaire au plutôt de cette créature à quelque 
prix que ce foit;fi on ne la peut vendre, il faut 
la donner. 

M I C I O N. 

Je ne veux ni la donner, ni la vendre. 

DEMEA. 
Qu'en ferez-vous donc? 

M I C 1 O N. 
Elle fera chez moi. 

DE* 

R E M A R Q^U E S. 
n'eft qu*an tableau de la vie humaine. Att tefte o» 
volt pai tous ces pafTap^es des Anciens où il eft pailé 
du jeu tefferaruMj qu'il falloit que ce fût un jeu fèm« 
blable à peu près à notre tii^ac,,puif(|ue fui le point- 
que les dés amenoient , on jouoit enfuite y 6c que pai 
Ion habileté on- pouvoît conigei un mauvais coup. 

*7. N E <^U E E s T 3. Je ne veux m la dtwuTj &c* 
Dérné^ vient de dire alîquo akjieienda efi» Et Aùeit^ 
lépond ne^ue eft^ il faut fousentendre akjicitnda. 
NOTES. 

21. Sif pour eàWf fans aittoiîté. 

16. M. B. retranche vel^ malgré Ces MSS. 

28. Qmd illâ igituTy comme la réponfe l'exige. Fm 
Hm^ lux la plupart des M$$^ 
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D E M E A. 

Pr6 diz'ùmfidem^ 
Merftrk^ 6f materfamilias unk in domoi 
M I C7 Oi 

30 Cur ncn?' 

BEMEA. 
Sanum te credis ejji ? 
M I C I 0. 

Equidem arbitrm 
DEME A. 
J^me DU amentj ut video ego tuam ineptim^ 
EàSurum cred9 , ut babeas quioum caraites. 

M I C I 0. 
Cur non? 

DEME A. 
Et novanupta eadsm bac difcetV 
r ' M IC 10. 

Scilicttf 
DEMEA: 
Tu inter eas rejiim duSans faitabis. 

Ml 

R E M A R Q^U ES. 

^ }o. CUR non]? Qui entmpkbe f Micson poavo't 
dire que CQ.ttt courtifme n*<koit pis la iniîtrefle d'E- 
febinus. Maïs il falloic cacher la faute de Ct/Jtphn, 
êc ne pas la découvrir à fon père. Cette remarque eft 
de Donat, 

3+. TU INTER EAS RESTIM DUCTAN8 SALTABISj. 
Et ce fera vour qui mènerez le branle. Mot è mot 
vus qui dan/erez au milieu d'elles en menant la corde» 
Il faut donc expirquer ce que c'eft que mener la cof- 
de , re/lim dueere. Cette expreflîon mène naturelle- 
ment ^ croîie que dms ces tem«-là ,, quiud boau- 
coup de perfonnes danfoîent enfemble , elles prenoîent 
un cordon qu'elles tenolcnt, & qu'on difoit de cellî 
^\i ^toit au bout de qui maxchok h picmU!ce« qa'eJ- 



St. VII. LES ADELPHES. 40J 
iD E M £ A. 

Grands Dieux! une courtifane avec une fem- 
me dans une même maifonl 

M I C I O N. 
Qui en empêche? 

D E M E A. 
Et vous croyez être en votre bon-fens? 

M I G I O N. 
Oui en vérité je le crois. 

D E M E A. 
Que je meure, à voir la folie dont vous êtes^ 
fî je ne penfe que vous la voule?^ garder pour 
avoir toujours avec qui chanter, 
M 1 C I O N. 
Pourquoi non? 

D E M E A. 
Et la nouvelle mariée aprendra suffi ces hch 
les chanfons? 

M I C I O N. 
Sans doute. 

D E M E A- 
Vous danferez avec elles., & ce fera vous qui 
mènerez le branle. 

MI- 
R E M A ïl Q^U E s. 

le menoît le cordon , re/lim elucere. Maïs cela ne me 
paioit poînt du tout viaifemMable ; car à quoi boft 
ce cordon? ne pouvoit-on pas Ce tenir par les mains? 
Je fuis pcrfuadëe qu'on n'employoit aucun cordon à 
ces âanfes, & que les mains ont donné ce nom \ 
cette longue faite de gens qui danfoient enfèmble, 
en fe tenant comme liées par les mains ; cir les 
mains ainfi liées enfemble , font comme une efpèce 
de cordon: & voici une autorité qui me paiolc incott- 

tefta- 
N O T E S. 

3^. SaiiMmne^ après tous les MSS. 

34* ^EM. Pnhét M. B, ôte cela après let mcli« 
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M I C I O. 

Probe. 
D E ME A. 

Probes 
M I C I O. 
«c Et tu mbifcum unà, fi opus fit. 
^ D E M E A. 

Ilei mibi! 
Non te bae pudent? 

M IC I O. 

Jam verà omitte f Dema^ 
Tuamifibanc iracnndiam^ atque Ua^ uti decet, 

Hila- 
R .E M A R Q^U E S. 
teftable. Tite-Live en décrivant la marche de Tingt- 
fept ieunes filles, qui alloienc en piocefiSon au tem- 
ple de Juncn en danfant, dît dans le XXVII. Livre y 
Chapitre 37. In fort pompa cûnfiitîtj &• per manus m- 
• te duffa virgines fonmm vocis pul/k pedum modulantes ht- 
cejferunt. En cet endroit per manus refit ne fîgnifie 
pas enfe mettant un cordon aux mains j mzîs , en Je foi- 
jant un cordon de leurs mains ^c*^Çt'\'à\it en fe prenant 

Sour danfer toutes enfemble. C*eft ce f^*Horaee a 
it fîmplementy dare brachia^ dans TOde XII. du Li-, 
vre II. Ce cordon de mains entrelaffôes étoît auffi' 
a pelle noduSf nœud; c'cû pourquoi Horace a dit des 
Grâces : 

Segnefjue nodumfolverè Gratt'œ. 
Les Grâces qui ni rompent Jamais leur ir««^, c'eft-à-di- 
le qui ne fe quitent jamiis, & qui fe tiennent tou- 
jours par la main. Mais voici encore une autre auto- 
tité plus forte que la première. Lucrèce en parlant de 
la danfe des Prêtres de Cybêle^ apelle cbaim ce que 
T^ence apeile reflim^ cordon. Vçifà le paflàge entiei 
que je raporte, parce qu*U a befoin d'être corrigé 8c 
expliqué, car il me femble qu'il li toujours été mal 
entendu. 
ffte armata manus ( Curetas nâmine Crétii 
Quos memcrant Phrygios) inter fe forte catena» 
MuUtntf in Humerumque exultant fan guine loti. 
Je fais que Utdttnt ûgniÛQ danfentsmaâs fieront tpe' 

je 
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M I C I O N, 

Fort bien. 

D E M E A. 
Fort bien? 

M I C I O N. 
Oui, &, sMl le faut, vous ferez de la partie. 

D E M E A. 

Hé, mon Dieu! n'avez- vous point de honte? 

M I C I O N. 
Oh enfin , mon frère , défaites- vous de cette 
Jiumeur bilieufe, & foyez gai & content,. com- 
me 

R. E M A R Q^U E S. 

Je ne fais point ce que peut fîgnifier luduftt eatenas^ 
^ c'eft ce qu'on devoit expliquer. Il me femble qu'il 
n'y a pas grand'chofe à changer pour trouver le vérita- 
ble fens ; au- lieu de forte il ne faut que lire /orte ; ca^ 
4enai eft un ancien génitif pour catetut , & forte eate* 
nas , c*eft-à-dire , (clon qu'ils fe trouvent liés enfem- 
ble , chacun en (on tang. Là cette troupe de gens ar* 
mes (que les Grecs apelknt les Curetés de Phrygie) dan- 
Jent enfemble 'comme îlsfe trouvent^ enfe tenant liés par 
Us mains y &* fautent en cadence y ravis de voir le /a»g 
êui coule de leurs hleJjTures, Pour moi je trouve qu'u 
leioit ridicule de s'imaginer que ces gens armés danfas- 
fent enfemble en fè tenant tous à une corde. Tout- 
ces palïages donnent un grand jour au paflage de Té' 
Tenee , & je vois que Donat mêftie Ta pris dans le mê- 
me fens; car après avoir rejette l'ei^^lication de ce 
cordon, il aioute: Sed ego puto manu confertos .cborêê 
jiueliorum puellarumque cantanteff refiim .ducert ixifH» 
mari , & id maxime convenire ad exagitandum importu» 
nitatem fcnit veluti pueros imitantis, Simul etiam quia 
ifte connexus manuum lafcivus ae pëtulans adimit difere- 
tionem conditioniSf dignitatis^ atatîc inter meretricem ^ 
novam nuptam ^ fenem. Il ne pouvott pas dire plus 
clairement que cette corde n'étoit que le nœud des 
mains qui fe tenoient enfemble ;r#ffMx«f moaumm Uw 
tivuSy (yse- 

NOTES. 
i(. Demis, fuc deux dès meilledics MSS. 
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Hharem ac lubentemfac te in gnati nuptiis. 
Ego bQS conveniam , pqft bue redeo, 
D E M E A. 

O Jupiter! 
40 Ranccîne vîtain! bofctne mores! banc dementiaml 
Uxorfirte dote veniet: intus pfaltriu eji: 
Demu'Jumuofa : adolefcens luxu perditus: 
Senex delirans. Jpfa , Jî cupiat , Salus , 
Servare prorfus non poteft banc familiam, 

• ACTUSQ^UÀRTUa 
*S C E N A VIII. 
S y RU S. DEMEA. 

S T RU S. 

j^Depol, Syrtfce, te curajii moîlîtef 9 
Lautèque munus adminiflrafii tuum^ 
Abi : fed poftquam intus fum omnium rerumfàtutf 
Froieamhulare bue libitum ejl^ 
D E M E J. 

Illudjs vide 
S txempîum difciplînceX 

H E M A R Q^tT E î^. 

* On aroît faît de cette Scène la pre'mîère àa cîù- 
flÙièmësA^ .• mais cela eft ridicule , puîfque Démlfd 
dft fur le Théâtre; a/Turëment cette Scène & la fuivantc 
loflt du quatrième A de. 

5. EXEMPLTJM t>l8Cï?i.jnKl!Leke/!um9ié' 
/#/>Wr Pédêtasion dfs eifmi Cai Dém^a içgaidc S^ 

cota^ 
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me vous devez , pendant les noces de votre fils. 
Je m'en vais les trouver, après quoije reviens ici. 
D E M E A. 
Grands Dieux, quelle vie! quelles mœurs! 
quelle extravagance! Une femme fans bien: une 
chânteufe chez lui, une maifon de dépenfe & 
de bruit; un jeune-homme perdu de luxe; ua 
vieillard qui radote! En vérité quand la Déeflb 
Salut elle-même fe mettrait en tête de fauver 
cette famille, elle ne pouroit jamais en vemr i 
bout. 

ACTE QUATRIEME. 

SCENE vni. 

SYRUS. DEMEA. 

S Y R U S. 

C JN^ vérité , mon cher petit Syrus , tu t'es afleic 
ihèn traité, & tu ne t*es pas mal acquiiéde 
ton devoir i va, tu es un brave garçon; mais à- 
près m'êtreijien repu de toutce qu'il y avoit 
de bon au logis, j'ai trouvé àpropdrs de vcfitt 
me promener ici. 

D E M E A. 
Voyez, je vous prie, le beau modèle pour 
réducation des efifans ! 

sy. 

R E M A B. Q^tJ ES.. 

cothme le Gouverneur & le maitie du fils qu'il àrok' 
donné à adopter à fon frère. 

NOTES. 
^. VIII. Malgré ce que dit Me. D. M. B. a COm* 
mencé l'Ade V. par cette 9e|ne. 

Tome IL S 
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S T R US. 

Ecce autem htc adefi 
Ssnex mfier. Quîdfit^ quid tu es trijlis? 
D E M E A. 

Ob.fcelus! 
S T RU S. 
Obe, jam tu verVafundis hic^ fapisntia? 

D EUE A. 
Tun"ifim9useJJes. 

S T R U S. 
Dis quidem ejjlss, Demea^ 
Ac %uam rem conjiabilijjes.^ 

D E M E A. 

Exempîum omnibus 
lo Curarem ut ejjis. 

S Y RU S. 
Quamohremf quidfeci^ 
D E ME A. 

Rogas ? 
In ipjâ turbâ , atque in peccato mnxumo , 
Quoi vtx fedatumfatis ejl^ potajiis^ fcelus: 
'Quaji re bene geftâ. 

S Y RU S. 

Sanè noUem bu£ exttum. 

ACTUS 

X E M A R <i.U E S. 

7. OïTÈ , JAM TU VEUBA FUNDIS HIC , SAPIEN- 
Tia]. Ho y ho f votre fageffi vient ici nom chanter f es 
maximes. En prenant fapientta au vocatif, il apeUe 
^êméa la (ageflè , comme il lui a dit au commence- 
ment; Tn^ntus^ ^uMfituses^ nîhil nîfi fapîentia «. 

. Vqu$ 
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S Y R U S. 

Ah l voici encore notre bon-homme. Khbîetî> 
-Monfieur, que dit-on? d*où vient que vous ô- 
tes trille? 

D E M E A. 
Ah, pendardl 

S y R U S. 

Ho, ho, votre fagefle vient-elle déjà nous 
xhanter fes belles maximes? 

D E M E A. 
Si tu étois à moi l 

S Y R U S. 
Vous feriez bien riche, & ce feroît le moye» 
de mettre vos affaires en bon état. 
D E M K A. 
Je ferois aiïurément que tu fervirols d*exeahi 
pie à tous les autres. 

S Y R U S. 
Pourquoi cela? qu'ai-je fait ? 
D E M E A. 
Ce que tu as fait? dans le fort d'un defordro 
horrible, au moment que vous venez de com- 
mettre un crime épouvantable, & dont vous he 
favez pas encore bieii les fuites, vous vous êtes 
tous mis à ivrogner , comme (i vous aviez fait 
la meilleure affaire du monde. 
S Y R U S- 
Par ma foi je voudrois bien n'être pas venu îcf. 

ACTE 

R E M A R Q^U E S, 

Vtus depuis U tête jufjuei aux pieds, vous fCéus rien 
^ue fdgejfe. Ce vers eft fort beau. Mr. Gurja le cou- 
ciamuc pourtant. 

NOTES. 

g. T», api^s plufieurs MSS. & Içs meîUcms, 
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ACT US Q^U A R T U S. 

S C E N A IX. 
DROMO. SYRUS. D E M E A. 

D j^ O Xf 0. 
ZTËUS9 Syre, rogas te Ccefipbo ut redeas. 

S XR U S. 

jibi, 

B E M E A. 
Quid^C$eJiplA)nnn bic mrrat? 

S r R U S. 

NibU. 
D E M E A. 

Ebo, earntifex. 
EJi Ctefipho intus ? 

S T R U S. 

Noneft. 

D E M E A. 

Cur bic nomînatf 

S r R U S. 

EJi dtîus qtiidam parafitajler paroolus^ 
5 JVo/îiV? 

D E M E A. 
Jamfcibo. 

SYRUS. 

guid agis ? que àbîsi 
E M E A. 

Mitte me. 
. S T R U S. 
Noîit itqmm. 

DE. 

VOTES, 

! 4. PaMluïus, dins h plupart des JVISS, 
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ACTE <^U A T R I E M'E. 

SCENE IX. 
DRQMON, S Y RU S. DEMEAV 

D ft O M O N. 

1-J Gîa ,Syrus, Ctéfiphon te prie de rentrer; 
* * S Y R U S. 

Va-t-en. 

D E M E A. 
Qa'eftce que celui là. dit de Ctéfiphon*. 

S Y R U S. 
Rien, 

D E M E A. 
Ho,- ho,pendard, eft-ce que Cté(jï)hon eft là- 
dedans? 

S Y R U S. 
Non; Mt>nfieur. . ♦ 

D E M E A. 
Pourquoi le nomme t-il donc? 

S Y R U S. 
Ce n'efl pis de votre fils qu'il parle , c'efl d'un 
autre qui a le même nom , ç'eft d'un méchant 
petit parafite; entendez- vous ? 
D E M E Ai 
Je le faurai tout-à-l'heure. 

S Y R U S. 
Que voulez- vous faire? où allez-vous? 

DE M E A. 
LailTe-moi. 

S Y R U Si 
M'*entrez-pas, vous dis-je. 

DE. 

S3 
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D^EMEA. 

Non manumabftines ^ majiîgial 
An iibi ftKtois cerebrum difpergi bis? 
S Y RU S. 

AiUi 
^âepol comifjfaùrem batii fani commodum , 
Prafertim Ctefîpboni^ quid ego nunc agam? 
IQ Nifi, dum bajilefeunt turbœ t intereê in ofignlum 
Aliquà abeam , atque edormifcam. bac villi : ftc 
agam. , 

A C T US qu I N T U S- 

S C E N A I. 
M I C I O. D E M E A. 
M I CI 0. 

pAratahnobî'sfunl, ut dixii Sûjlratay 

Ubi vis. Qaîfnam à me pepuliù tam grafoîter 

' for es ^ 
•^ DE- 

R E M A R- Q.U E S. 
t. EOEPOZ. COMMISSATOAEM HAUD SAKE COM- 
MODUM]. Je jurer oh bien que ee compagnon de dé^ 
bauche , fye. Toute la grâce de ce paffàge «e peut ja- 
mais paroitre d^ns la trada^on. Commijpztor eft 
proprement un homme qui, après avoit dëfl bu, va 
en mafque faire encore débauche chez quelqu'un , ou 
il arrive tout d'un coup en faifant beaucoup de bruit. 
C'eft pourquoi cela convient très bien à Déméa qui 
entre chez Micion.,o\i Ton ;eû en débauche, où l'on 
ne l'attend poînr, 5c ou il va faire un vacarm2 horri- 
ble. Ces fortes d'ironies font un très bon effet fur le 
Théâtre, & divertiflent extrêmement les Spei^iteurs. 

I. PARATA a NOBIS SUNT , UT DIXI, SOSTRA- 

»A. ]. De notre çôtji ^ Softrata^ têtu eft prêt. On nz 

. peuc 
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D E M E A. 

Veux- tu ôter tes mains, maraud? je m'en vais 
te cafler la tête. 

&. Y R U S. 

Le voila entré ; je jurerois bien que ce com* 
pagnan de débauche ne fera pas fort agréable à 
toute cette bonne compagnie ; & fur - tout ^ 
Ctéfiphon : mais moi préfentement que dois-je 
faire? fi ce n'eft pendant que tout ceci fe cal- 
mera, de m'en aller en quelque coin cuver le 
vin que je viens de boire ;c'eft là le meilleur partiv. 

ACTE CINQUIEME. 

S C E N E I. 

M I C I O N. D E M E A. 

M I C I O N. 

TSE notre côté, Softrata, tout efl prêt, comme 

je viens de vous le dire; le mariage fe fêta 

quand vous voudrez. Mais qui fait tant de bruit 

à notre porte? & qui eft-ce qui fort de chez nous ? 

DE- 
RE M A R Q^V E S. 

peut pas douter que ce ne fbit ici le commencement 
du V. Ade, qu'on avolt fort mil commence deux Sch' 
.nés plus haut. Déméa cft entré chez Micion \ la ^jx 
de la Scène précédente. Syrta s'eft retiré pour all«t 
cuver fon vm, & Mlcion eft chez S9ftrata\ zvr£\ k 
Scène demeure entièrement vuide , & tout ce qui fe 
pifle chez Soflrata fait un intervalle fuiliiânt. ^ On 
ne (auroit croire combien d'^abfurdités a produit ia 
faute d'avoir fait ici la troiiième Scène du V. Afte. 
Le Manufcrît de la Bibliothèque du Roi confirme ce 
partage comfhe je l'ai fait. 

NOTES. 
7* 7*w mawi-*"difpergam , dans UU MS. Fùtrnk 
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D E M E A. 
H(ti mibi ^ quîd faciam"^ quid agam^ quidcla* 

mem? aut querar*^ 
O cœlum, 6 terra ^ i-maria Neptunil 

Hem tiid. 
S Reftivit onmemrem: id nunc clamer î fcilicet. 
Pjt^raia lUes: fuccmrendum eft. 
D ËME A. 

Eccumadefi 
Ommunis corruptela mjlrûm liherûn. 

MI C I Oj 
Tandem réprime iracundîam^ atque ad te redL 

D E M E A. 
Repreffl\ redii, mïtto maîediEta omnia: 
10 Rem ipfam putemus: diSum bù€ inter rios fuît; 
Ex te adett ejl ortim , ne tu curares metm 9 
Neve eg(ktuum; refponde. 

Mt- 

R E M A R Q.U E S. 
1. HEI MTHT , qUID FACIAM ? <^UIT> AG.\m]? 
u4h , t/ftê ferai-fe t &• *^ue de'uimdr -li-ye t fye, Déméa 
loct de chez Mxcton^ oh il a trouva Ctéfiphon \ tahîe 
avec Èftbtnusy & il a aprîs la vérité de tout ce qui 
s'ctoîtpiflé; c-eft pourquoi il fort dans une colc» 
le furieure. Miis il faut 6ien remar<Juer ici Tadres- 
fe de Tér»nce , qui fait monter la colère qu'a Dé» 
méa des defordres de fon fils Ctéfiphon , autant au-des- 
fus de celle qu'il avoit des débauches â^E/chtnus , que 
la tèndrefTe qu'il a pour celui-là eft au-defluS de celle 
qa'ii a pour celui-ci. Quand il a fu les débauches d'ij- 
ythinus il en a été trifte: Rogas me tjaid trifils fiemf 
Miis fur le moindre foupçon qu'on lui veut donner 
que Ctéfiphon étoit avec Efchhtus^ à l'enlèvement de 
la cli.^jweufe^ il ^t: Di/perii^ ha egû/um. infilfxj.?^ 



Sb.*If LES ADELTHETES. 4t7' 
D E M ET A. 

Ah que feraî-jefque deviendrai- je? comment 
me prendrai-je à crier? qi^elles plaintes ferai-je? 
ô ciel! ô terre! ô mers du grand Neptune. 
M 1 C I p N. 
Voilà notre homme, il a découvert tout le 
mîflère, c'ed fans doute ce qui le fait crier Û^. 
haut. Ceft cela même, il nous en va donner 
tout du long. N'importe, il faut alïqr au devant» 
D E M Ë A. 
Ho le voici, le commun corrupteur. de nos 
cnfans. 

Ml CIO N. 
Enfin retenez un peu votre colère, & revenez 
à vous. 

DEMEA.- 
Elle eft toute retenue; je fuis revenu à môî, 
je laiiTe là toutes les injures; examinons un peu 
la chofe de fens raffîs. Il me femble que ncuis • 
étions convenus ( & cela étoit même venu de 
vous ) que vous ne vous mêleriez point du tout 
dé mon fils, & que je ne me mêlerois pas aon 
plus du vôtre. Répondez. 

MI- 

R.EM A R Q^U E S. 

Jîàtpniut ilfuut avduer ^ae fe fuis hUn malheureuxt ' 
£t ici voyant la vérité de ce qu'on lui aypît dit , 8c 
qu'jl n'avoit pas cru, il entre dans une fureur qu'il ne * 
peut exprimer : c*eft pourquoi îl commence par cette 
interjection: Hei nùhi^ ah, quid faeiamî Que ferav- 
je.? Quand îl a été queft^on d*E/cbinus^M a fu ce 

âu'il devoit faire, il a querellé ,11 a grondé>ii a crié, 
.a accufé Mkiên. Et quand il s'agit de X^té/iphQn , 
il ne trouve rien qui puifTe exprimer fa douleur ; tout 
ce qu'il a fait lui paroit trop folble», & il accufe les 
cicux, la terre & la mer, c eû-à-dire tous les élénjerts 
ic les Dieux même. Cette conduite eft mcrvellleufe, . 
&c ce font W de ces coups de maître qu'on ue fauiQlc 
fclaiTci d'admitci, 
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4î8' A\D E LP H I. Act-V.| 
MIC 10. 

FaSumefl, nmfa&,\ 

T>EMEj4. 

Ctir nunc àpud t$ potia^ cur recipîs meum? 

Car émis amicam^ Mcso? num qui minûfi 

Î6 Mibi idem jus aquom ejl effe, quod mecum eft tiW 

Quando ego tuùm non euro, ne cura meum. 

M I C I O. 

Non aquom dicls y *non: nam vêtus verhum Us 

quidem eft. 
Communia ejje amkorum inter fe omnia^ 

D E M E A. 
Taceti : nunc demum ijlbac nota oratio ejt* 
M I CI O. 

2^ AuJculiapmciSy niftmoleftum efl^ Demetu 
Principio, fi id te mordet , fumtumfilii 
Quemfacîunt; quœfo, facito hoc tecum cogites 
Tu illos duos oîim pro re toîerahas tud, 
Quod fatis putabas tua bona ambohus fore^ 

25 Et me twnuxorem credidijli fcilicet. 

Dttc- 

• ♦ In MS. hoc Hên tribuitur peme». 
R E M A R Q^U E S. 

17. Non iEQUOM Dicis, non]. AI^, ee qui 
vous dites n*eft pas jufle , en. vérité nên. Ce fécond »•« 
fait voir que Mieien ne fait ou il en eft^il le pronon- 
ce en rêvant & en cherchant quelque excufe , & com- 
me il ne trouve rien qui lui plaife , il a recours à un 
proverbe qui eft plus contre lui que pour lui. 

19» Nunc DEMUM isth/ec nata oratio est]. 
Vous vêus avîfez bien tard de tenir ee langage. Il lui 
reproche avec laifon qu'il n*a pas toujours été de ce 
feacÂment, puirqu'il ki avoic ait le m%tia que c*éto\t 

W. 
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MI CI ON. 

Cela efl: vrai , j*en tombe d'accord. 

D E M E A. 
Pourquoi donc aujourdhui eft-il chez vous â 
faire la débauche ? pourquoi le recevez-voirs 
dans votre maifon? pourquoi lui avez- vous a- - 
cheté une maîcrefle ? pourquoi les chofes ne 
fonc-elles pas égales entre vous & moi? Puifque 
je ne me môle pas d'Efchinus , ne voUs mêliez 
pas de Ctéfiphon. "--;■ ' \ 

M I Cl ON. 
Ah ce que voiis dîtes n'eft pas jufté, en vérî^ 
té non. Vous favez cet ancien proverbe qdi 
àk^ qu'entre amis tms Uens font cinnmuns. 
D EM E A. 
Que cela eft bien dit! vous vous avifez bien ' 
tard de tenir ce langage. 

MIC ION; • 

O ça, mon. frère, écoutez, s'il vous p^aît^ 
ce que j'ai à vqus dire. Préipièrement , j(l la 
dépenfe que font nos enfans vous chagrine , 
fouvenez-vpus, je vous prie, qu'autrefois vous 
lés éleviez tous deux félon vos petits moyens , 
& que vous ne doutiez pas que votre bien na 
Jéur dût fufBre; car alors vous me regardiez, 
comme un homme qui devoit fe marier. . Faites 
donc encore votre compte fur cela; confervez, 

aqué« 
RE M A R Q^U B S. •' 

lui ledemandei Efebinus^ que de vouloir en prendrie 
.quelque foin. 

— Nam amho curare prêpempdum : 
. Rèpo/eere ilh^ efl quem dedifti, 
: NOTES. 

. 17. Non y dans la bouche de Dém^a, > fur la plupart 
^s MSS. 

• 1). JOuo^ après un MS. TolUhas\ fuirant tous k> 
:autxe«. 
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DuBurum» E^ndem illam raiioncm anttquam ob 

tm : 
Conferva, qucere^ parce r fac quam plurimum -, 
lUUrelinquas; gloriam tu ijiam tibi Dbtine : 
Mià^ qiuB prater fpem evenere ^ utanturjtne* 
30 Defummâ rUhil deceiet : ((uoi bine accejjerit^ ^ 
Jd de lucro putato ejje, Omniafi bœc- voies 
Jt^ ammo verè çogitaré^ Demea, 
Etmibif (^tibi^ f^^iUis demferis mdeJHam.;, 

. . . DEM E A- 

JfBtt& rem : confuetudinem ipfàrum* ^ 
MdCIOi • 

35 Scîo: ijlbucibame- Muîta in bomme ^ Semeaf. 
SigM infunti ex quibu* conje&ura fMilè fif ^ 
Duo qtmm idem factunt , fape ut pojjîs dicere: 
Hoc licet impuni fat ère buic, illi non licet: 
Non qubd iiJJinjLilis reijtty fed quàd, is qui faciti 
40 .,Qtt(S ego in iUis ejje video: ut confidam fore^ ita 
^Utvolumus. Video eoS'fapere y intellegere ^ inkco 
Vereriy interfe amêre^ fcire ejl liberum 

/fT- 
B. E M A R Q^U E S. 
55. MULTA-lIf HOMINTE» DEMSA 9 SIGNA INT- 
5UNT , &c. ]. ypyez'veus. , mon ftèrt , iani tlfômmi il y 
41 plufieurs marfues. Le pauvre Mîcton ne (ait pas trop 
bien comment fe tirer d'afFaîre ; car il 8*eft engage la 
à cxcufer des chofes qu'il n'eft pas trop aîfé d'eircu- 
fcr; il en fort comme il peut; c*dk pourquoi il parle 
avec tffez d'obfcurité & d'embaras; auflî Tie chet- 
che-t-il pas tant \ convaincre & à perfuader Déméa^ 
qu'à l'ctQurdir par un galimatias ou XL paroiflè quel- 
que efpèce de laifoa, U lui veufi faixç çatOAdJ» <)»*U 
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aquérez, épargnez * travaillez à leur lalflèr le 
plus de bien qu'il vous fera poffible; ayez cette 
gloire vous feu!; mais lallTez-les jouir, de mon . 
bien, puifque c'eft une chofe qui leur vient 
contre votre efpérance. Votre fonds ne dimi- 
nuera point ; & tout ce qui vous viendra de 
mon côté j prenez-le pour un gain tout clair, 
& pour une bonne fortune qui vousi arriMPu 
Si vous vous mettez bien cela dans l'efprir i 
mon frère , vous nous épargnerez beaucoup , 
d'inquiétudes , à vous , à moi , & à nos enfans. 
DE ME A.» 

Mon Dieu , je lailTe là le bien , & je ne.me plains 
que dès mauvaifes habitudes qu'ils prennent. 
MI CIO N. 

Arrêtez, je vous entens, c'eft là que j'en vou- 
loir venir- Voyez-vous , dans l'homme il y va 
plufieurs marques par lefquelles il eft facile .de 
connoître de dei|x pçrConnes qui feront une mê- . 
me chofe , celui à qui on peut la laiffer faire 
fans aucun-danger, & celui à qui on ne le peut 
pas: non que la chofe foit différente en elle- 
même, mais c'eft que ceux qui la fontfant fort 
diiFérens. Je vois dans nos deux enfans des 
chofes qui me perfuadent qu'ils feront comme 
nous-, les pouvons, fouhaiter. Je leur vois du 

K E M A R Q.U.E S. 

ii*a foufFert les d^auches de fes deux enfans , que 
parce qu'ira connu que cela ne pouvoir pas les gâ- 
ter, & qu'on leur feioit toujours changei de .vie qi|Ml4 
Of}^ voudioit, 

NOTES. 

28. Clçriamque iftanc tiki y ôtant /0 & obittUt XAÛ" 
gié tous les MSS. 

gi. Omniy hdc /t vole» y comme un MS. Faern, 
39- QuQy à la pUce des deux ^«,3i. aprè& le mémd 

S? 
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Jngenmm^ atque animum: qmvis illos tu die 
Râdueas» /ît eninimetuas, ne ab re Jtta tamm 
45 Omiffiores paulo. O nojler Demea ^ 
Ad omnia alià œtatefapimus re&iùs: 
Saium unum hoc vîtium adfert f$ne&us homînîhus^ 
jitterAiores fumus ad rem omneSj quamfat efii 
^^md ^ksf(^ atas acueu 

D E M E A. 

Ne nimium modè^ 
50 Bf^n^ *^^ ift^ ^^ rôtîmes , Micùt ^ 
Et tuus ifie animus aquus fubvûrtat. . 
M I C 10. 

Tacii 
Nmfiét: mktejam ijibac: da te bodie mièi: 
Expurge frxmtem. 

D E M E A. 

Scilicet, ita tempus fért , 
Faciendum eji: ceteriim rus cras cum filtQ 
55 Cum primo lucu. 

M I C I O. 

Imb de fioSie cenfeoz 
"Hodi^ modi bilarum te face, 

D E M E A. 

Et ipfam pfaltriinti 
%rnd illuc mecum hinc ahftrabam. 

Mh 

R E M A R C^U E S. 
». 5«. Et IPSAM PSALTRIAm]. ^y entruiner/d 
«»J» cette chanteufe, Déméa vient de dire qu'il veut 
être de belle humeur, & que le tems Je demande. Mais 
eûtnme les caraéèères fe changent difficilement, Té- 
r€Mfe nous fait voii ici une belle fauxneut ^ipi finn- 
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bon-fens, de rimellîgence , de la pudeur quand ' 
U faut, & ils s'aiment tous deux. Tout cela, 
fait aflez voir qu'ils .font de bon naturel, & qujils^ 
ont Tefprit bien fait. V<ius les réduirez quand: 
vous voudrez fans aucune peine; maïs vous me 
direz peut-être que vous craignez qu'ils ne foient- 
un peu négligens pour leurs affaires. O notre- 
cher Déméa, l'âge nous rend plus fages en toutes, 
les autres chofes; le feul défaut que la vîeillefle- 
aporte aux hommes, c'eft qu'elle fait que touss 
.tant que nous fommes , nous avons plus d'at*- 
tachement au bien qu'il ne faudroit. Ne craif . 
gnez rien , l'âge ne les rendra que trop foigneux», 
D E M E Ai 
Cela efl fort bien ; pourvu que toutes ces belles 
raifons , & cet efprit tranquile qui prend tout fen 1 
bonne part, n'aillent pas les gâter entièrement. . 
M I C I O N. 
Ne vous inquiétez point; cela n'arrivera pas» 
Déformais ne fongez plus au palTé: donnez- vous, 
à moi pour aujourdhui , & foyez de belle humeur. . 
DE M E A. 
Je vois bien qu'il faut que je le fafle, le tems 
le veut ainfi. Mais demain dès la petite pointe • 
du jour, je m'en retournerai aux champs avec 
œon fils. 

M ICI ON. 
Dès minuit fi vous voulez ; foyez feulemeitf 
de bonne humeur aujourdhui. 
DEMEA. 
Py cntrainerat aulfi cette chanteafe. 

MR 

REMAROUBS. 
ge encore & bien revêche. Premièrement îl ne con- 
• rent à demeurer pour la noce de fon filà <5[ue dahs 
refpérande que dès le lendemain matin à la poîn^e 
du joiu U ira travailler à fa campagne, comme (h 
COofols^Q^pA^ avance* dci bon tems qail Va fe donnée, 
"- "^ pa» 



4Î4 A^DELPHI. Act. V. 
MI CIO. 

Pugnaverk: 
Eu prorfus paQo iUi alltgûrtsJUium, 
ModàfacitQ ut illamjtrves. 

DEM E' A. 

Ego ijlbuc videra : atque 
60. Hîifavilla pîfina^ fumLy ne pollinis. 

CQquendoJkfax9, (j!molendo: praterbctc^ 
Meridie ipfo^ facîàitty ut ftipulam colligat. 
Tarn excoéiam reddam oique airam^ quàm carbo eft, 
M I CIO. 

Placet: 
. Nunc mihi vidêre fapere : atque equidém filium , . 
65 * Tum etiamfi nolity cogas cum illâ unà euh eu . 
D E M E A. 
Dérides ? fortunatus^ qui ijlo animojîes» 
^Egoferaia..^.. 

M ICI O, 
Jhl pergifne^ 

D EME A. 

Jam dejim. 
M IC I O. 
I èrgoinîro , Êf, eut rei efl, ei rei bilarem hune 
JumamusJiem. 

ACTUS 

REMARQUES. 

par h peine & Je travail qu'il fe prépare. Il h*îra pas 

leul, il emmènera Ton fils avec lui, il y entrainera 

cette chanteafè. Il n'y a pas là ui> mot qui na foit 

, imer. Et il Tentrainera pour lui faire de la peine ^ 

la traiter en efclave, & non pas pour faire plaifîr à 

fou fils. Tout cela eft ménage avec un art admirable. 

57. P U G N A V E R I s ] . CeJÏ un . coup de partie. 

Cfeft le fens de ce pu^navenSf veut ferez là un grand 

coup, Donat Ta fort bien explique, magnam rem fioi" 

ris. & rapo'ite un vexs de LucUm qui a dk dans le 

jnime feus; ''^ . ^ . . ^^^ 
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M I C I O N. 

Cefl un coup de partie, car par-Iâ vous y 
attacherez abfolument^votre fils. Songez feule- 
ment à la bien conferver. 

D E M E A. 
J'y donnerai bon ordre; j^aurai foin de la met- 
tre à la boulangerie, afin qu'en cuifantle pain 
eiie foit toujours enfumée, & pleine de cendre 
&.de farine. Ce ne fera pas encore là tout, 
car en plein midi je Tenvoyerai couper du 
chaume ; deforte que je la rendrai aulfi bxalLi 
S^ aufG noire qu*un charbon. 
Al I C I O N. 
Cpla me plaît ;.c'eft préfentement que je voui 
trouve raifonnable. Mais quand vous Taurez:- 
rendue û jolie , je fuis d'avis que vous contxai- 
gniez votre fils d'en être encore amoureux. 
D E ME A. 
Vous raillez? vous êtes bien heureux d*être 
• de cette humeur, mais pour moi je reiTeni..» 
MIC ION. 
Ah! continuerez- vous toujours?' 

DE M.E A. 
Non , voila qui eft fait. 

M I C I O N. 
Entrez donc au logis, & puifque ce jour e(l 
lier.iaé à la joie, ne fongeons qu'à nousdiwrtîr. 

ACrE 

RE M A RCLU B S. 
Vkîmus ociks Çy magnam pugnavimue pugnam. 
68. El RE1 HILAREM HUNC SUMAMUS DlEw}* 
I^e fondons qu'à nous divertir. Après ces mots, AJ^ehn 
entre dans là miifon en attendant que Déméa , après 
avoir fait un tour chez lui , vienne pour la fête. Dé* 
»éa demeure fur le Théâtre , & il fait le monologua : 
qui fuit. 

NOTES. 
6s- Cogam ut cum^ fuîvant la plupirt <ies MSSi . 
é|. M*. ^. 6te bilfTiim, fur ttois MSS. FéKm^: 
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tA C T US Q^U I N T US. 

S C E N A II. 

D E M E A. 
JUUmquamita quifquam benefubduSd rattme ai 

yitamfuitj 
Quin tes, atas^ ufusfemper aîiquid adportet fWwV 
jiliquid moneat: ut illUf quœ te f cire credas^ ms* 

eias ; 
Et , qua^ tihi putarîs prima i in experiundo ut n- 
pudies. 
5 Quod'^nunc mi evenit r nam ego vitam duram , 
quam vixi ufque adbuc, 
Propejam excurfo fpatio omitto, Id quamohrem'i 

re ipfâ repperiy 
Facilitate nibil ejje bomini melius^ neque clemen» 
tiâ. 
• Id eJJe verum , ex me, atque exfratre cuivis /«• 
cile ejinofcere. 
Ille fuam femper egU vitam in otio, in conviviis: 
IP. Qemens^ phcidns , nulli ladere os, arridere oin* 
nibiis : 

SiU 

K E M A R au E s. 
1. NUMqUAM ITA qyiSqUAM BENE SUBDUCTA 
, XATIONE AD VJTAM FUIT]. Jamaii pcrfony.e n* a fi 
bien réglé Çy faputé tout ce qui regarde la cor.dutte de 
fa vie, C'eft une figure empruntée des livres de comp- 
te, cit fubducere rationem ca proprement marquer au 
. bas d*un compte à combien monte toute la iomme. 
Déméa dit donc que perfonne n'a jamiîs fî bien régie 
. les comptes pour ce qui regarde fa vie,. qu'arec Je 
tems il ne trouve bien des chofes à y changer, & 
qu'il ne fe voye obligé de prendre d'autres mcfures. 
C'eft un fort bel endroit. 

lo. NULLI LiEDERE O S ]. Ne cbêqtUMt ja^ 

fiMisperfQtine. Cette façon de parler eu remarquable , 

' Mert 
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ACTE C I N (^ U I K M E- 

SCENE IL 

D E M E A. 

JAmais perfonne n'a û bien réglé & fupaté tout 
ce qui regarde la conduite de fa vie, que les 
affaires, Tâge, rexpérience , ne lui aprennent 
. encore quelque chofê de nouveau , a ne lui 
• feflent connoître qu'il ne fait rien de ce qu'il 
croyoit le mieux favoir , de manière que dans 
la pratique on fe voit fôuvent obligé de rejetter- 
le parti qu'on avoit regardé d'abord comme le 
plus avantageux. C'eft ce que j'éprouve au- 
jourdhui ; car fur fë point que ma courfe e(l . 
prefque finie, je renonce à la vie dure & péni? 
ble que j'ai menée jufques icK Et cela pour^ 
quoi ? parce que Texpérience m'a fait vok , 
qu'il n'y a rien de fî avantageux aur homme» 
que d'avoir de la complaifance & de la douceur* 
Il né fout que nous veir mon frère & moi pour 
être convaincu de cette vérité. Il a paffé toute 
fa vie dans l'oifiveté & dans la bonne chère;- 

tou-«> 

R E M A R Q:U E S. 
Udfre es alUuî , blejfer le vifage à quelqu*un , pour lui 
dire des chofcs fî dures & fi choquantes , qu'elles Tob» 
ligent \ faire de« grimaces 'pour témoigner ou fa fur- 
prife ou fon reiT^ntiment. Saint Auguftînvf oit et pas* 
fage en vue , quand il a dl£ dans le premier Livre de 
. U Cité de- Ditu^ en parlant de ceux qui craignent d'a- 
vertir leur prochain de leurs péckës ; Vél ckm lahris 
pigety vel ûs eorum verecundamur 9ffeniere, Soit que 
nou» fuyions le travail^ ou que nouA aprf Rendions de hi 
•ffenfer, 

NOTES. 
6. M. B. vôtc fam , Uf^nt defurfi , que Ptifcicn a cîté 
cinq fois. . 
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SibivixU: ftbi fumtttm fecit : omnes benedicunt^ 

amant. 
Ego ille agrejiîs, fœvus, trîjlis, par eus ^ trusu- 

lentus^ tenaXy 
Duxi uxorem: quam ihi mtferiam vidt! natifiii. 
Alla cura. Forro autem. , illis dum ftudeo ui 
quawplurimum 
^S' Facerem^. contrivi in quarundavUam^ atquc ata* 
tetn meam: 
Nunc exa&â atate hoc fruSti pro4abore ab iisferOf 
Odium : ilie alter fine labore patria potitur conh 

modo. 
iHum amant. 9 me fugi^ni: Uli cr^edunt cmfiUa 

omnia: 
Illum dilîgunt : apudillumfunt ambo: ego defir* 
tu' fum. 
20^ lUumjUtvivat^ optant ^ meam-autem mortemtis- 
fpéEttiira JcUicet. 
Ita eos meo.laboie eduàos maxumo^ bic fecit fuos 
Paulofiimtu ; mtferiam omnem ego capio , . tic po* 

titurgaudia. 
Age y age-^ jam^ expsriamur. contra ^ ecquid ego 

pojlem 
Blandi dicere , aut bénigne facere , quando bue 
provocat. 
^ Ego quoque à meis me amori fif mngni pendi pojîulo. 

Si 

u. Quam ibi mtssriam vidi]! Qiullet mi/érès! 
Mot à mot . ^ttâlie mlfètt vr^at-je point vme I Les Latins 
dlfoient videra y voir, pour />^, foufFrir, à rimitatioa 
des Grecs y qui avoient pris cela des Orientaux , com- 
me je l'ai remarqué, fm TEpigramme de CaUimapte 
fwg. 117- 

2f. Quando huc provocat]. Putfqu'ii 
me fone a entrer en Jice avec, lui, Provoest cft un -ter- 
Wfi }^û% des combats fingulicxs, Déméa legaxde tout 

ce- 
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toujours doux, coraplaifant, ne choquant jamars 
pcrfonne , careflant tout le monde , il a vécu 
pour.luij.U a dépenfé.pour lui; chacun en dit 
du bien , chacun l'aime. Et moi bon campa- 
gnard , rude , trifte , épargnant , rébarbatif , 
avare, je me fuis marié, quelle mifèreîll m'eft 
venu des enfans , autres foins ; en travaillant â 
leur amaflTer le plus de bien qu*il m'a été poflî- 
ble, j'ai ufé ma jeuneffe & ma vie. Préfente* 
ment, que j'ai un pied dans la fofle, toute la 
récompenfe que je reçois de mon travail , c'efl: 
la haine de ceux pour qui je me fuis facriâé. Et 
lui", fans nulle peine, il jouît de tous les plai. 
firs qu'on peut trouver à être père. Ils l'ai- 
ment , ils me fuyent, ils lui font confidence de 
tous leurs fecrets; ils le chériflent , ils font 
toujours chez lui ; & on me laiflTe là. Ils fou- 
haitent qu'il vive longtems, & ils attendent ma 
mort avec impatience; en un mot après que j'ai 
bien pris de la peine à les élever, il les a rendus 
fiens à peu de frais-; toute la peine eft pour 
moi,. & tput le plaifir pour lui. O ça, voyons 
donc à notre tour û nous ne faurîons pas dire 
des chofes obligeantes , & faire le libéral , puis- 
qu'il me force d'entrer en lice avec lui. Je 
veux aufli -âtre aimé & eftimé des miens. Si 

cela 

REM A'K Q.U E $• 

•ce que Mcion lui a dit pour le porter k itre de bonne 
Jimneur y comme un dén qu'il lui fâlfoit. 

NOTES. 

■ i^Htiaf pom porr9, fuîvant deux MSS. Faer». 

2î. Agâf nune jéon txperiamur porro C9ittra, aprèf 
un M5, oîi a^e (è trourc c^endanc deux fois, Faenu 
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Si id Jk dando atque obfequendo , non pojlermes 

feram. 
J^eerit ? id meâ minime refert , qui fwn natu 

maxumus. 

ACTUS Q^DINTUS. 
S C E N A III. 

SYRUS. DEMEA. 

S r R Ù S. 

TJEuSt Dsmea^ rogatf ratera ne abeus Umgîhs^ 

DEMEA. 

Qui bomo^ ê Syre nojitr , falve ; quid fit? quid 
agitur? 

S TR U S. 

René. 

DEMEA. 

Optumi ejl:jam nunc bac tria primîm ad' 
didi 

T rater naturam, o nojier^ quid fit? quid agitur? 
Servom baud inliberalem prœbes te^ ^ tibi 
5 Lubens bene faxim. 

SYRUS. 
Cratiam babeo» 
DEMEA. , 

_ . Atquî^ Syre, 

me verum efi, ^ ipfd re experiere propediem. 

ACTUS 

REMARQ^tTES. 

t. O S TRE N O STE R ]. Notre cher Syrus. Tou- 
tes les douceurs ^ue dit I}^mU font lidicuies & im- 
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ela fe peut faire à force de préfens & de coin- 
laîfance , je fuis fur qu'il n'aura pas le defflis. 
,e bien manquera, que m'importe? je fuis le 
•lus vieux. 

ACTE CINqUIEME. 
SCENE III. 

SYRUS. DEMEA- 

S y R U S. 
UOla, Monfîeur, votre frère vous prie de 
ne vous pas éloigner. 

D E M E A. 
Qui m'apelle? ô notre cher Syrus , bonjour^ 
que fait-on? comment vont les chofes ? 
SYRUS. 
Fort bien. 

D E M E A. 
Bon, nous commençons le mieux du mondes 
voila déjà trois mots que j'ai dits contre mon 
naturel. O ntare cher , que faiuon ? commenù 
vont les cbofes ♦ ? Il me paroît que tu es un 
brave garçon ; & que tu fers avec honneur ; je 
t'affure que je ferai ravi de trouver les occa* 
fions de te faire du bien. 

SYRUS. 
Te vous fuis fort obligé , MonGeur. 

DEM E A. 
Mais , Syî-us , c'eft qu'il n'y a rien de plus 
vrai , & tu en verras les effets au premier jour. 

ACTE 

* haut* 

U E M A R Q^U E S. 
pcrtîncntes , te, Tertre Ta fait ainfi, pour faire voir 
^ii'o^ ne x^uflic jamais loxf^u'oa foxce foa AatuceU 
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îACTUS Q^UINTUS. 

. S C. E N A IV. 
^G E T A. D E M E a. 
G E T A. 

ZTKra , ego hue ad bos provifo , quam mQX vfr- 

ginem 
Arcejftmt : fed eccum Demea: faîvosjies^ . 
D E M E A. 
Ob , qui vocare ! 

G E TA. 
Getû. 
DEMEA. 

GetOy bominem tnaxuid 

Pretii e[fe te bodîe, judicavi animo meo: 
5 Nam is mibi ejl profeQà fervus fpeSatus fatis ^ 
Cuî domîms cures efly ita uti tibifenfi^ Geta^: 
Et iibi oh eant rem , Ji quid ufus venerit^ 
LuTjens bene faxim. Medttor ejfe i^abSiSy 
Et Une prjicedit. 

G ET A. 

Bmis es, qtium bac exijlumus. 
DEMEA. 
10 Paulàtim pîehem prîmulùm facto meam. 

aCtus 

R E M A R Q^U E 5. 
3. GETA , HOMTNF.M MAXIM! PREWT ESSt tZ 
HODIE JumCAVi]. GétAydufburihutJaiptnféefÊ, 
mihméiiUj Çyc, Voila encore une impertinente cour- 

toiiîe 
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ACTE C I N qu lE M E, 

SCENE IV. 

GETA. DÉMEA. 

G E T A. 

VI Adame, je m*en vais les croaver, afîn qu*au 
* plutôtlls fafleDt porter la nouvelle mariée 
chez eux: mais voici Déméa. Bonjour , Mon*, 
ûeur. 

DEMEA. 
Comment t*apelies-tu? 

<} E T A. 
Je m'apellc Géta. 

DEMEA 
Géta 9 aujourdhui j'ai penfé en moi- mémo 
que tu es uû garçon qui vaut beaucoup; car fe^ 
Ion moi , un valet eft aflez éprouvé , quand on 
voit qu*il prend les intérêts de Ton maître avec 
autant d'afFeébibn que je vois que tu fais. Mon 
pauvre Géta, audî pour cette bonne qualité» il 
roccafion s'en préfente, je ferai ravi de te faire 
plaifir. * pai deflein d'être affable, & cela ûe 
me réu0it pas mal. 

GETA. 
Vous êtes trop bon, Monfieur, d'avoir cef 
fentimens-là pour moi. 

DEMEA. 
Je commence par les petites gens , & je td* 
che de les gagner peu à peu. 

ACTE 
* Bas. 

R E M A R Q.U E S. 
tbifie de Diméa , de pailer ainii à un valet dont il ne 
fa voit pas même le nom '5 & en affè^nt de la poU« 
tcflè il tombe dans un menfonge gioflîer* 

Tome IL T 
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0OJ B !<ftg »E ft g» WaQX « 
4CTUS Q^UINTUS. 

S C E N A V. 

JESCHINUS. DEMEA. SYRUS. 

G E T A. 

MSCHll^US, 

fQCcîdttnt m9 qmdem « dum nimf fanSéU nuptiâi 
StudentfactUf iH tippârêndototum cmfunuiM 
diem. 

D E ME A, 
Quid agitur , JEfcbine ? 

£SCH INUS. 

Hem, pater mi, tu btc erêst 
H ÈM Ë A. 
Tuus bercle «^ gf animo, (f nsturâ pater; 
Qui te plus qkàm ûculos bojce. Sed eut nm àmimm 
Uxorem fuafo arcejfis ? 

JESCHINUS. 
Cupio: veràm he mibi moriB eft^ 
Tibkinai f^ bymenœum qui vantent* 
D E M E A. 

Fin* tu buicfeni aufcuttare? 

JESCHINUS. 

^ DE- 

R E M A H Q^V E S. 

t» MiSSA H-KC FACE , HYMENiBUM , TURBAS « 
*-AMPADAS, TIBICINAS]. Envûyez-mûi promifier ces 
chanteurs d'hîménée , ces J^ueufêi de flûte, ces flam- 
éèàux^ &' taute tette fiule. Tout cela accompagnoit 
la nouvelkî mariée dans la raiifon de foti mari. Im- 
€'ten a parle de tout cet attirail , & je crois quMl a pri« 
ce palTage de M^Mudre^ guand U dit, %m «wA«r/>/- 
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ACTE CINQ^UIEME. 
S C E N E V. 

ESCHINUS. DEMEA. SYRUS. 
G E T A. 

ESCHINUS. 
P K vérité ils me font mourir; en voulant hU 
re mes noces avec trop de cérémonies & de 
formalités , ils employent tout le jour en pré-, 
.paracifis. 

D E M E A. 
Hé bien, Efchinus, que fait-on? 

ESCHINUS. 
Ah? vous étiez-là, mon père? 

D £ M E A. 
Oui afliirément, je fuis votre pore autant par 
la tendrelTe que par la nature; car je vous aime 
plus que mes yeux. Mais d'où vient que vous 
ne faites pas aller votre femme chez vous ? 
. ESCHINUS. 
Je le voudrois bien ; mais la joueufe de âute» 
& ceux qui doivent chanter l'hyménée , nous 
ibnt attendre. 

D E M E A. 
Ecoutez, voulez- vous croire ce bon^bomme? 

ESCHINUS. 
<Juoi, mon père? 

DE- 

K ]E M A R Ô^U E S. 
jêuem/esde JfMteSy Ufiuhde ^em^ h cboMtms fbU 

K O T E S. 

«•MB. ];pt£anciie wum^ eomme Faeiui«' 
Ï2 
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DE M E A. 

Miffabœcface, 
jffymenœum^ turhas^ lampadas^ tibicinas: 
lo Atque banc in borto maceriam jubé dirui 

Quantum potejl: banc transfert unamfac domum: 
Jransduce £f m'itrem (ffamiliam omnem ad nos» 

JESCHINUS. 

flaceh 
Tater îepîdijjlme, 

I> EME A. 
Euge^ jam lepiius vocùr. 
Fratris œdes fient perviœ: turban domum 
X5 Adducet^ Junaum adrhtttet: muUa^^ quid meiS 
Ego lepidus ineo gratiam: jubé nuncjam 
Dînumeret * ille Babyîo viginti minas* 
Syre, cejfas ire, acfacere? 

52. 
» vuig. ;///. 

R E M A R Q^U E S. 

!«. JTJBE NUNC JAM DINUMERET- ItLE BAXTLO 
TiGiNTi minas]. Mais à prêpûs , E/cBimtSf fastes 
tnforte que cet homme tout ctujfu ttor donne à eês hênS 

farpenSf Çyc. Ce paflfàge ne me paioit pas corrompu » 
c la conjeâure de Donat cft fort vraifemblable. Il 
croit que Démêa apelie MicionyBaiylo^le Babylonien^ 
pour marquer Tes nchefles & fa prodigalité, en (è mo- 
q\iaîit de lui; cat BabyUne étoit en ce tems la ville 
capitale de TAJf^rîe , & tout ce qu'il y avoit de granci 
& de maenîfique, on Tapelloit BabyUnien & Per/an, 
Horace f Perficos odi^ puer ^ a^paratus, Bahjh eft donc 
ici pour le Roi de Babylone^ comme on a dit Maceiê 
pour Aiéxandrs^ La diffîciUté n'ed donc pas fui ce 

mot 
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D E M E A. 

Envoyez-moi promener ces chanteurs d'hîmé- 

née, ces joueufes- de flûtes , ces flambeaux & 

toute cette foule de gens; faites abatre au plus 

vite ce méchant mur qui efl- dans le jardin. 

Slu'on porte par-là la nouvelle mariée , que les 
eux maifons n'en foîent plus qu'une , & que 
la mèr& & tous fes domediques palTent aufli 
chez nous. 

ESCHINUS: 
L'oane fauroit donner un meilleur confeil , mon 
père: en vérité vous ôtes un homme charmant* 
DE ME A, bai. 
Courage, on dit déjà que je fuis charmant, 
la maifon de mon frère va être percée , toute 
la foule fe jettera là-dedans. Cela fera fur fes 
coffres, & bien d'autres chofes ; que m*impc«> 
te ? ]ç fuis un homme charmant , & l'on m'a 
de l'obligation. ♦ Mais à propos , Efchinus , 
faites enforte que cet homme tout coufu d'or 
faffe un préfent de foixante pidoles à ces bons 
garçons. Syrus , eft-ce que tu- ne vas pas fai- 
re ce que j'ai dit? 

SY- 

•^ HaMf. 

R E M A K Q^U R S. 

mot, elle eft fur i7/i; car on ne voit pas bien \ qui 
H veut que Mîcion donne cet argent. Celui qui avolt 
traduit cette Pièce avant moi , avoît bien vu que Mu* 
rtt s'eft trompé, quand il a cru quor i//i étoit \ San* 
nitity ic que Sannion A été payé. Je crois qu'il faut 
lire iWs, c'cft à Syrus & à Géta, Déméa leur a déjà 
témoigné tant de bonne volonté , qu'il y a beaucoup 
d'aparence qu'il cherche ici \ leur faire voir les effets 
des promefles qu'il leur a fa'tes dans Jes deux Scènes 
précédentes ; c*cft pourquoi il dit à Efchinus de por- 
ter Meiûn à faire cette petite libéralité. Ce bon-hom- 
me veut <jue tout le mondes foie content , pourvi> 
qu'il ne lui en coûte xien. 

T a 
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S r R US. 

Quidergol 
BEMEA. 

Dinui 
Tu Ul(^t abi^ (f tranfduce. 
G E T A. 

Diitibi^ Demea, 
tp Bene faxint quum te video m/irœ familiœ 
Tarn, ex animofaÙum velle, 

D E M E A. 

Dignus ariitrofé. 

MS CH I NUS. 
Sic opinor. 

DE M E A. 

Multb reSiu* efii . 
Quàm ilkm puerperam nunc éèci bue per viim$ 
J£grotam^ 

JE S C H I NU S. 

NihU erJm vidi meliuSf mîpatef* 
D E M E A. 
%S Sicfoîeo. Sed eccum ^ Micto egredîtur fofOT. 

A C T US qui N TUS. 

s c E N A VL 

MICIO.^ DEMEA. ;ESCHINUS^ 

M I C I O. 
y Ubet f rater ? uhi ejl ? tu jubés hoc , Demea ? ' 

DE^ 
R E M A R (i.U ES. 
ï«. DIRUE; tu IJLLA8 , ABI, ET TKAWSDUCE ]. 
Ahéttre ce mw ; (y toi, Géta, co»n les faire venir par-- 
là. Dès que Déméa a parle, Syrus part pour aller 
abatte le mui, 8e Géta^ après avoir dit les deux vers 
iulyaasjva auâî poiu faire venir lampée par le jardin. 
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S Y R U S. 
Qaoi donc ? 

D £ M E A. 
Abatre ce nmr. Et toi » Gétz , court les 
fiire venir par-ll 

G E T A 
Qae les Dieux voos comblent de biens , Mon- 
fieur, pnifque tous nous rendez de fi bons offices / 
D E M E A- 
Vous le méritez bien. Que dî(es-vous de 
cet expédient, mon fils? 

E S C H I N U S. 
Je le trouve fort boru 

D E ME A. 
Cela eft beaucoup mieux que de porter par la 
Tue une pauvre femme malade & nouveÛemenc 
açcoucbée. 

E S C H I N U S. 
En vérité, mon père, il ne fe peut rienr'de 
mieux imaginé. 

D E M E A. 
Cefl ainfi que j*a! accoutumé de faire. Maïs 
voila Micion qui fort. 

ACTE C IN 0,01 E M E. 

S C H N E VI. 
MICION. DEMEA. ESCHINUS. 
MICION. 

Ç'eft mon frère qui Ta ordonné? & où eft- ce 

qu'il eft? Ah, mon frère, eft-il vrai? l'a- 

vez-vous ordonné ? DE- 

RE M A R O u E S. 
I. JUBET FratErI. Cefl m9H frère ^ui Fa fir- 
i^finét ^VîM ayant vu abatte la muialllc du pidin 

par 
NOTES. 
t%t Qtùd «i4f apiès quelques MSS« 

T 4 
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DE M E Â. 
Ego verb juheo y ^baare^ ^ aliis omnibus 
Qwmmaxume unamfacere nos bancfamiliam; 

Qlcre^ adjuvare^ adjungere. 

JflS C H I NU S. 

Jta quœfo, pator. 
M I C 10. 
Haud'àlker cenfeo^ 

DEM E A. 

Imè bercU Ua nobis decet, 
Primùm bujus utoris eft mater^ 

M I CI O. 

Quàip(fie(99 
DE ME jt 
Prébu £f modejia. 

M I C I O. 

hacaumtn 
DE ME A. 

tfatu grtmiMf. 

MI CIO. 

Scio. 

D E M E A. 

Parère jam diu bac per amos non potefti 
Nsct qui eam rejpiciat, quifquam eft ^ fola eft. 

MI CIO. 

Quam bic rem agit? 
DE' 

REMARCLUES. 

par Syrusj comme Difméa l'avoit ordonne' dans la Scè- 
ne précédente, & S>r«i lui ayant dit que c'ctolt pat 

*ou oiOxe, 4 eft etoiia^ d'ua changeiàut û p«omt. 



gc. Vl LES ADELPHES. 4"4'i 
D E M K A. 
Oui aflhrément je l'ai ordonné. Et en cela » 
comme en toute autre chofe , je fouhaite pas- 
fionnément d'oblîger ces perfonnes , de les fer. 
vir, de nous les attacher, & de ne faire qu*uQC 
nëme maifon de la nôtre & de la leur. 
E S C H I N US, àMicion. 
Je vous en prie, mon père. 

MIC ION. 
Je ne mV opofe pas. 

D E M E A: 
Et bien plus, je vous dis que nous y fommes 
obligés. Premièrement c'ell la mère de la fem- 
me de votre fils. 

M I C I O N. 
Et bien après ctla ? 

D E M E A. 
Ceft une brave femme,fort modefte & fort fage* 

MICION. 
On lé dit. 

D E M E A. 
Elle 3 déjà quelques années. 
M I C I aN. 
Je le fais. 

D E M E A. 
Il 7. a longtems qu'elle n'ed plus en âge d'a- 
voir des enfans; elle eft feule, elle n'a perfon- 
ne qui ait foin d^elle. 

MICIONi 
Que veut-il faire? 

DE- 
RE M A R Q^U E S. 

9t II vient fui le Théâtre pour s'en écUSxùt» 
NOTES. 
5* Eft.: f^idptJlMf fut un MS. 

T5 
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DEME A. 
XP HoM texBquom eftHucerCp (f u oftraimy M.fi(Ê4, 
dare. 

M IC I O.t 
Ui duccrê êutemf 

DEM E A.i 
2>. 
M l C I O.* 
Me? 
ly E M E Aj 
Tf, inquam. 
M I C I O. 

Ineptis.< 
HEM EA.. 

Situfis b&mo^, 

X S C H I NUS.^ 

Mpater. 

M If IX). 
Quîd^ tu autem bunc^ ajine, aufcultasf- 
D£MEA.. 

NUdl agis, . 
Jicri aliter non potejl. 

M I C lO.) 
Déliras, 
MSCHINVS. 
♦ Sine te exorm^ mpater.v 

M ICI O., 
IiJpims? aufer. 

DE ME A. 

Age, da verkiam^ * îiè^fo, fit'o. .. 

' ^ Mk ' 

* Qttdfi abeft à vulg... 

R E M A R Q^U E S. 
14. Da VENIAM, C^UiESO, FILIOj. Tiât$t . 

I^^M V ^'^^^'fi^*' C«"e façon de parler eft remar* 
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D £ M E A. 
n eft jufte que vous TépouGez, Et vous, 
Efdiinus, vous devez UAre cotic ce qoe vots 
ppurez pour robligo: à le faire. 
MICIOJ^. 
Moirépoufer, dites-vous? 

D £M E A. 
Oui» vous. 

M I C I O N. 
Moi?' 

DE ME A. 
Vous-même, vous dis-je* 

M I C I O N. 
Vous radotez* 

D E M E A. 
Efcblous, fi vous avez de refprît , Il le fera* 

ESCUINU& 
Mon père. 

M I C I O N. 
Quoi donc, grand benêt, eft-ce que tu prenda 
garde à ce qu'il dit? 

D E M E A. 
Vous ne gagnez rien; cela ne peut être ao» 
trement* 

M I C I O N. 
Vous extravaguez. 

E S C H I N U S. 
Souffrez que j'obtienne cela de vous, mon père. 

M I C I O N. 
Es-tu fou ? ôte-to! de-Iâ. 

D E M E A. 
Allons, mon frère, âites ce plaifîr-li i vo* 
tre-ûls. 

MI- 

N o T B 5. 

( 9f« Ml B. 6tC ^pt4(fi, apx^ qaelqtlCI M5I* 

T6 
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MI CIO. 

^5 Ego mws maritus armo ieniitm quinto ^ /exage* 
fimo 
Bam, ûtiue anum decrepkam ducam? idne ejiô 
auQores mibi ? 

JESCHINUS. 
Foc: promiji ego illis. 

M I CI O. 
Promijli autem ? de te largîtoTy pueti 
DE M E A. 
Age 9 quid, fi qiiiJ te mnjus oretl 
M I C I O. 

Quafi nm bac fit maximum*. 
D E k E A. 
Da veniarth 

M se H I N US. 
Ne graoare. 

D E M E A. 
Foc y promitte. 

M I C I O. 

Non mktis? 
JESCHINUS. 
20 Niji te exorem. 

M I C I O. 
Fis efl bac quidem. 
D E.ME A.. 

Age prolixe y Miciês 

K E M A R Q^U E S. 
♦.^*** ^* PROLIXE, Micio]. Ohligez-nâuf 
P^MSs^uhut. Donat s'ca trompe' à l'explication de 
cet iidvctheproUxé^ qm ûgnlHe d'un bout à Tautie , 
« comnw ) 01 traduit, ju/^ttfs au hut. 
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M ICI O N. 

Etefr-vous en votre bon-fens? moi nouveau 

marié à foixanre & cinq ans ? & époufer unfi- 

vieille décrépite ? Me le confeilleriez-vous? 

E S C H I N U S. 

Faites-le, je vous prie, je leur aï promis. 

M I C I O N. 
Oui? vous leur avez promis? difpofez de 
TOUS y mon petit mignon, 

D E M B A. 
Allons, faîtes ce qu*il vous denninde; que 
feroit-ce donc s*il vous demaadoit quelque cho- 
fe de plus grande conféquencel 
Ma C I O N. 
€k>mme s*il y avoit rien de plus grande coi» 
féquence que cela. 

DEM E A. 
Accordez-lui cette grâce. 

E S CH-IN US, 
Eh, mon père, ceflez d- avoir de la répugnatsi^ 
ce à nous faire ce plaîfîr. 

D E M E A. 
Dépéchez j , promettez- le nous. 
M I G I O N* 
Ne me laîfferas-tu point? 

E&CHINUS.. 
Non, que je n^a/e obtenu cela de vour* 

M I C I O N. 
En vérité c'ell là une,violence. 

D E M E A. 
Allons, mon firèrei* obligez-nous jufques a» 
bout, 

ivu:- 

M o- T E s, 

It> QM^fi ^^' *^> f^iis autorité. 
«^« Omittisiti ÇQOu&e les plus aac MSS*. 
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M I C I O. 
E$fibocpravom^ ineptum, abfurdum j atfue alîe'- 

num à vitâ med 
Pldetuf : fi vos tantopere ifthuc voltis , fità. 
M S C H I NU S. 

JBehe/acis:- 
MeriU atno te. 

D E M E A. 
^Verùm quid ego dicam? boc cùmfit quod vt^â. ■ 
Quid nunc quod rejiat? Heglo cognatus bis eft 
proxumus^ 
25 j^lffinis nobis, pauper; bene nos alifuidfueeft ilU'' 
decet. 

M I C I O. 
Ouidfacere^ 

D E M E A. 
Jgelli eft btejub urbe fmdulum^ quod locitas • 
foras : 
IJuic dcmus, mifruatur. 

M I C I O. 

Paululum ii autemf 
D E M E A. 

Simultumfietf 
Facîundum eft : pro pâtre buie eft , bonus eft, noS" • 

ter eft y reSê datur 
Poftremh , non meum illud verbum facio , quod 
tUf MiciOf 

30 Bene 

R E M A R Q^V E S. 
11, Sî vos TANTOPERE ISTHUC VOLTIS, FIAT]. 
Si vius lefouhAÎtez avte tant d^ ardeur , je le veux. Il 
naroît ridicule que Térence fafle confentir ainfi Mcion 
à fe marier à foixante & cîng ans , & l'on ne peut pas 
dire que cela ne foit au moins fort outré. Mais ce 
ïoète a voulu faire voir pwr-là Je défaut de cts bontés 
iotes & exceflîves; clies portent toujours ceux qui Jcs 
ont, à faire des fotifes , dont U hnt qu'ils fc répcarcnc 
necelTairement. 
i^ Ï08TREMÔ NON MfUM XJULUO TEMUM FA- 
CIO, 
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M I C I O N. 

Çuoique cda me paroifle impertîiïent, fot ; . 
tkiicule, & entièrement opofé à la vie que j'aî- 
toujours menée, fi vous le fouhaitez avec tant : 
dtardeur j je le veux. 

ESC HINUS. 
Je vous fuis bien obligé, mon père; que j'ai 
de raifons de. vous aimer! 

D E M E A.. . 
Mais quoi? que dirai-je encore? puîrqu'oiî 
fidt tout ce que je veux; qu'y a-t-il encore? ' 
Hégion eft leur proche parent & potre allié; il 
•eft pauvre; nous devons lui faire quelque bien,: 
M 1 C I O N.. 
Eh quel bien? i 

JD B M E A. 
Vous avez ici près dans le fauxbour^ un mé^ 
cbant petit coin de terre que vous affermez i . 
Je ne fais qui, donnez- lui en la jouUTance» 
M I C I O N. 
Un méchant petit coin de terr^? : 

D E M E A. 
S11 cfl grand, tant mieu^; 11 ne fatit pa^ kh^ 
fer de le lui donner :il tient lieu de père à Pam- 
phila, il eft honnête-homme, & notre allié, on • 
nefauroît mieux faire. Enfin, mon frère, ne 
croyez pas que je veuille m'uttribuer le beau 

mot 

R E M A R Ç^U E S. 
-CtO, ^c. ]. Enfin 9 mon frère ^ ne creyez pat (fue je 

vetéil* 
N O T ES. 

23. Meritô tM te amo: verum^ dans la bouche de 
Déméa ; auii f dans celle de Mlcion , de même que 
fuid nmc? quUreftatf tout cela fans autoxlt^^ hoxs 
.ii{i4 rejlatf 

24. Hegio hie efl hh tognatis^ fans autorité. 

26. Pauluruy poui paululum y après un M$. F^irn; 

27. Pauium a éHfi» ffif fm^^ » dan» on h$% 



J-^o 
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50 Bsne (f fopîentcr dixti dudum : Vitîum commwis 
omnium ejt , 
Quèd nimitun.ad rem in femM attenti fumu^: 

banc maculam.ms decet 
Efugere: dt&um eft verèy £f re itfà fieri oppnety 
Mich. 

M I C I 0. 
Quidijtbic^ dabitur, qumdoquidem hic vok, 
JE' S e H I N U S. 

Mi pateu 
D E M E A. 
Nunc tu mibi germanus espariter corpore (fanimù» 
M I CI 0.^ 

GûudeK- 
E M E A. 
3 5 Suo Jtbi gladîû hune jugulo, 

ACTUS Q.UINTUS. 

S C E N A VIL 
iYRUS. DEMEA. MICIO.- 
iE S C H,I N U S. 
S Y RU S. 

VAïiumeJi, quod jujfifti , Demta. 
-^ DE ME A^ 

Rugi homo es. Ego edepol bodie meâ quidem feri" 
tentidf 

Judito 
R E M A R Q^U.E S. 
VtuîUe m*attrtbuer te beau mût que vous w^dviz tantôt 
dît fifagpment. On n donné à ce paiTage un autre fens 
que fcUii que Tai fufvi dans ma tradudion, car on a 
cru que Déméa à\Çoit : Enfin je ne veux pASju'on puis» 
fe m*apl$^uer le wot que vous difiez tantôt. Je ne vettsc 
fas que ce mot puijfe me fQnvtnin Maij ce fçns-là eft 

NO 
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Se. vu. LES ADELPHES. 44S^ 
mot que vous av.ez .tantôt dit û f^çment, c*eft 
vous qui en êtes Tauteur ; le défaut le plus ordi* 
noire de tous les hommes , c'ejl d'être trop attachés 
au bien quand ils font vieux. Nltus devons évi- 
ter cette tache; rien n'eft plus vrai que ce beau 
mot, nous devons en profiter. 
M I C I ON. 
Que faire? il n'y a pas moyen de s'en défen» 
dre, puifqu'il le veut. 

ESCHIN US. 
Mon cher père... 

D E M E A. 
■ Cert préfentement que nous fommes véf itablô- 
meet frères parla naiffauce & par les fentimens. 
M ICI ON. • 
T'en fuis ravi. 

D E M E A. 
Jç le t$e de fes piropres armes. 

ACTE CI N Q;U I EM E. 

S C E^:N E VII. 

SYRUS- DEÎM-EA. MI CI ON. 

E S C H I N U S. 

S T R U S. 

Vf Onfieur, j'ai fait ce que vous m'aviez corn* 
^^^ mandé. 

D E.M E A.- 
Xu es un brave homme. Pour moi en véri- 
té 

NOTES. 

^8. 5î multumft j tamen 9 Mvatxt quelques anc. MSS% 
l'aern, 

Z9, NunCf pour nêHy apfès un MS. 

3 3- Dabitur quidem ^ quandt' hie volt • dans toui 
U» MSS. 

34» Nunetumihif au v. pr^c^dent. MieiOi «.5*r^ 
manltSi, tout ceU ùms autoxit^T 



450 ADELPHTI. Act. V. 

yudico Syrum fieri œquom Uherum» 
M I C 10. 

Jfibune mermV 
i^nmobfaOum^ 

D EM E A. 

Multa. 
STRUS. 
O nojler Demea^ edepit vif honu* e:: 
5 Ego iftos vobis ufyue à pueris curaviainbosfiduHf 
.Doctd^ monui^ Uneprœctpifemper. fuapotui, omnk^ 

D E M E A. 
lies apparet ; (f quldem porro bac , ohfonare cumfide^^ 
.Scortum^^^HC^^^ ûppàr/tre d^ iU convlvhm: 
: Nm mtdiêeris b^minis bœcfmt officia. 
S^T R U S. 

O lepidum caputS' 
D E M E A. 

XO Pojtremd bciie in pfaltrîd iflâ emundà bic adjutot^' 
fuit. 
■ Hic curavit : prodejfe (squom eji : aîii meîiorts ermt : 

R E M A R Q^U E S. 

3. TSTHUNC LIBERUM? qUODNAM OB TACTUM]? 

: Lui en liberté f (y peur quelle affiàn']? Car félon la 

formule des affranchiflèmens , il falloit marquer les 

xaiiôns pour Jefquelles on mettoit un efclavc en liberté. 

7. ObsOJTARE eu m FIDE]. Tu nas jamAîl 
ferré la mule. Mot à mot acheter fidéUment. C'cft 
une contre- v^rîtë. On s*eft trompa à ce paiTage , en 
lîjparant cum fide du verbe obfonare , & en le joignant 
.avec la fuite. 

-t«: APPARARE D£ D^IX COXTITIUM]. ^^ 



Se. VII: LES ADELPHES. 4rt 

té je fuis d'avis , & je trouve qa'U eft jufte qu'au?, 
jourdhui on mettre S^rus en liberté. 
M I C I O N. 
Lui en liberté? & pour quelle aétion? 

D E M E A. 
Pour plufleurs. 

S Y R U S. 
Oh notre cher Déméa, ma fioî vous êtes un» 
bon-homme; vous favez bien auflî avec quel' 
foin je vous ai élevé vos deux enfans dès le be« 
^in ; je les ai enfeignés , je leur ai donné des 
confeils, des préceptes , j'ai lait tout dumieux^v 
qu*îl m'a été poffible. 

DEMEA. 
On le voit bien , tu leur as rendu môme d'au- 
tres fervîces , tu n'as jamais ferré la mule fur 
ce que tu as acheté pour eux, tu les as toujours 
fort bien fervis dans leurs amours, & tu as eui 
foin de leur t£rjir îôujours îefeuîn tout prêt 
-dès le matin ; ce ne font pas là aflutément lei> 
aftions d'un homme médiocre. 

S Y. RU S. , 

Oh le galant homme que vous ètesT 

DEMEA. 
De pfus, il ^ aujourdhul aidé à faire le mai^ 
ché de cette chanteufe , c'eft lui qui a pris foin > 
de tout; il eft juûe qu'on. l'en récompenfe, les 

au« 

a E M A H Q^U E s* 
Jeur tenir tiuiours le feftin prêt ièi U matin. De dit^^ 
c'eft-à-dire dhs le matin , avant midi. 

Voi convivia /ùmptu9/a Utué de die facitis, 
V^ui faites de% fejïins magnîfiquet en plein Jour,- Ce qoî 
ëtoit, comme j'ai déjà dît, une véritable débauche. . 
JDafméa dit cela parce qu'il les avoit trouvés à table le • 
matin , . & Syrus même a dît dans la II. Scène da 
l'A^e IV. Prandium corrumpitur, le diner/e gâte. 

II. A LU MELiORKs erunt]. Les autres em. . 
fcKênt, mUux kur. devoJu Ceft une mudme de. Catên » , 
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Dênipu bic volt fierh 

M IC I O- 
Vin" tu bocfieri? 
JE S C H I N U S: 
Cupio. 
M I C I O. 
Si quidem 
Tu. vis j Syre^ eboaccede bue ad me^ liber eftà,. 
S r R U S. 

Bene facit^ 
Omnibu* grâtiambabeo, ^ feorfum tibi praterca^, 
Demea, 

D E M E A. 

JESCHINUS. 

Et ego. 

S T R U S. 
Q'êio. Utînam. bot perpeiuum fiai gaudium^. 
Sbrygiam ui. uxorem meam unà mecum videamlù 
beram, 

DEMEA. 
Optimam qMem mulierem. 

S T R US. 

Et quidem nepoti tuo bujus filîo^ 
HodifS pfimam mammam dédit bcec^ 
D EUE A. 

Hercle vtrbferib^ 
Si quidem prtmam dédit , bmd dubîum quin emitti 
aquomjiet, 

MI CIO, 
fto Oh eam remf 

DE' 

R E M A R. QJJ E S. 

qui dans le Chapitre des devoirs d'un Fermier dit : 

Pro henefieîo gratîam referai^ ut aliis rtSi facere //- 

h^t* Il faut quil rU9mpir\ft Jti vsUts, qu^nd ils ont 

Hem 
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autres en feront mieux leur devoir, d'ailleurs 
je fois fur qu*Efchinus le veut. 
M I C I Q N. 
E(l-il vrai, mon fils? le voulez- vous? 

E S C H I N US. 
^ le fouhaite fort. 

M I C I N. 
Puifque cela efl ainfî, hola, Syrus, aproche; 
je te mets en liberté. 

SYRUS. 
Vous avez bien de la bonté, Monfîeur. Je 
vous remercie tous en général, * & vous en 
particulier, Monfîeur. 

D E M E A. 
Jai bien de la joie de te voir libre. 

ESCHINUS. 
Et moi auin. 

SYRUS. 
J'en fuis perfuadé. Plût à Dieu que ma joîe 
fût entière , & que je vifle Phrygia ma pauvre 
•femme mffe en liberté auflî 'bien que moi. 
D E M E A. 
Ah en vérité c'efl: une fort'brave femme. 

SYRUS. 
C'efl elle qui aujourdhui a donné la première 
a teter à votre petit- fils. 

D E M E A. 
Oh en bonne foi, (1 cela eft, il efl: julle de 
TafFranchir. 

M I C I O N. 
Comment? l'affranchir pour cela? 

DE* 
♦ A Véméa. 

k E M A R Q.U E S. 
éien fàît , afin que cela donne envie aux autres de hien/dtrtw 
NOTES. 
19. Prima- -^dubiumft ^ après les neilleuts & U$ 
l^liis anc. l^SSn 
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D E M E A. 

Oh eam: pojlremà à me argemum^ fiMnti 
eji, jumuQ. 

S T RU S. 
DU tihif Demea, omnesfemper ûnmia optata offi* 



M I C 10. 
Syre: proceffijli bodie pulcrê. 

D E M E A. 

Siquidem parro, jSRciê» 
Tu tuum offichim faciès , àtqui buk alifuid pim* 

lum prœ manu 
Uederis, unde utatur :' reddn tîhi cM. 

M I C I à 

IJlboc viliiU. 

JE se H I N U S. 
«5 Ihigi hamo efi. 

S r RU S. 

Rcddam bercle : da modi, 
JE S C H I N U S. 
Age, pater. 
M I C I 0. 

Pojl eonfulanU 

D EM E A. 

Facin. 

S r R u S. 

O vif optime. 
^SCHINUS. 

O pater mi feftivijfime» 

A..^./iL « M I C I O. 

W^tf^yiouclvusreitamrepentemoresfnutiavîttuos? 

Quod 
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D E M E A. 
Oui (ans doute , pour cela. Enfin fî voi» 
■voulez, je vous donnerai ce qu'elle vaut. 
S Y R U S. 
Que les Dieux accc mplilTent toujours tous 
vos fouhaits, Monfieur. 

M I C I O N. 
Tu n'as pas mal fait tes aiFaires aujourdhul» 
^yrus. 

D E M E A. 
Cela eft vrai , mon frère , pourvu que vous 
fkOiez votre devoir , & que vous lui mettiez un 
.peu d'argent entre les mains , afin qu'il le fafTe 
valoir, & qu'il ait le moyen de vivre," il vqu« 
ie rendra bientôt. 

M I C I O N. 
Je ne lui donnerai pas un fétu. 
E S C H 1 N U S. 
11 eft honnête-homme, je vous en répons. 

S Y R U S. 
Sur ma parole., Monfieur , je vous le ren- 
drai, donnez feulement. 

E S C H I N U S. 
Allons, mon père. 

M I C I O N. 
J'y penferaî. 

D E M E A. 
Il le fera , ne vous mettez pas en peine. 

S Y R U S. 
Ah, que vous avez de bonté! 

E S C H I N U S. 
Ah, mon père, vous êtes le plus galant hom* 
«le du monde. 

M I C I N. 
Qu'eft-ce do^ que ceci, mon frère? & qui 



4JS A D E L P lï I. AcT. V. 
Ouodproîubîum! qua ijtbctc fubita eji largitas! 
DE ME A. 

Dicam titL 
Vu id ojlenderemy qubd te iftifacilem £f fcfiivum 
putanù, 
30 li nonfieri e^ ver à vhdi neque adeo ex equo è? 
bono: 
Sed ex ajfentando , induîgendo , fi? largi&ndo, Mîcio» 
Nunc adeo , fi'ob eam rem vobis mta vUa invifa 
efl, Mfcbine, 

Quia non jufla injujia prorfus omnià ùmnino obje* 
qmr, 

i MilJa 

R E M A R O^U E S, 

i8. QyoD PROLUBIUM I QIJJE ISTH^C SUBITA. 
XARÔiT'AS]! Quelle ^ofu/iàn! quelle proiîgtMté fi 
fubite! Ce paiTage eft pris d'une Comédie de Cécilius: 

■Quod prohvium^qudt vêluptas^^ue te UEiat largitas? 
Mais dans l'un il y a proluhium^ qui fignifie caprice^ 
fantai/Uy & dans l'autre proluvium^ qui fignifie profu» 
fion. Je crois pourtant que Térence avoît mis prolu» 
v'tum; je trouve ce rcns-ik meilleur, & c'eft celui ^ue 
j'ai fuivi dans ma tradudion. Il me femble même que 
j*ai obfervé que proluhîum fe dit plus oïdlnaiiement 
des femmes. Acems dans V Andromède: 

MuUehre ingenîum , prolubtum , occa/îOy 
Vefprtt du une femme ^ la fantai/îe ^ Vottafmni '& dans 
LabériuSy prolubtum meretricis, 

QjJm ISTH^C SUBITA EST LARGITAS]! 
Quelle prodtgaUté fi fubite l Largitas & lar^itio font 
deux termes differens. Largîtio mirque Talion de ce* 
lui qui donne , & largitas défignc l'inclinatioa , Je 
penchant qui porte à donner. 

31. NDNC adeo , SI OB EAM REM VOBIS VITA 
MEA INVISA EST , /Eschine]. Préfentement donc, 
Efi^inus y fi ma manière de vie v9hs eJi gdiiufe. Voila 



Se. vit: les ADELPHÎTS. 4J7' 

a pu fi promtement changer votre humeur? 
Qaelte profufîon! quelle prodigalité û fubîte! 
DE ME A. 
Je vais vous le dire; c'ell que j*ai voulu vou8 
faire xonooître que fi nos enfens vous trouvent 
fî doux & û aimable, ce n'efl pas que vous vî« 
vîez comme vous devriez vivre, ni que vous 
agiflîez félon Téquité & le bon-fens; maïs c'éfl' 
que vous êtes indulgent, que vous leur foufFrez 
tout,. & que vous leur donnez tout ce qu'ils 
demandent. Préfentement donc , Efchinus, Ct 
sna^manière de vie vous eft odieufe , parce que 
je ne fuis pas d*humeur de vous accorder tout 
ce que vous voulez, jufte ou injufte, je ne me 
mêle phis de votre conduite ; dépenfez , ache- 
tez, faites tout ce qui vous viendra dans Tës^ 
prit y je ne vous en parlerai de ma vie. Mais 

fi 

RE M A R QUE S. 
Dlmia qui revient à Ton caraâlre, & Térence a fort 
bien conduit cela , pour faire yoit que s'il s*étoit fi 
fort xadouci contre fon naturel , il ne Tavoit fait que 
pour fâiie connoitre à fon frère , que la complaifan- 



en lent favear des règles de la morale & âiè la vérita- 
ble honnêteté. Les caraâères opofiés de ces deux frè- 
zes, & les inconvëniens qui en arrivent , montrent 
panaltement aux pères le mrlieu qu'ils doivent tenir 
pour rëducation de leurs enfans, entre la trop grande - 
féfénté de Tun, & la trop grande douceur de l'autre, 
C^eSt le parti que prend enfin Déméa , en prenant' 
dies loi cette cnanteufe dont fon fils ëtoît amoureux^ 
Cette complaifance que nous trouverions auiowdlkul 
fQtt criminelle , n'avoit xien de condamnable chez 
ies RûmatnSf qui n'étoîent pas ailèz ^clainfi pouc cû ^ 
connoitia Je aé&m. 

NOTES. 

|i. M. B. ôte ixy fuf^deitt MSS. 

tT. Qtêtm , poiu mt» fahs autorité* 
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Miffafacio, effundite, emitejacite quod mbis lubet : 

5S ^Sedyfiidvoltis potiùs, quavospropteradoUfcentianu 

Minu* videtîSf màgis in^enfè cupitis ^confulitis pch 

rum, 
Hœc reprebendere, 6f corriger e me , obfecundare itt 

loco: 
Ecce me, qui id facîam vobis. 

JE S C H I N U S. 

Ttbi^ pater j permîttimusj 
PlusfcisquidfaEto opusejl. Sed defratrequidfiet? 

D E M E M 

4^ Habeàt : in ijihac finem facîat. 

JESCHINUS. 

IJibuc reQi. Plaudite^ 

K E M A TL Q.U E S. 




j po . , 

fit il 1 expHque d'une manière fort ingénieu(e. Il fu- 
pofe que MicioH voyant la facilité qu a Déméa à pci* 
mettre que (on fils Ctéjîphon- garde cette ohanteufe^ 
dit iflh»e reSé ^ en fe moqumt de Déméa, comme 
s*il difoity voila mon homme qui v^ent de me repro- 
cher que j'ai eu trop de coinplaifance pour ces jeu» 
nes-gens, que je n'ai pas vécu comme un honnête* 
homme , « que je n'ai pas fuîvi les règles du bon- 
fens & de Téquiré, qui fait ici le Cenfeur, & qui dit 
i Tes eafans qu'il n'a pour eux qu'une complaifance 

TOMI SECUNDI FINIS. 
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fi au contraire vous voulez que je vous repren- 
ne dans les chofes dont votre âge & la pafïïon - 
avec laquelle vous les defîrez, vous empêchent-: 
de voir les conféquences & les fuites , fi vou* 
voulez que je vous corrige, & que je n'aye * 
pour vous qu'une complaifance de véritable 
père; me voici, je fuis prêt à vous, donncï- 
tous mes foins. 

E S C H I N U S. 

Nous nous mettons entre vos mains, mon « 
père, vous êtes plus fage que nous, & vous fa« 
vez mieux comment il faut fe conduire. Mais 
que deviendra mon frère? 

D E M E A. 

Qu'il ait cette chanteiife, & que ce foic ii la t 
dernière de fes folies. 

ESCHINUS. 

Cela eft très raifonnable. Adieu > Alefiieurs^ 
bâtez des mains. 

RE AtAR Q.U ES. 

de y^ntable père : cependant U foufftt une maîtreflè 
à fon fils dans'fa^ maifon. Cela eft bien fin. Dans ce 
fens-là 11 faudroît traduire cela neft pas mal y vrai» 
ment. Et ce qui pouroit rendre ce ientiment plus vrai- 
fembbble , c'en qu'aparemment Aïicîon devoir être 
en colère de ce qu'E/thiims ait à Déméa , tihl , pattr^ 
permîttimus. Nous nous mettons entre vos mains , 
nous nous abandonnons à yous, &c. En effet cela 
deyoit Tofifenfer. 

NOTES. 

40. JJIhue^ &c. dans la bouche de Jktictony comm^ 
Z)oaat l'a xemarqué. Voy. la Rem. de Me. D, 

FIN DU SECOND TOME. 
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